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MÉMOIRES 

DE. 

PHILIPPE  DE  COMINES, 

LIVRE  SECOND. 

CHAPITRE  PREMIER. 

S'enfuit  le  commencement  des  .guerres , qui  furent 
entre  le  Duc  de  Bourgogne  & les  Liégeois  ; 
& comme  la  ville  de  Dinand  fut  prife>  pillée 
& rafée  . 

D epüis  le  temps  que  deflus  , fe  pafïe- 
rent  aucunes  années,  durant  lefquelles  le  Duc 
de  Bourgogne  avoit  chacun  an  guerre  arec 
les  Liégeois  & quand  le  Roy  le  voyoit  empef- 
ché,  il  eiïayoit  à Faire-quelque  nouvelleté  con- 
tre les  Bretons,  en  Faifânt  quelque  peu  de 
confort  aux  Liégeois  $ & aulîi  toft , le  Due 
de  Bourgogne  fe  tournoit  Contre  luy  pour 
fecourir  fes  alliez , où  eux  mefmes  faifoient 
quelque  traitté , ou  quelque  trêve.  En  l’an 
mil  quatre  cens  foixante  & fix  fut  pris  Di- 
nand , afïife  au  pays  de  Liege , ville  trés- 
forte  de  fa  grandéur  (a) , & très -riche,  à 

* (a)  La  ville  de  Dînant,  quoique  bonne,  n’eft  plus 
aujourd’hui  aufli  grande , aufli  forte , ni  auflï  ‘ peuplée 
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caufe  d’une  marchandife  qu’ils  faifoient  dé 
ces  ouvrages  de  cuivre  , qu’on  appelle  Di- 
nanderie  , qui  font  en  effets  pots  & pelles, 
8c  chofes  femblables.  Le  Duc  de  Bourgogne  , 
Philippe  ( lequel  trefpafla  au  mois  de  Juin  (a) 
l’an  mil  quatre  cens  foixante  & fept  ) s’y 
lit  mener  en  fa  grande  vieillefle  en  une 
litiere  ; tant  avoit  de  haine  contre  eux  , pour 
les  grandes  cruautez , dont  ils  ufoient  contre 
fes  fujets  , en  la  Comté  de  Namur  , 8c  par 
fpecial  contre  ceux  de  Bouvines , petite  ville 
affidé  à un  quart  de  lieu'ë  prés  dudit  lieu  de 
Dinand  : 8c  n’y  avoit  que  la  riviere  de  Meufe 
entre  deux  : 8c  n’y  avoit  gueres  que  lefdits 
de  Dinand  y avoient  tenu  le  fiege  , la  riviere 
entre  deux , l’efpace  de  huit  mois  entiers  , 
& fait  plufieurs  cruautez  és  environ  : & ti- 
roient  deux  bombardes  , & autres  pièces  de 

qu’elle  1’étoit  autrefois  ; elle  eft  fur  la  Meufe , cinq 
lieues  au  Sud  de  Namur. 

(a)  Lequel  trefpafla  au  mois  de  Juin  1467.  ] ( C’eft- 
J-dire  le  Lundi  quinziéme  jour  de  ce  mois.  ) Le 
Duc  Philippe  le  Bon  mourut  à Eruges  , & le  Duc 
Charles  fon  fils  unique , fit  faire  fes  funérailles  le 
vingt- deuxième  jour  du  mois  de  Juin  : mais  au  mois 
de  Février  1473,  le  corps  de  ce  Prince  fut  tranfporté 
aux  Chartreux  de  Dijon,  lieu  de  la  fépulture  de  fe< 
ancêtres. 
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de  Philippe  de  Comines.  5 
grofle  artillerie  , continuellement  durant  ce 
temps,  au  travers  des  maifons  de  ladite  ville 
de  Bouvines  , & contraignoient  les  pauvres 
gens  d’eux  cacher  en  leurs  caves , & y de- 
meurer. Il  n’eft  croyable  la  haine  qu’avoient 
ces  deux  villes  l’une  contre  l’autre  ; & fi  ne 
faifoient  gueres  de  mariages  de  leurs  enfans, 
finon  les  uns  avec  les  autres  : car  ils  eftoient 
Join  de  toutes  autres  bonnes  villes. 

L’an  precedent  de  la  deftru&ion  dudit  Di- 
nand  ( qui  fut  la  faifon  que  le  Comte  de  Cha- 
rolois  elloit  venu  devant  Paris  , où  avoit  eflé 
avec  les  autres  Seigneurs,  de  France,  comme 
avez  ouy  ) ils  avoient  fait  un  appointement 
& paix  avec  ledit  Seigneur  , & lu  y donnè- 
rent certaine  fournie  d’argent  : & s’eftoient 
feparez  de  la  cité  de  Liege  , & fait  leur  fait  à 
part,  qui  eft  le  vray'Ggrre  de  la  deftruâion 
d’un  pays  , quand  ceux  qui  fe  doivent  tenir 
cnfemble , fe  feparent  & s’abandonnent.  Je  le 
dis  auflî  bien  pour  les  Princes  & Seigneurs 
alliez  enfemble  , comme  pour  les  villes  & 
communautez.  Mais  pour  ce  qu’il  me  femble 
que  chacun  peut  avoir  veu  & lû  de  ces  exem- 
ples , je  m’en  tay , difant  feulement  que  le 
P-oy  Louis  noflre  maiftre , a mieux  fceu  en- 
tendre cet  art  de  feparer  les  gens , que  nul 
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autre  Prince  que  j’aye  jamais  veu  ny  conJ 
nu  (a);  & n’efpargnoit  l’argent , ny  fa  peine  * 
non  point  feulement  envers  les  maiftres , mais 
aulïi  bien  envers  les  ferviteurs.  Ainfi  ceux  de 
Dinand  fe  commencèrent  toit  à repentir  de 
cet  appointement  delTufdit , & firent  cruelle-» 
ment  mourir  quatre  de  leur  principaux  Bour-« 
geois , qui  avoient  ledit  traité  : & recommen- 
cèrent la  guerre  en  cette  Comté  de  Namur, 
tant  que  pour  ces  raifons  , que  pour  la  fol- 
licitation  que  faifoient  ceux  de  Bouvines  , le 
fiege  y fut  mis  par  le  Duc  Philippe  ; mais  la 
conduite  de  l’armée  eftoit  à fon  fils  : & y vint 
le  Comte  de  Saint-Paul  , Conneftable  de 
France  , à leur  (b)  fecours  partant  de  fa  mai- 
fon  , 8c  non  pas  par  l’autorité  du  Roy  , ny 
avec  fes  Gens-d’armes  : mais  amena  de  ceux 
qu’il  avoit  amaffez  és  marches  de  Picardie. 
Orgueilleufement  firent  une  faillie  ceux  de 

( a ) C’eft  le  principe  des  plus  habiles  politiques  : 
de  chercher  à féparer  les  alfociez  de  quelque  ligue  , 
foit  en  les  rappellant  à leurs  véritables  intérêts,  foit 
en  y employant  l’argent , les  pendons , les  honneurs  : 
Divide  6*  imptra.  • 

(b)  C’eft-i-dire  au  fecours  des  Bourguignons;  tel 
ÿit  le  fens  du  difeours. 


de  Philippe  de  Comines.  y 

jdedans , à leur  grand  (a)  dommage.  Le  huic- 
tiefme  jour  d’après  furent  pris  d’aflaut , après 
avoir  efté  bien  batus  : n’eurent  leurs  amis 
loifir  de  penfer  s’ilsjes  aideroient.  Ladite  ville 
fut  brullée  & rafce  ; & les  prifonniers  , juf* 
ques  à huit  cens  , noyez  devant  Bouvines, 
à la  grande  requefte  de  ceux  dudit  Bouvines. 
Je  ne  fçay  fi  Dieu  l’avoit  ainfi  permis  , pour 
leur  grande  mauvaiftié  , mais  la  vengeance 
fut  cruelle  fur  eux. 

Le  lendemain  que  la  ville  fut  prife  , arri- 
vèrent les  Liégeois  en  grand’compagnie , 
pour  les  fecourir  , contre  leur  promefle  : 
car  ils  s’eftoient  feparez  d’eux  par  appointe- 
ment , comme  ceux  de  Dinand  s’eftoient 
feparez  de  la  cité  de  Liege. 

Le  Duc  Philippe  fe  retira  (b)  pour  fon  an- 
cien aage  ; & fon  fils  , & toute  fon  armée  fe 
tira  au  devant  des  Liégeois  ; nous  les  ren- 
contrafmes  pluftoft  que  nous  ne  penfions  : car 
par  cas  d’aventure,  noftre  avant-garde  s’é- 
gara , par  fautes  de  fes  guides  ; & les  ren- 
contrafmes  avec  la  bataille  , où  eftoient  les 
principaux  Chefs  de  l’armée.  Il  eftoit  ja  fur 

t 

( a ) C’eft  ainfi  que  l’ancien  exemplaire  met , auffi 
bien  que  celui  de  Saint-Germain  des  Prez. 

' { b ) Le  Duc  partit  de  Bouvines  le  Lundi  premier 
Septembre,  pour  aller  coucher  à Namur. 
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le  tard  ; toutesfois  on  s’apprefloit  de  les 
aflaillir.  Sur  cela  vindrent  gens  députez  de 
par  eux  au  Comte  de  Charolois , qui  requi- 
rent qu’en  l’honneur  de  la  Vierge  Marie 
( dont  il  eftoit  la  veille  ) (a)  il  voulfift  avoir 
pitié  de  ce  peuple , en  excufant  leurs  fautes 
au  mieux  qu’ils  pûrent.  Lefdits  Liégeois  te- 
noient  contenance  de  gens  qui  defiroient  la 
bataille , & toute  oppofite  de  leurs  Ambaf- 
fadeurs.  Toutesfois  après  qu’ils  furent  allez 
deux  ou  trois  fois  , fut  accordé  par  eux  en- 
tretenir la  paix  de  l’an  precedent , & bailler 
certaine  fomme  d’argent  ; & pour  feureté  de 
tenir  cecy  mieux  que  ce  qui  eftoit  paiïe , ils 
promirent  bailler  trois  cens  oftages  , nom- 
mez en  un  rolle  par  l’Evcfque  de  Liege  , & 
par  autres  fes  ferviteurs  eftans  en  l’armée  , 
8c  les  bailler  dedans  le  lendemain  huiét  heures. 
Cette  nuit  eftoit  l’oft  des  Bourguignons  en 
grand  trouble  8c  doute  : car  ils  n’eftoient  en 
rien  clos  ny  fort  ; 8c  eftoient  feparez , 8c  en 
lieu  propice  pour  les  Liégeois  , qui  tous 
eftoient  Gens-de-pied , 8c  connoifîans  le  pays 
mieux  que  nous.  Aucuns  d’eux  eurent  envie 
de  nous  aflaillir  ; 8c  mon  avis  eft  qu’ils  en 

( a ) C’étoit  le  ^ Septembre , le  Comte  étant  lors 
campé  à Olle. 
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euflent  eu  du  meilleur.  Ceux  qui  avoient 
traité  l’accord  , rompirent  cette  entreprife. 

Dés  que  le  jour  apparut  , tout  noftre  oit 
s’aftembla , & les  batailles  furent  bien  ordon- 
nées ; & le  grand  nombre  , comme  de  trois 
mille  Hommes-d’armes  , que  bons  que  mau- 
vais , & douze  ou  quatorze  mille  Archers , 
& d’autres  Gens-de-pied , beaucoup  du  pays 
voifin.  On  tira  droit  à eux  , pour  recevoir 
les  oftages  , ou  pour  les  combatre  , s’il  y 
avoit  faute.  Nous  les  trouvafmes  ja  feparez , 
& fe  departoient  par  bandes  & en  defordre  , 
comme  peuple  mal  conduit  : il  eftoit  ja  prés 
d’heure  de  midy  , & n’avoient  point  baillé 
les  oftages.  Le  Comte  de  Charolois  demanda 
au  Marefchal  de  Bourgogne , qui  eftoit  là  , 
s’il  leur  devoit  courre  [fus  ou  non.  Ledit 
Marefchal  refpondit  que  oui  , & qu’il  .les 
pouvoit  deffaire  fans  péril  , à quoy  ne  de- 
voit diflimuler  , veu  que  la  faute  vcnoit 
d’eux.  Après  on  en  demanda  au  Seigneur  de 
Contay  ( que  plufieurs  fois  ay  nommé  ) qui 
fut  de  cette  opinion  , difant  que  jamais  n’au- 
roit  fi  beau  party  , & les  luy  monftra  ja  feparez 
par  bandes , comme  ils  s’en  alloient , & loua 
. fort  de  ne  tarder  plus.  Après  on  en  demanda 
au  Conneftable  , Comte  de  Saind-Paul , qui 
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fut  d’opinion  contraire  , difant  qu’il  feroît 
contre  fon  honneur  & promeffe  d’ainfi  le 
faire  ; difant  que  tant  de  gens  ne  peuvent 
eflre  fi  tort  accordez  en  telle  matière,  comme 
de  bailler  oflages , & en  C grand  nombre  : 
& Iouoit  de  renvoyer  devers  eux  fçavoir  leur 
intention.  L’argu  de  ces  trois  nommez,  avec 
ledit  Comte  , fut  grand  & long  fur  ce  diffé- 
rend. De  l’un  collé  il  voyoit  fes  grands  8c 
anciens  ennemis  deffaits  , & les  voyoit  fans 
nulle  refiflance.  D’autre  codé  , on  l’argue- 
roit  de  f^  promeffe  : la  fin  fut  qu’on  envoya 
un  Trompette  vers  eux , lequel  rencontra  les 
oflages  qu’on  luy  amenoit.  Ainfi  paffa  la  chofe  , 
8c  s’én  retourna  chacun  en  fon  lieu  : mais 
aux  Gens -d’armes  defplut  fort  le  confeil 
qu’avoit  donné  ledit  Conneflable  : car  ils 
voyoient  de  beau  butin  devant  leurs  yeux. 
On  envoya  incontinent  une  Ambaffade  au 
Liege , pour  confirmer  cette  paix.  Le  peu- 
ple ( qui  eft  inconfiant  ) leur  difoit  à toute 
heure  , qu’on  ne  les  avoit  ofé  combattre , 8c 
leur  tirèrent  coulevrines  à la  telle  , 8c  leur 
firent  plufîeurs  rudeffes.  Le  Comte  de  Cha- 
rolois  s’en  retourna  en  Flandres.  En  cette 
faifon  mourut  fon  pere  (a) , auquel  il  fit  très-, 
( a ) Preuves  N?.  J & 6 du  fécond  Livre. 
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grand  & folemnel  obfeque  à Bruges , (a)  & 
fignifia  la  mort  dudit  Seigneur  au  Roy. 

CHAPITRE  II. 

Çomment  les  Liégeois  rompirent  la  paix  au 
Duc  de  Bourgogne  , paravant  Comte  de 
Charolois  ; & comment  il  les  deffit  en  ba~  , 
taille. 

Cependant  & tous  jours  depuis  fe  trait- 
toient  chofes  fecrettes  8c  nouvelles  entre 
ces  Princes.  Le  Roy  eftoit  fi  irrité  contre 
le  Duc  de  Bretagne  & le  Duc  de  Bour- 
gogne , que  merveilles  : & avoient  lcfdits 
Ducs  grand’peine  pour  avoir  nouvelles  les 
uns  des  autres  : car  fouvent  leurs  meffagers 
avoient  empefchement , 8c  en  tems  de  guerre 
faloit  qu’ils  vin (Tent  par  mer  ; 8c  pour  le  moins, 
faloit  que  de  Bretagne  paffafient  en  Angle- 
terre , 8c  puis  par  terre  jufques  à Douvres  , 

8c  paflfer  à Calais  (b)  ou  s’ils  venoient  par 

(a)  La  mort  du  Duc  Philippe  de  Bourgogne,  fur- 
nommé  le  bon  , à Bruges,  le  if  Juin  1467  entre  neuf 
& dix  heures  du  foir,  comme  on  lJa  dit  ci-dcllus. -La 
lettre  dont  parle  ici  Comines , fe  trouve  aux  Preuves 
4e  ce  Livra , numéro  7. 

( b ) Calais  appartenoit  alors  aux  Anglois , qui  s’en 
Soient  rendus  maîtres  le  troifiéme  jour  d’Aout  1347. 
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terre  le  droit  chemin  , ils  venoient  en  grand 
péril. 

En  toutes  ces  années  de  diflerens , & en 
autres  fubfequentes  , qui  ont  duré  jufques  à 
vingt  , ou  plus , les  unes  en  guerre  , les 
autres  en  trêves  & diffimulations  , & que 
chacun  des  Princes  comprenoit  par  la  trêve 
fes  alliez  , Dieu  fît  ce  bien  au  Royaume  de 
France  que  les  guerres  & divifions  au  pays 
d’Angleterre  eftoient  encore  en  nature , & 
fi  pouvoient  eftre  commencées  quinze  ans 
paravant , en  grandes  & cruelles  batailles , 
où  maint  homme  de  bien  fut  occis.  Et  tous 
difoient  qu’ils  eftoient  traiftres  , à caufe  qu’il 
y avoit  deux  maifons , qui  pretendoient  à la 
couronne  d’Angleterre  : c’eft  à fçavoir  la  mai- 
fon  de  Lanclaftre  , & la  maifon  d’Yorch.  Et 
ne  faut  pas  douter  , que  fi  les  Anglois  euflent 
efté  en  l’eftat  qu’ils  avoient  eftc  autrefois , que 
ce  Royaume  de  France  n’euft  eu  beaucoup 
d’affaires. 

Tousjours  tafchoit  le  Roy  à venir  à fin  de 
Bretagne  plus  qu’autre  chofe  , car  il  luy 
fembloit  que  c’eftoit  chofe  plus  aifée  à con- 
quérir , & de  moindre  defenfe , que  n’eftoit 

après  un  fiégc  , qui  avoit  duré  un  an.  Elle  fut  reprife 
par  le  Duc  de  Guife  en  1558. 
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Dette  maifon  de  Bourgogne  ; & auffi  que 
c’efloient  ceux  qui  recueilloient  tous  fes  mal- 
veillans  , comme  fon  frere  & autres  , & qui 
avoient  intelligence  dedans  le  Royaume  ; & 
pour  cette  caufe , pratiquoit  fort  le  Duc  de 
Bourgogne  Charles  , pour  luy  faire  confentir, 
par  plufieurs  offres , & par  plufieurs  mar- 
chez , qu’il  les  voulût  abandonner  ; & par 
ce  moyen  auffi  luy  abandonneroit  les  Lié- 
geois : mais  alla  ledit  Duc  de  Bourgogne  fur  • 
les  Liégeois  , qui  luy  avoient  rompu  la  paix  , 
&pris  une  ville  appellée  Huy  fa), & chaffé  fcs 
gens  dehors  , & pillé  ladite  ville , nonobflant 
les  oftages  qu’ils  avoient  baillez  l’an  prece- 
dent , en  peine  capitale , au  cas  qu’ils  rom- 
piffent  le  traité  , & auffi  fur  peine  de  grand’- 
fomme  d’argent.  Il  affemblafon  armée  environ 
Louvain  (b)  qui  cft  au  pays  de  Brabant,  & fur 
les  marches  de  Liege.  Là  arriva  devers  luy  le 
Comte  de  Sainâ-Paul,  Conneftable  de  France 
qui  pour  lors  s’efloit  de  tous  poinds  réduit 
au  Roy  , & fe  tenoit  avec  luy  (c) , & le  Car- 

( a ) Huy  , petite  ville  fur  la  Meufe  , entre  Liège, 

& Namur.  Cette  ville  qui  ell  de  la  domination  de  Liege, 
fouffre  beaucoup  dans  les  guerres  des  Pays  Bas. 

(b)  Ce  fut  au  mois  d’Oftobre  1467. 

(c)  Et  fe  tenoit  avec  luy.]  Ce  fut* dans  ce  tems  11 
que  le  Duc  de  Bourgogne  tint  au  Connétable  de  Lu- 
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dînai  Ballue  (a) , & autres  envoyez  : lefquel* 
fignitierent  audit  Duc  de  Bourgogne , comme 
les  Liégeois  efloient  alliez  du  Roy , & com- 
pris en  fa  trêve , l’advertifFant  qu’il  leur  don- 
neroit  fecours , en  cas  que  le  Duc  de  Bour- 
gogne les  affaillift.  Toutesfois  ils  offrirent, 
s’il  vouloit  confentir  que  le  Roy  peufl  faire 
la  guerre  en  Bretagne , que  ledit  Seigneur  le 
laifferdit  faire  avec  les  Liégeois.  Leur  au- 
dience fut  courte  & en  public , & ne  demeu- 
rèrent qu’un  jour.  Ledit  Duc  de  Bourgogne 
difoit  pour  excufe  quç  lefdits  Liégeois  l’a-; 
voient  affailly , & que  la  rupture  de  la  trêve 
venoit  d’eux  , & non  pas  de  luy  : & pour 

xembourg  le  propos  qui  fuit,  félon  une  petite  Hiftoire 
manuferite  : » Beau  coufin  , vous  elles  bien  mon  amy  , 
» & par  tant  je  vous  avertis  que  vous  preniez  garde 
» que  le  Roy  ne  fafle  de  vous  comme  il  a fait  d*au- 
» très  : fi  vous  voulez  demeurer  par  defeha  , vous 
» ferez  le  très-bien  demeuré  ».  L’Auteur  de  cette  pe- 
tite hiftoire  anoDyme  étoit  Flamand  , comme  on  le 
«marque  à fon  langage.  Et  comme  le  Duc  de  Bour- 
gogne connoifloit  à fond  & le  caraélere  vindicatif  du 
Roi  Louis  XI  & les  inquiétudes  du  Connétable  , il 
n’eut  pas  de  peine  à deviner  ou  conjefturer  ce  qui  eft 
arrivé  huit  ans  après  au  Connétable. 

(a)  Sur  la  conduite  du  Cardinal  Ballue,  voyez  l’é- 
clairciflement  qui  s’en  trouve  dans  les  Preuves  de  ce 
livre,  numéro  8. 
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telles  raifons  ne  devoit  abandonner  fes  alliez* 
Les  deflufdits  Ambaiïadeurs  furent  depefchez  $ 
comme  il  vouloit  monter  à cheval  ( qui  eftoit 
le  lendemain  de  leur  venue  ) leur  dit  tout 
haut  qu’il  fupplioit  au  Roy  ne  vouloir  rien 
entreprendre  fur  le  pays  de  Bretagne.  Ledit 
Conneftable  le  prefla , en  lui  difant  : Mon- 
feigneur , vomj  ne  choifijfe ^ point  ; car  vous 
prenez  tout , & voule^  faire  la  guerre  à vojlre 
plaifir  à nos  amis , & nous  tenir  en  repos , fans 
o fer  courre  à nos  ennemis , comme  vous  faites 
aux  voflres  : il  ne  fe  peut  faire  , ny  le  Roy 
ne  le  foujfriroit  point.  Ledit  Duc  prit  congé 
d’eux , en  leur  difant  : Les  Liégeois  font  affem- 
ble ^ , & m'attends  d'avoir  la  bataille  avant 
qu'il  f oit  trois  jours  ; fi  je  la  perds , je  croy  bien 
que  vous  fere ^ à votre  guife  : mais  aujfi , fi  je 
la  gagne  , vous  laijfere ç en  paix  les  Bretons. 
Et  après  monta  à cheval , & lefdits  Ambaf* 
fadeurs  allèrent  en  leur  logis  s’apprefter  pour 
eux  en  aller.  Et  luy  party  dudit  lieu  de 
Louvain  en  armes,  & trés-grofle  compagnie, 
alla  mettre  le  fiege  devant  une  ville  appellée 
Saind-Tron  (a).  Son  armée  eftoit  trés-grofle  , 
car  tout  ce  qui  eftoit  pu  venir  de  Bourgogne  , 

(a)  Le  Duc  arriva  devant  Saint-Tron , le  mardy  17 
P&obre  1467. 
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s’eftoit  venu  joindre  avec  luy  ; & ne  Iuy  vîi 
jamais  tant  de  gens  enfemble,  à beaucoup 
prés.  * 

Un  peu  avant  fon  partement  avoit  mis  en 
deliberation  s’il  feroit  mourir  fes  oftages  , oïl 
ce  qu’il  en  feroit.  Aucuns  opinèrent  qu’il 
les  fift  mourir  tous;  & par  efpecial  le  Seigneur 
de  Contay  ( dont  plufieurs  fois  j’ay  parlé  ) 
tint  cette  opinion  : & jamais  ne  l’ouys  parler 
C mal , ny  fit  cruellement  que  cette  fois.  Et 
pour  ce  eft  bien  neceflaire  à un  Prince  d’avoir 
plufieurs  gens  à fon  confeil  : car  les  plus  fages 
errent  aucunes  fois  , & très-fouvent , ou  pour 
eftre  pafiionnez  aux  matières  de  quoy  l’on  parle 
ou  par  amour  , ou  par  haine , ou  pour  vou- 
loir dire  l’oppofite  d’un  autre  , & aucunes- 
fois  par  la  difpofition  des  perfonnes  : car  on 
ne  doit  point  tenir  pour  confeil  ce  qui  fe 
fait  après  difner.  Aucuns  pourroient  dire  que 
gens  faifans  aucunes  de  ces  fautes  , ne  de- 
vroient  eftre  au  confeil  d’un  Prince.  A quoi 
faut  refpondre  que  nous  fouîmes  tous  hommes: 
8c  qui  les  voudroit  chercher  tels , que  jamais 

( a ) Rien  n’eft  plus  neceflaire  à un  Prince  , que 
'd’avoir  plufieurs  gens  dans  fon  Confeil  : mais  il  faut 
anfli  que  le  Prince  ait  une  bonne  judiciaire  , ou  qu’il 
fçache  difeerner  le  mérite  & le  jugement  de  ceux  qui 
perlent. 
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De  failliflent  à parler  fagement , ny  que  jamais 
ne  s’efmeuflent  plus  une  fois  que  l’autre , il 
les  faudroit  chercher  au  ciel , car  on  ne  les 
trouveroit  pas  entre  les  hommes  : mais  en 
recompenfe  aufii,  il  y aura  tel  au  confeil , 
qui  parlera  très  - fagement , & (a)  trop  mieux 
qu’il  n’aura  accouftumé  d’ainfi  faire  fouvent  j 
&.  aufli  les  uns  redreiïent  les  autres. 

Retournons  à nos  opinions.  Deux  ou  trois 
furent  de  cet  advis  , eftimans  la  grandeur 
ou  le  fens  dudit  de  Contay  : car  en  tel  con- 
feil fe  trouve  beaucoup  de  gens  , & y en  a 
allez  qui  ne  parlent  qu’aprés  les  autres , 
fans  gueres  entendre  aux  matières  , & dé- 
firent complaire  à quelqu’un  qui  aura  parlé  , 
qui  fera  homme  eftant  en  auâorité.  Apres 
en  fut  demandé  à Monfeigneur  d’Hymber- 
court  (b)  natif  d’auprès  d’Amiens , un  des 
plus  fages  Chevaliers,  & des  plus  enten- 
dus , que  je  connus  jamais , lequel  dit  que 
fon  opinion  eftoit  , que  pour  mettre  Dieu 

(a)  Un  ancien  manuferit  met  : » Très-bien  qui 
V n’aura  accouftumé  de  ainfi  le  faire  fouvent  j » même 
celui  de  Saint-Germain  des  Prez. 

\ 

(b)  Guy  de  Brimeu , Comte  de  Meghem,  Seigneur 
de  Humbercourt,  Chevalier  de  la  Toifon  d’or,  depuis 
décapité  à Gand,  comme  on  verra  ci-après  Livre  Y 
Chapitre  XVII. 
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de  fa  part  de  tous  poinéts , & pour  donner 
à connoiflre  à tout  le  monde,  qu’il  n’étoit  ni 
cruel  ni  vindicatif,  qu’il  délivrait  tous  les  trois 
cens  ollages;  veu  encore  qu’ils  s’y  eftoient 
mis  en  bonne  intention  & efperance  que  la 
paix  fe  tinll;  mais  qu’on  leur  dit  au  départir, 
la  grâce  que  ledit  Duc  leur  faifoit,  leur  priant 
qu’ils  tafchalfent  à réduire  ce  peuple  en  bonne 
paix;  & au  cas  qu’il  n’y  vouluft  entendre 
qu’au  moins  eux  reconnoiflans  la  (a)  bonté 
qu’on  leur  faifoit , ne  fe  troùveroient  en 
guerre  contre  luy,  ni  contre  leur  Evefque , 
lequel  eftoit  en  fa  compagnie.  Cette  opinion 
fut  tenue  , & firent  les  promettes  deffufdites 
lefdits  ollages , en  les  délivrant.  Auffi  leur 
fut  dit  que  fi  aucun  d’eux  fe  declaroit  en 
guerre  , & fulfent  pris , qu’il  leur  coulleroit 
la  telle  ; & ainfi  s’en  allèrent» 

Il  me  femble  bon  de  dire  qu’aprés  que 
ledit  Seigneur  de  Contay  eut  donné  cettg 
cruelle  fentence  contre  ces  pauvres  ollages 
( comme  vous  avez  ouy  ) dont  une  partie 
d’eux  s^ettoient  mii  par  vràye  bonté  , un 
ellant  en  ce  confeil , me  dit  en  Ppreille  : 
Voye^-vous  bien  cet  homme , combien  quil 
Joit  bien  vieil , fi  èfi-il  de  fa  perfonne  bien 
fain  : mais  Ji  j'oferois  bien  mettre  grand' chofet 
(a)  Bonté,  c’eft-à-dire  Grâce. 

qu'il 
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çu’iZ  ne  fera  point  vif  ct'huy  en  un.  an  : & 
le  dis  pour  cette  terrible  opinion  qu'il  a dite. 
Et  ainfi  en  avint  ; car  il  ne  vefquit  gueres  ; 
mais  avant  qu’il  mourût  il  fervit  bien  fon  maif- 
tre  pour  un  jour  en . une  bataille , dont  je 
parleray  cy-aprés. 

En  retournant  donc  à noftre  propos  , vous 
avez  ouy  comme  au  partir  de  Louvain , le- 
dit Duc  mit  le  fiege  devant  Saint-Tron , & 
fon  artillerie.  Dedans  la  ville  efloient  quel- 
ques trois  mille  Liégeois  , & un  très  - bon 
Chevalier  , qui  les  conduifoit  : & eftoit  ce- 
lui qui  avoit  traitté  la  paix  , quand  nous 
nous  trouvafmes  au  devant  d’eux  en  bataille, 
l’an  precedent.  Le  troifiéme  jour  apres  que 
le  fiege  y fut  mis , les  Liégeois  en  très-grand 
nombre  de  gens,  comme  de  trente  mille  per* 
fonnes  8c  plus,  tant  bons  que  mauvais,  tous 
Gens-de-pied  ( fauf  environ  cinq  cens  che- 
vaux) & grand  nombre  d’artillerie,  vinrent 
pour  lever  notre  fiege , fur  l’heure  de  dix 
heures  du  matin;  & fe  trouvèrent  en  un  vil- 
lage fort , & clos  de  marais  une  partie,  lequel 
s’appelloit  Bruefiein  (a)  à demie  lieue  do 
nous  ; & en  leur  compagnie  étoit  François 

( a)  La  bataille  de  Bruefteiu  s’eft  donnée  le  Mercredi 
S8  Oétobre  1467. 

Tomt  XI.  B 
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ïlayer , Bâillif  de  Lyon , lors  AmbafTadeur 
pour  le  Roy  vers  lcfdits  Liégeois.  L’alarmû 
vint  tort  en  noflre  ofl  ; & faut  dire  vray  qu’ii 
avoit  efté  donné  mauvais  ordre,  de  n’avoir 
mis  de  bons  chevaucheurs  aux  champs;  car 
l’on  n’en  fut  adverty  que  par  les  fourageurs 
qui  fuyoient. 

Je  ne  me  trouvay  oneques  en  lieu  avec  ledit 
Duc  de  Bourgogne,  où  je  luy  vide  donner 
bon  ordre  de  foy , excepté  ce  jour.  Incon- 
tinent fit  tirer  toutes  les  batailles  aux  champs , 
fans  aucuns  qu’il  ordonna  pour  demeurer  au 
fiege  : entre  les  autres  il  y laifla  cinq  cens 
Anglois.  Il  mit  fur  les  deux  codez  du  village, 
bien  doltzc  cens  Hommes-d’armes  ; & quant 
à luy , il  demeura  vis-à-vis,  plus  loin  dudit 
village  que  les  autres,  avec  bien  huicl  cens 
Hommes-d’armes;  8c  y avoit  grand  nombre 
de  gens  de  bien  à pied  avec  les  Archers , 

& grand  nombre  d’Hommes  - d’armes.  Et  ' 
marcha  Monfeigneur  de  Ravedein  , avec  l’a- 
vant-garde dudit  Duc  , 8c  tous  gens  à pied  , 
tant  Hommes-d’armes  qu’ Archers , & cer- 
taines pièces  d’artillerie,  jufques  fur  le  bord 
de  leurs  foflez , qui  edoient  grands  & pro- 
fonds , & pleins  d’eau  ; Sc  à coups  de  flé- 
chés 8c  de  canons  furent  reculez , & leurs 
fodez  gaignez,  & leur  artillerie  aufli.  Quand 
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le  traiâ  fut  failly  aux  noftres,  le  cœur  revint 
aufdus  Liégeois  , qui  avoient  leurs  piques 
longues  ( qui  font  ballons  avantageux  ) & 
chargèrent  fur  nos  Archers , & fur  ceux  qui 
les  conduifoient  ; tk  en  une  troupe  tuerent 
quatre  ou  cinq  cens  Hommes  en  un  mo- 
ment; & branloient  toutes  nos  enfcigvcs, 
comme  gens  prcfque  defeonfus.  Et  fur  ce 
pas  fit  marcher  le  Duc  les  Archers  de  fa 
bataille , que  conduifoit  Mcffire  Philippe  de 
Crcve-coeur , Seigneur  des  Cordes , homme 
fage , & plufieurs  autres  gens  de  bien;  qui 
d’un  ardant&  grand’courageaiïailîirentlcfdits 
Liégeois  ; lefquels  en  un  moment  furent  del- 
confits. 

Les  Gens-de-cheval  ( dont  j’ay  parle  ) qui 
eftoient  fur  les  deux  collez  du  village,  ne 
pouvoient  mal  faire  aux  L:egeois  , ny  aufii 
le  Duc  de  Bourgogne  de  là  où  il  elioit , à 
caufe  des  marais;  mais  feulement  y elloient 
à l’avanture,  afin  que  fi  lefifits  Liégeois  eufient 
rompu  cette  avant-garde,  & pafie  les  foflez 
jufques  au  pays  plain,  on  les  pat  rencontrer. 
Ces  Liégeois  fe  mirent  à la  fuite  tout  au 
long  de  ces  marais  ; & n’efioient  chafîez  que 
de  Gens-à-pied.  Des  Gens-de-cheval , qui 
elloient  avec  le  Duc  de  Bourgogne  , il  y en 
envoya  une  partie  *pour  donner  la  chaffe  ; 
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mais  il  falloit  qu’ils  priflent  bien  deux  lieueà 
de  tour  , pour  trouver  pafTage  ; & la  nuit 
les  furprit,  qui  fauva  la  vie  à beaucoup  de 
Liégeois.  Autres  renvoya  devant  ladite  ville , 
pource  qu’il  y ouyt  grand  bruyt , & doutoit 
leur  faillie.  A la  vérité  ils  faillirent  trois 
fois  ; mais  toujours  furent  reboutez  ; & s’y 
gouvernèrent  bien  les  Anglois  qui  y elloient 
demeurez.  Lefdits  Liégeois  , après  eflre  rom- 
pus , fe  rallièrent  un  petit  à l’entour  de  leur 
charroy,  & y tindrent  peu.  Bien  mourut  quel- 
que fix  mille  hommes , qui  femble  beaucoup  à 
toutes  gens  qui  ne  veulent  point  mentir  ; ma's 
depuis  que  je  fuis  né,  j’ay  veu  en  beaucoup 
de  lieux  , qu’on  diloit  pour  un  homme  qu’on 
en  avoit  tué  cent  pour  cuider  complaire;  & 
avec  telles  menfonges  s’abufent  bien  aucunes 
fois  les  Maiilres;  fi  ce  n’euft  elle  la  nuid, 
il  en  fut  mort  Pl  us  de  quinze  mille.  Cette 
befogne  achevée,  6c  que  ja  il  elloit  fort  tard, 
le  Duc  de  Bourgogne  fe  retira  en  fon  oit, 
6c  toute  l’armée , fauf  mille  ou  douze  cens 
chevaux  qui  elloient  allez  palier  à deux  lieues 
de  là , pour  chafler  les  fuyars  ; car  autrement 
ne  les  euflent  pû  joindre , à caufe  d’une  petite 
riviere.  Ils  ne  firent  pas  grand  exploid  pour 
la  nuid  ; toutesfois  aucuns  en  tuerent , de 
prirent  le  demeurant  ; 6c  la  plus  grande  coin- 
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pagnie  fe  fauva  en  la  cité.  Ce  jour  aida  bien 
à donner  l’ordre , le  Seigneur  de  Contay  ; 
lequel  peu  de  jours  après  mourut  en  la  ville 
de  Huy  ; & eut  allez  bonne  fin  ; & il  avoit 
elle  vaillant  & fage  ; mais  il  dura  peu  apres 
cette  cruelle  opinion  , qu’il  avoit  donnée 
contre  les  Liégeois  oftagers , dont  avez  ouy 
parler  cy-delïiis.  Dés  que  le  Duc  fut  defarmé, 
il  appella  un  Secrétaire , & efcrivit  au  Con- 
nétable, & autres,  qui  eftoient  partis  d’avec 
luy,  & n’y  avoit  que  quatre  jours,  à Louvain, 
où  ils  eftoient  venus  Ambaiïadeurs , comme 
dit  eft  ; & leur  fignifia  cette  viétoire , priant 
qu’aux  Bretons  ne  fuft  rien  demandé. 

Deux  jours  après  cette  bataille , changea 
bien  l’orgueil  de  ce  fol  peuple,  & pour  peu 
de  perte  j mais  à qui  que  ce  foit  , eft  bien 
à craindre  de  mettre  fon  eftat  en  hazard  d’une 
bataille  (a)  qui  s’en  peut  palier  ; car  pour 
un  petit  nombre  de  gens  que  l’on  y perd  , 
fe  muent  & changent  les  courages  des  gens 
de  celuy  qui  perd,  plus  qu’il  n’eft  à croire, 

( a ) On  ne  peut  s’empêcher  d’approuver  cette  di- 
greftion  de  Comines , fur  le  confeil  de  livrer  ou  ne  pas 
livrer  bataille.  Lorfquelle  eft  perdue  , elle  a toujour* 
une  grande  & mauvaife  itTue  pour  le  perdant  : mais 
la  prudence  demande  que  l’on  fe  conferve  fins  rie» 
hazader  legercment,  après  une  grande  viétoire. 

“B  3 
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tant  en  efpouvantement  de  leurs  ennemis,1 
qu’en  mefpris  de  leur  Maillre , & de  fes  pri- 
vez. ferviteurs  ; & entrent*  en  murmures  & 
machinations  , demandans  plus  hardiment 
qu’ils  ne  foulaient,  & fe  courroucent  quand 
on  les  refufe.  Un  efcu  luy  fervoit  plus  pa- 
ra vaut  , que  ne  feroient  trois;  Si  fi  ccluy 
qui  a perdu  elloit  fage,  il  ne  metiroit  de  cette 
faifon  rien  en  hazard  avec  ceux  qui  ont  fuy; 
mais  feulement  fe  tien  droit  fur  les  gardes  , 
Si  eTaveroit  de  trouver  quelque  chofe 
léger  à vaincre,  où  ils  pûfTcnt  efire  les  maif- 
ti  es , pour  leur  faire  revenir  le  cœur , & 
oiler  la  crainte.  Entoures  façons,  une  bataille 
perdue  a tousjours  grande  queue,  & mauvaifo 
pour  le  perdant.  Vray  efl  que  les  conque- 
rans  les  doivent  chercher,  pour  abréger  leur 
œuvre,  & ceux  qui  ont  les  bonnes  Gens- 
de  - pied  , Si  meilleurs  que  leurs  voifins  5 
comme  nous  pourrions  aujourd’huy  dire  An- 
glois  ou  Suides.  Je  ne  le  dis  pas  pour  def- 
prifer  les  autres  nations  ; mais  ceux-là  ont 
eu  de  grandes  vitloires;  Si  lerws  gens  ne  font 
point  pour  longuement  tenir  les  champs  , 
fans  eflre  exploitez,  comme  leroien:  François 
ou  Italiens , qui  font  plus  fages , ou  plus 
ailez  à conduire.  Au  contraire , ccluy  qui 
gaigne  devient  en  réputation , Sc  eftime  de 
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» 

fcs  gens  plus  grande  que  devant , fon  obeyf- 
fance  accroift  entre  tous  fes  fubjets  ; on  luy 
accorde  en  cette  efiime  ce  qu’il  demande. 
Ses  gens  en  font  plus  courageux  5c  plus 
hardis.  Audi  lefciiis  Princes  s’en  mettent  au- 
cunes fois  en  fi  grande  gloire  5c.  en  fi  grand 
orgueil  , qu’il  leur  en  mefchet  par  apres  : 
(a)  5c  de  cecy*je  parle  de  veue , 5c  vient 
telle  grâce  de  Dieu  feulement. 

Voyans  ceux  qui  efioient  dedans  Saincl- 
Tron  , la  bataille  perdue  pour  eux,  5c  qu’ils 
efioient  enfermez  tout  à l’environ , cuidans 
la  defconiiture  trop  plus  grande  qu’elle  n’a- 
voit  efié , rendirent  la  ville,  (b  ) laiflerent 
les  armes  , 5c  baillèrent  dix  hommes  à vo- 
lonté, tels  que  le  Duc  de  Bourgogne  vou- 
droit  eflire  lefquels  il  fit  décapiter  g & y en 
avoit  fix  de  ce  nombre,  des  oftages  que  peu 
de  jours  avant  avoit  délivrez,  avec  les  con- 
ditions qu’avez  entendues  cy-defius.  Il  leva 
fon  oïl,  5c  tira  à Tongres;  qui  attendirent 

(a)  U11  ancien  MS.  même  celui  de  Saint-Germain  , 
raye  tout  ce  qui  fuit , jufqu’à  Voyans:  & met  ainfi  par- 
deffus  : » Toutes  telles  difpofitions  viennent  de  Dieu , 
» qui  donne  mutation  aux  chofes,  félon  le  mérite  ou 
» démérité  des  gens. 

(b  ) La  ville  de  Sairt-Tron  fe  rendit  le  Lundy  s 
Novembre  j le  Duc  en  fit  démolir  les  murailles. 

B 4 
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le  fiege;  toutesfois  la  ville  ne  valoit  gueres; 
' & aufli  fans  fe  laifler  battre , firent  femblable 
compofition;  ( a ) & baillèrent  dix  hommes, 
entre  lefquels  fe  trouva  encore  cinq  ou  fix 
defdits  oftages.  Tous  dix  moururent  comme 
les  autres. 

CHAPITRE  III. 

Comment  après  qu'aucuns  des  Liégeois  eurent 
compofé  de  rendre  leur  ville  > & les  autres 
refufé  de  ce  faire , le  Seigneur  d'Hymber- 
court  trouva  moyen  d'y  entrer  pour  le  Duc 
de  Bourgogne. 

De  là  tira  ledit  Duc  devant  la  cité  de 
Liege  j en  laquelle  ils  eftoient  en  grand  mur- 
mure. Les  uns  vouloient  tenir  & deflendre 
la  cite , difans  qu’ils  eftoient  allez  de  peuple  ; 
8c  par  efpecial  étoit  de  cet  avis  un  Cheva- 
valier  , appelle  Meffire  Rafle  de  Lintre  (b). 
D’autres  au  contraire,  qui  voyoient  brufler 
& deflruire  tout  le  pays  , voulurent  paix 
au  dommage  de  qui  que  ce  fuft.  Ainfi  s’ap- 

(a)  La  ville  de  Tongres  fe  rendit  le  Vendredy  6 
Novembre  : ces  deux  villes  font  aujourd’hui  peu  de 
chofe. 

(b)  Il  fe  nommoit  Rafle  de  la  Riviere  , Cheva- 
lier , Seigneur  de  Lintre  & de  Heers. 
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prochant  ledit  Duc  de  la  cité  , quelque  peu 
d’ouverture  y avoit  par  menues  gens,  comme 
prifonniers;  & fut  conduite  cette  matière  par 
aucuns  des  deflufdits  oftages  , qui  faifoient 
au  contraire  des  premiers , dont  j’ay  parlé  ; 
8c  reconnurent  la  grâce  qu’on  leur  avoit 
faite.  Ils  y menèrent  trois  cens  hommes  des 
plus  apparens,  8c  grands  de  la  ville,  en  che- 
mife  les  jambes  nues , & la  telle  , lefquels 
apportèrent  au  Duc  les  clefs  de  la  cité  ; 8c 
fe  rendirent  à luy  8c  à fin  plaifir,  fans  rien 
referver,  fauf  le  feu  8c  le  pillage.  Et  ce  jour 
s’y  trouva  prefent  pour  Ambafladeur , Mon- 
feigneur  de  Mouy,  (a)  8c  un  Secrétaire  du 
Roy , appellé  Maiftre  Jehan  Prévoit  ; qui 
venoient  pour  faire  femblables  requeltes  & 
demandes  qu’avoit  fait  le  Conneltable  peu 

l 

( a ) Monfeigneur  de  Moüy.  ] Colart  Seigneur  de 
Moüy  & de  Chin , Gouverneur  de  Saint  - Quentin  , 
& Baillif  de  Rouen  : cette  maifon  eft  tombée  en  que- 
nouille, & fondue  en  celle  de  Lorraine,  parle  mariage 
de  Claude  de  Moüy  , ou  Moy  , fille  unique  de  Charles 
Marquis  de  Moy,  avec  Henry  de  Lorraine  Comte  de 
Chaligny , quatrième  fils  de  Nicolas  de  Lorraine  Comte 
de  Vaudemont  , & de  fa  troifiéme  femme  Catherine 
de  Lorraine.  Voyez  le  P.  Hilarion  de  Code  Minime  , 
en  fon  hiftoire  Catholique  , dans  la  vie  d’Antoinette  de 
Bourbon  Duchcfle  de  Guife,  pag.  450  & 7gj. 
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de  jours  auparavant.  Cedit  jour  que  la  com- 
pofition  fut  faite , cuidant  ledit  Duc  entrer 
en  la  cité,  y envoya  Monfeigneur  d’Hym- 
bercourt  , pour  entrer  le  premier  ; pource, 
qu’il  avoit  connoifïance  en  la  cité  , à caufe 
qu’il  y avoit  eu  adminiftration  par  les  années 
qu  ils  avoient  elle  en  paix.  Toutesfois  l’entrée 
luy  fut  refufée  pour  ce  jour  ; & fe  logea  en 
une  petite  Abbaye  , qui  ell  auprès  l’une  des 
portes  , & avoit  avec  luy  cinquante  Hommes- 
d’armes.En  tout  pouvoit  avoir  quelques  deux 
cens  combattans  ; & j’y  eftoys.  Le  Duc  de 
Bourgogne  luy  lit  fçavoir  qu’il  ne  partit  point 
de  là,  s’il  fe  fentoit  ellre  feurement;  mais 
aufli , ii  ce  lieir  n’efloit  fort , qu’il  fe  retirait 
devers  luy;  car  le  chemin  eftoit  trop  mal  aifé 
pour  le  lecourir , pour  ce  qu’en  ce  quartier- 
là  font  tous  rochers. 

Ledit  d’Hymbercourt  fe  délibéra  n’en  par- 
tir point  ; car  le  lieu  eftoit  fort  ; & retint  avec 
foy  cinq  ou  fix  hommes  de  bien  de  la  ville , 
de  ceux  qui  eftoient  venus  rendre  les  clefs 
de  la  cité  , pour  s’en  ayder , comme  vous 
entendrez.  Quand  vinrent  les  neuf  heures 
au  foir  , nous  ouï  fin  es  fonner  la  cloche  : 
au  fon  de  laquelle  ils  s’aftemblerent-,  & douta 
ledit  d’Hymbercourt  que  ce  fut  pour  nous 
venir  aflaillir;  car  il  eftoit  bien  informé  que 
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Mefli  re  Rafle  de  Lintre , 8c  pluHeurs  autres, 
11e  vouloiem  confentir  cette  perte;  8c  fa  fuf- 
picion  eltoit  vraye  8c  bonne  ; car  en  ce  pro- 
pos eftoient-ils , 8c  prefts  à faillir.  Ledit  Sei- 
gneur d’Hym oercourt  difoit  : Si  nous  les 
pouvons  amufer  jufques  à minuict , nous  fommzs 
efchappe ^ : car  ils  feront  las , & leur  prendra 
envie  de  dormir  : & ceux  qui  feront  mauvais  1 
contre  nous  , prendront  dés  lors  la  fuite , 
voyans  qu  ils  auront  failly  à leur  enzreprife . 
Et  pour  parvenir  à cet  expédient,  il  depef- 
cha  deux  de  ces  Bourgeois  qu’il  avoir  re- 
tenus , comme  je  vous  ay  dit , 8c  leur  bailla 
certains  articles  allez  amiables  par  écrit.  Il 
Je  faifoit  feulement  pour  leur  donner  occadon 
de  parler  enfcmble , 8c  de  gaigner  temps  ; 
car  ils  avoient  de  couftume,  8c  ont  encores, 
d’aller  tout  le  peuple  (a)enfemble  auPalaisde 
l’Evefque,  quand  il  furvenoit  matières  nou- 
velles; 8c  y font  appeliez  au  Ton  d’une  cloche 
qui  efl  leans.  Ainfi  nos  deux  Bourgeois  qui 
avoient  elle  des  oilages  , 8c  des  bons,  vinrent 
à la  porte  ( car  le  chemin  n’efloit  pas  long 
de  deux  jeâs  d’arc  ) 8c  trouvèrent  largement 

(a)  On  voit  par-là  qu’aux  féditions  des  villes,  il 
faut  amufer  & entretenir  le  peuple  par  quelque  eïpc-> 
filent , pour  l'empêcher  de  faire  pis.  . r 
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peuple  armé.  Les  uns  vouloient  qu’on  affait- 
lift  ; les  autres  non.  Ils  dirent  au  Maiftre  de 
la  cité  tout  haut  qu’ils  apportoient  aucunes 
chofes  bonnes  par  efcrit  , de  par  le  Sei- 
gneur d’Hymbercourt  , Lieutenant  du  Duc 
de  Bourgogne  en  celle  marche;  & qu’il  feroit 
bon  de  les  aller  voir  au  Palais  ; & ainfi  le 
, firent  ; & incontinent  ouifmes  fonner  la  clo- 
che dudit  Palais  , à quoy  nous  commîmes 
bien  qu’ils  eftoient  embefognez. 

Nos  deux  Bourgeois  ne  revinrent  point  r 
mais  au  bout  d’une  heure , ouïfmes  plus 
grand  bruit  à la  porte  que  paravant  , & y 
vint  beaucoup  plus  largement  gens  , 8c 
crioient  par  deflus  les  murailles , 8c  nous 
difoient  vilenies.  Lors  connut  ledit  Seigneur 
d’Hymbercourt , que  le  péril  eftoit  plus  grand 
pour  nous  que  devant , 8c  depefeha  arriéré 
ces  quatre  autres  oftages  qu’il  avoit , portans 
^ par  efcrit,  comme  luy  ayant  efté  Gouverneur 
de  la  cité , pour  le  Duc  de  Bourgogne , les 
avoit  amiablement  traittez  , 8c  que  pour  rien 
ne  voudroit  confentir  à leur  perdition  : car 
il  n’y  avoit  gueres  encore  qu’il  avoit  efté  de 
l’un  de  leur  meftier  (a)  qui  eftoit  des  ma- 

( a)  C’eft  un  ufage  dans  la  plupart  des  villes  Ré- 
publicaines d’Allemagne , que  pour  y être  confidcrê. 
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refchaux  & des  ( a ) fevres  & en  avoit  porté 
robbe  de  livrée  : par  quoy  mieux  pouvoient 
adjoûter  foy  à ce  qu’il  leur  difoit.  En  fomme 
s’ils  vouloient  parvenir  au  bien  de  paix,  & 
fauver  leur  pays,  après  avoir  baillé  l’ouver- 
ture de  la  ville,  comme  ils  avoient  promis, 
des  chofes  contenues#  en  certain  mémoire» 
Et  inftrnifit  bien  ces  quatre  hommes , qui 
allèrent  à la  porte  comme  avoient  fait  les 
autres , & la  trouvèrent  toute  ouverte.  Les 
uns  les  recueilloient  avec  greffes  paroles  & 
menaces  ; les  autres  furent  contens  d’ouyr 
leur  charge,  & retournèrent  arriéré  au  Pa- 
lais : & tout  incontinent  ouymes  fonner  la 
cloche  dudit  Palais  , dont  nous  eufmes  tres- 
grand’joye  , & s’eileignit  le  bruit  que  nous 
avions  ouy  à la  porte  : & en  effet  furent  long- 

il  faut  y avoir  droit  de  bourgeoise  , & ce  droit  ne 
s’y  accorde  pas  , à moins  que  l’6n  he  s’afiocie  à 
quelqu’un  des  corps  des  Marchands  ou  des  Artifans  de 
la  ville.  PI ufieurs  Princes  de  l’Empire  font  même  encore 
aujourd’hui  aflociés  à quelqu’un  des  métiers  de  la  ville 
de  Strasbourg';  & j’ay  vil  que  le  fige  & vertueux  Ma- 
réchal du  Bourg  avoit  lui  - même  fuivi  cet  ufage  , 
pour  acheter  une  maifon  dans  la  ville. 

(a)  Fevies.  ] C’eft-à-dire  Serrurier;  fc  dit  encore 
au  meme  fens  dans  la  Flandre-Walone , d’où 'une  ruë 
de  Paris  a retenu  le  nom  de  ruë  aux  Fevres. 
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temps  en  ce  Palais , & jufqnes  à bien  rlenx 
heures  après  minuiét,  & là  conclurent  qu’ils 
ticndroient  l’appointement  qu’ils  a voient  fait: 
& que  le  matin  bailleraient  une  des  portes 
-audit  Seigneur  d’Hymbercom  : 8c  tout  in- 
continent s’enfuit  de  la  ville  ledit  Meffire 
.Rafle  de  Lintre,  & toute  fà  fequelle. 

Je  n’eufîe  pas  fi  long-temps  parlé  de  ce 
propos  ( veu  que  la  matière  n’efl  gtieres 
grande  ) fî  ce  n’euft  eflé  pour  monflrer  qu’au- 
cunesfois  avec  tels  expédiens  & habiletez , 
qui  procèdent  de  grand  fer, s,  on  évite  de 
-grand  périls , & de  grands  dommages  & per- 
tes. Le  lendemain,  au  poinél  du  jour,  vin- 
rent plufieurs  des  oflages  dire  audit  Seigneur 
:d’Hymbercourt  , qu’ils  luy  prioient  qu’il 
voulût  venir  au  Palais , où  tout  le.  peuple 
efloit  allemblé  : & que  là  il  voulût  jurer  les 
deux  poincts,  dont  le  peuple  efloit  en  doute  , 
qui  efloit  le  feu  & le  pillage  : 8c  qu’après 
luy  ’bailleroicnt  un  portail.  Il  le  manda  ait 
Duc  de  Bourgogne,  & alla  vers  eux  : & le 
ferment  fait,  retourna  à la  porte,  d’où  ils 
firent  defcendre  ceux  qui  efloicnt  de  (Tu  s,  8c 
y mit  douze  hommes -d’armes , 8c  des  ar- 
chers , 8c  une  bannière  du  Duc  de  Bour- 
gogne fur  ladite  porte.  Et  puis  alla  à une 
autre  porte  qui  efloit  murée  : 8c  la  bailla 


Digitized  by  Googl 


de  Philippe  de  Comines.  31 
entre  les  mains  du  Baflard  de  Bourgogne , 
qui  efloit  logé  en  ces  quartiers  là  : & une 
autre  au  Marefchal  de  Bourgogne  : & une 
autre  à des  Gentilshommes  qui  elloient  en- 
core avec  luy.  Ainfi  ce  furent  quatre  por- 
taux  bien  garnis  des  gens  du  Duc  de  Bour- 
gogne : & fes  bannières  defl'us. 

Or  faut-il  entendre  qu’en  ce  tems-là  Liege 
efloit  une  des  plus  puiflantes  cites  de  la 
contrée  ( apres  quatre  ou  cinq  ) & des  plus 
peuplées,  & y avoit  grand  peuple  retiré  du 
pays  d’environ  : par  quoy  n’y  apparoilToit 
en  rien  de  la  perte  de  la  bataille.  Ils  n’a- 
voient  aucune  neceflité  de  nuis  biens  : 6c 
fi  efloit  en  fin  cœur  d’hyver  (a)  8c  les  pluyes 
plus  grandes  qu’il  eft  poffible  de  dire  : 6c  le 
pays  de  foy  tant  fangeux  6c  mol  qu’à  mer- 
veilles , 8c  fi  eflions  en  grand’neceiïité  de 
vivres  & d’argent , 8c  l’armée  comme  toute 
rompue  : 8c  fi  n’avoit  ledit  Seigneur  Duc  de 
Bourgogne,  nulle  envie  de  les  afïieger,  & 
auffi  n’eufl-il  feeu  : 6c  quand  ils  enflent  at- 
tendu deux  jours  à eux  rendre,  par  cette 
voye  il  s’en  fufl  retourné.  Et  pour  ce,  je 
veux  conclure  que  c’eft  grand’gloire  6c  hon- 

( a ) Le  Duc  fit  fon  entrée  dans  la  ville  de  Liege,  le 
Mardi  17  Novembre,  & la  remit  à fon  Evefque. 
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neur  ( a ) audit  Hymbercourt , qu’il  rcceut 
en  ce  voyage  : & luy  procéda  de  la  grâce  de 
Dieu  feulement , contre  toute  raifon  hu- 
maine : & ne  luy  euft  ofé  demander  le  bien 
qui  luy  advint.  Et  au  jugement  des  hommes, 
rcceut  (b)  tous  ces  honneurs  & biens,  pour 
la  grâce  8e  bonté  dont  il  avoit  ufé  envers  les 
oflages,  dont  vous  avez  ouy  parler  cy-def- 
fus.  Et  le  dis  volontiers  , pour  ce  que  les 
Princes  & autres  fe  plaignent  aucunesfois 
comme  par  déconfort , quand  ils  ont  fait 
bien  ou  plaifir  à quelqu’un , difans  que  cela 
leur  procédé  de  malheur,  de  que  pour  le 
temps  à venir  ne  feront  fi  légers , ou  à par- 
donner , ou  à faire  quelque  libéralité  , ou 
autre  chofe  de  grâce  : qui  toutes  font  chofes 
appartenantes  à leurs  offices. 

A mon  avis  c’eft  mal  parlé  : 8e  procédé 
de  lafehe  cœur  à ceux  qui  ainfi  le  font  8c 
dient  : car  un  Prince  ou  un  autre  homme 
qui  ne  fut  jamais  trompé , ne  fçauroit  eflre 
qu’une  belle , ny  avoir  connoiiïance  du  bien 
8e  du  mal , ny  qu’elle  différence  il  y a.  Et 
davantage  , les  gens  ne  font  pas  tous  d’une 

(a)  Le  vieil  Exemplaire  ôte  les  deux  mots  fuivans, 
aufli  bien  que  le  MS.  de  Saint-Germain  des  Prez. 

(b)  Le  vieil  Exemplaire  ôte  les  deux  mots  fuivans. 

complexion  ; 
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Cûmplexion  ; par  quoy , par  la  mauvaiflié 
d’un  ou  de  deux,  ne  fe  doit  laifler  à faire 
plaifir  à plufieurs,  quand  on  en  a le  temps 
& opportunité.  Bien  feroys-je  d’avis  qu’on 
eufl  bon  jugement  à voir  quelles  font  les 
perfonnes , car  tous  ne  font  pas  dignes  de 
femblables  mérités.  Et  à moy  eft  prefque 
eflrange  de  croire , qu’une  perfonne  fage 
fceuft  eflre  ingrat  d’un  grand  benelice,  quand 
il  l’a  receu  de  quelqu’un  : & là  s’égareroient 
bien  les  Princes  , car  l’accointance  d’un  fol 
jamais  ne  profita  à la  longue.  Et  me  femble 
que  l’un  des  plus  grands  fens  que  puiiïe 
montrer  un  Seigneur , c’eft  de  s’accointer  8c 
approcher  de  luy  gens  vertueux  (a)  & hon- 
neftes  j car  il  fera  jugé  à l’opinion  des  gens, 
d’eftre  de  la  condition  & nature  de  ceux 
qu’il  tiendra  les  plus  prochains  de  luy.  Et 
pour  conclure  cet  article,  me  femble  que 
l’on  ne  fe  doit  jamais  lafler  de  bien  faire. 
Car  un  feul  & le  moindre  de  tous  ceux  auf- 
quels  l’on  peut  avoir  fait  quelque  bien,  fera 
à l’aventure  un  tel  fervice , & aura  telle  re- 
connoilfance , qu’il  recompenfera  toutes  les 

(a)  Un  Seigneur  ou  un  Prince  ne  fe  doivent  laiffei 
acofter  que  de  gens  vertueux  & honneftes , mais  par 
malheur , cela  ne  fe  fait  pas  toujours. 

Tome  XI, 
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lafchetez  & mechancetez  qu’a  voient  fait  tou* 
les  autres  en  cet  endroit.  Et  ainfi  avez-vous 
veu  de  ces  oftages,  comme  il  y en  eut  au- 
cuns, bons  & reconnoiftans , & les  autres  & 
la  plufpart , mauvais  & ingrats  : car  cinq  ou 
lix  feulement  conduifoient  cet  œuvre  aux 
fins  & intentions  du  Duc  de  Bourgogne. 

CHAPITRE  IV. 

Comment  le  Duc  de  "Bourgogne  fit  fon  entrée 
en  la  ville  de  Liege  : &■  comment  ceux  de 
G and  y qui  paravant  Vavoient  mal  receu , 
s' humilièrent  envers  luy. 

L e lendemain  que  les  portes  eurent  elle 
baillées , entra  le  Duc  en  la  cité  de  Liege 
en  grand  triomphe  : & luy  fut  abbatu  vingt 
brades  de  mur , & uny  le  folle  du  long  de 
la  grande  breche.  A l’environ  de  luy  entrè- 
rent à pied  bien  deux  mille  hommes  d’ar- 
mes, armez  de  toutes  pièces,  & dix  mille 
archers  : & fi  demeura  largement  gens  en 
l’oft.  Luy  eftant  à cheval,  entra  avec  les 
gens  de  fa  maifon , & les  plus  grands  de 
l’oft  , les  mieux  parez  & mieux  accouftrez 
que  pourroient  eftre,  & ainfi  alla  defeendre 
a la  grand’Eglife.  Et  pour  le  vous  faire  court, 
il  fejourna  aucuns  jours  en  la  cité  , & y fit 
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tpourir  cinq  ou  fix  hommes  de  ceux  qui 
avoient  efté  fes  oftages  : & entre  les  autres, 
le  meffager  de  la  ville,  lequel  il  avoir  en 
grand’haine.  Il  leur  ordonna  aucunes  loix 
& couftumes  nouvelles.  Il  impofa  grands  de* 
niers  fur  eux  , lefquels  il  difoit  luy  eftre 
deus , à calife  de  paix  & appointemens  rom* 
pus  les  ans  precedents.  Il  emporta  toute  leur 
artillerie  8c  armures  , & fit  rafer  toutes  les 
tours  & murailles  de  la  cite. 

Après  qu’il  eut  fait  tout  cela,  il  s’en  re* 
tourna  en  fon  pays,  (a)  où  il  fut  recueilly 
à grand’gloire  8c  grand’obeilïance  : 8c  par 
efpecial  de  ceux  de  Gand,  qui  paravant  qu’il 
entrai!  au  pays  de  Liege,  elloient  comme 
en  rébellion  avec  aucunes  des  autres  villes  : 
mais  à cette  heure  le  recueillirent  comme 
vainqueur  : 8c  furent  apportées  toutes  les 
bannières,  par  les  plus  notables  de  la  ville, 
au-devant  de  luy  jufques  à Bruxelles,  8c 
ceux  qui  les  apportoient  vinrent  à pied.  Ce 
qu’ils  firent , à caufe  qu’à  l’heure  du  trefpas 
de  fon  pere,  il  fit  fon  entrée  à Gand,  pre- 
mier qu’en  nulle  autre  ville  de  Ion  pays , 
ayant  cette  opinion , que  c’elloit  la  ville  de 
fon  pays,  où  il  cftoit  le  plus  aimé,  8c  qu’à 

(a)  Il  partit  de  Liège  le  Samcdy  ;8  Novembre. 
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l’exemple  de  celle-là  fe  rangeroient  les  au- 
tres ( comme  il  difoit  vray  en  ce  cas  der- 
nier ),  car  le  lendemain  qu’il  y eut  fait  fon 
entrée,  ils  fe  nfirent  en  armes  fur  le  mar- 
ché, & y portèrent  un  Sainâ  , qu’ils  nom- 
ment Sainâ-Lievin;  & heurtèrent  de  la  chafle 
dudit  Sainâ  contre  une  petite  maifon  ap- 
pellée  la  maifon  de  la  Cueillette , (a)  où  l’on 
levoit  aucunes  gabelles  fur  le  bled,  pour 
payer  aucunes  debtes  de  la  ville  , qu’ils 
avoient  faites  pour  payer  le  Duc  Philippe 
de  Bourgogne , quand  ils  firent  la  paix  de 
Gand  avec  luy , ( car  ils  avoient  efté  en 
guerre  deux  ans  avec  ledit  Duc  ) & en  effet 
ils  dirent  que  ledit  Sainâ  vouloit  paffer  par 
la  maifon  fans  fe  tordre  : 8c  en  un  moment 
l’abbatirent.  Quoy  voyant  ledit  Duc  , alla 
fur  le  marché,  & monta  en  une  maifon  pour 
parler  à eux  j & lors  grande  partie  de  no- 
tables hommes , tous  armez , l’attendirent , 
& en  pafTant,  luy  offrirent  d’aller  avec  luy. 
Il  les  fit  demeurer  devant  l’hoftel  de  la  ville 
8c  qu’ils  l’attendiflent  : mais  peu-à-peu  le 

(a)  La  rébellion  de  ceux  de  Gand  contre  le  Duc 
de  Bourgogne , fe  trouve  détaillée  par  Philippe  Wielant 
Confeillcr  au  Confeil  de  Maliues  , lequel  a fait  une 
Hiftoire,  non  encore  imprimée,  quoique  très-curieufe  , 
de  la  révolte  des  Gantois.  , 
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menu  peuple  le  contraignit  d’aller  fur  le 
marché. 

Le  Duc  ellant  là , il  leur  commanda  qu’ils 
levaflênt  cette  chaflc,  & qu’ils  la  rempor- 
taient en  l’Eglife.  Aucuns  la  levoient  pour 
luy  obeyr,  & d’autres  la  remettoient.  Ils  luy 
firent  des  demandes  contre  aucuns  particu- 
liers de  la  ville , touchant  aucuns  deniers. 
Il  leur  promit  faire  juftice.  Et  quand  il  vit 
qu’il  ne  les  pouvoit  départir , il  fe  retira  en 
fon  logis , & eux  demeurèrent  fur  le  mar- 
ché , par  l’efpace  de  huid  jours.  Le  lende- 
main luy  apportèrent  articles,  par  lefquels 
ils  luy  demandoient  tout  ce  que  le  Duc  Phi- 
lippe leur  avoit  ofté  par  cette  paix  de  Gand  : 
& entre  autres  chofes , que  chacun  meftier 
put  avoir  fa  bannière  , comme  ils.  avoient 
accoufiumé  , qui  font  feptante  8c  deux.  Pour 
la  doute  en  quoy  il  fe  voyoit,  il  fut  con- 
traint de  leur  accorder  toutes  leurs  deman- 
des , 8c  telles  privilèges  qu’ils  voulurent  : 
& dès  qu’il  eut  dit  le  mot , après  plufieurs 
allées  & venues,  ils  plantèrent  fur  le  mar- 
ché toutes  les  bannières  qui  ja  eftoient  fai- 
tes. Parquoy  ils  monflrerent  bien  qu’ils  les 
euflènt  prifes  outre  fon  vouloir,  quand  il 
né  les  euft  accordées.  Il  avoit  bonne  opi- 
Jîion  de  dire  que  les  autres  villes  prendroient 
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exemple  à fon  entrée , qu’il  feroit  à Gand  ï 
car  plufieurs  firent  rébellion  à fon  exemple, 
comme  de  tuer  Officiers  , & autres  excès. 
Et  s’il  eufl  crû  le  proverbe  de  fon  pere  ( le- 
quel difoit  que  ceux  de  Gand  aymoient  bien 
le  lils  de  leur  Prince , mais  le  Prince  non 
■jamais  ) il  n’euft  point  elle  deceu.  Et  à dire 
la  vérité,  apres  le  peuple  de  Liege,  il  n’en 
efl  nul  plus  inconfiant  que  ceux  de  Gand  ; 
une  chofe  ont-ils  affez  honnefle,  félon  leur 
mauvaillié  , car  à la  perfonne  de  leur  Prince 
ne  toucheront-ils  jamais  : & les  bourgeois, 
& les  notables  hommes , font  très  - bonnes 
gens , & très-déplaifans  de  la  folie  du  peuple. 
Il  avoit  falu  que  ledit  Duc  eut  diffimulc 
toutes  ces  defobéiffances  , afin  de  non  avoir 
guerre  à fes  fubjets  , & aux  Liégeois  enfem- 
ble  : mais  il  faifoit  bien  fon  conte , que  s’il 
luy  prenoit  bien  au  voyage  qu’il  faifoit,  il 
les  rameneroit  bien  à la  raifon  ; & ainfi  en 
advint.  Car,  comme  j’ay  desja  dit,  ils  ap- 
portèrent au-devant  de  luy  toutes  les  ban- 
nières à pied , jufques  à Brutffelles  , & tous 
^es  privilèges , & les  lettres  qu’ils  luy  avoient 
fait  figner  au  partir  qu’il  fit  de  Gand.  Et  en 
une  grand’afTemblée  qu’il  fit  en  la  grand’falle 
de  Bruxelles  ( où  il  y avoit  beaucoup  d’Am- 
-baffadeurs  ) luy  prefenterent  lefdites  ban- 
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•nieres , & femblablement  tous  leurs  privile-* 
ges , pour  en  faire  à fon  plaifir  : & lors  fes 
Officiers  d’armes,  par  fon  commandement, 
oflerent  lefdites  bannières  des  lances 'en  quoy 
elles  efloient  attachées , & furent  toutes  en- 
- voyées  à Boulogne  fur  la-mer,  à huiét  lieues 
de  Calais  : & encore  là  efloient  celles  qui 
leur  furent  oftées  durant  le  temps  de  fon 
pere  le  Duc  Philippe,  apres  les  guerres  qu’il 
avoit  eues  avec  eux , où  il  les  avoit  vaincus 
& fubjuguez.  Le  Chancelier  (a)  dudit  Duc 
prit  tous  leurs  privilèges , & en  caffa  un 
qu’ils  avoient,  qui  efloit  touchant;  leur  loy. 
Car  en  toutes  les  autres  villes  de  Flandres, 
le  Prince  renouvelle  tous  ceux  de  la  loy 
chacun  an , & fait  ouyr  leurs  comptes  : mais 
à Gand,  par  ce  privilège,  il  ne  pouvoit  créer 
que  quatre  hommes  , & ceux-là  faifoient  le 
demeurant  qui  font  vingt  & deux  : car  en 
tout  font  vingt  & fix  Efchevins  de  la  ville. 
Quand  ceux  qui  font  de  la  loy  des  villes, 
font  bons  pour  le  Comte  de  Flandres,  il  efl 
cette  annéc-là  en  paix , & luy  accordent  vo*- 
lontiers  fes  requeflcs  : & au  contraire , quand 

( a ) Guillaume  Hugonct  Seigneur  de  Saillant , de- 
puis décapité  à Gand,  comme  on  verra  ci-après,  Livre  V. 
Chap.  XVII. 
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lefdits  de  la  loy  ne  luy  font  bons,  il  y fur- 
vient  volontiers  des  nouvelletez.  Outre  ils 
payèrent  trente  mille  florins  au  Duc , & fix 
mille  pour  ceux  qui  eftoient  à l’entour  de 
luy  , bannirent  aucuns  de  leur  ville.  Tous 
leurs  autres  privilèges  furent  rendus.  Toutes 
les  autres  villes  fe  pacifièrent  pour  argent  : 
car  ils  n’avoient  rien  entrepris  contre  luy. 
Et  à toutes  ces  chofes , pouvez  bien  voir 
le  bien  qui  advient  d’eflre  vainqueur,  auffi 
le  dommage  qu’il  y a d’eflre  vaincu.  Par 
quoy  on  doit  craindre  de  fe  mettre  au  ha- 
sard d’une  bataille,  qui  n’y  eft  contraint  : 
& fi  force  efl  qu’on  y vienne,  faut  mettre 
avant  le  coup  toutes  les  doutes  dont  on  fe 
peut  advifer.  Car  volontiers  ceux  qui  font 
les  chofes  en  crainte,  y donnent  les  bonnes 
provifions  , & plus  fouvent  gagnent  que  ceux 
qui  y procèdent  avec  grand  orgueil  : com- 
bien que  quand  Dieu  y veut  mettre  la  main, 
rien  n’y  vaut. 

Or  eftoient  ces  Liégeois,  defquels  avons 
parlé  ci-deflus  , excommuniez  cinq  ans  avant 
(a) , pour  le  différend  de  leur  Evefque  : dont 

(a)  Les  Liégeois  excommuniez  cinq  ans  durant  , 
pour  le  différend  qu’ils  avoient  avec  leur  Evêque.  Ço^ 
mines,  Livre  V.  Chapitre  XIV, 
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ne  faifoient  nulle  eftime,  mais  continuoient 
en  leur  folle  6c  mauvaife  opinion , fans  qu’ils 
euflent  feeu  dire  qui  les  mouvoit,  fors  trop 
de  bien  6c  grand  orgueil  : 6c  à ce  propos 
ufoit  le  Roy  Louis  d’un  mot  à mon*  gré , 
bien  fage,  où  il  difoit  que  quand  orgueil 
chevauche  devant , honte  6c  dommage  le 
fuivent  de  bien  presj  6c  de  ce  péché  n’ef- 
toit-il  point  entaché. 

CHAPITRE  V. 

Comment  le  Roy , voyant  ce  qui  ejloit  ad- 
venu aux  Liégeois , fit  quelque  peu  de 
guerre  en  Bretagne , contre  les  allie ^ du. 
Duc  de  Bourgogne  : & comment  ils  fie 
virent  & parleront  enfemble  eux  deux  à 
Peronne. 

Ces  chofes  ainfi  faites,  fe  retira  ledit  Duc 
à Gand,  où  il  luy  fut  faite  une  entrée  de 
grand’defpence  : 6c  y entra  en  armes  : (a)  6c 
luy  feirent  ceux  de  la  ville,  une  faillie  aux 
champs , pour  mettre  hors  de  la  ville , ou 
dedans  gens  à fon  plaifir.  Plufieurs  Ambaf- 

(a)  Le  Duc  de  Bourgogne  ne  retourna  à Gand 
que  le  j i Mai  1469,  Oudegherft  dans  fon  HiAoire 
Flandres,  Chapitre  CXCV1II. 
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fadeurs  du  Roy  y vinrent,  & de  luy  allèrent 
au  Roy.  Semblablement  luy  en  venoit  de 
Bretagne,  & aufli  y en  envoyoit.  Ainfi  fe 
pafla  cet  hyver,  & tafchoit  tpusjours  fort  le 
Roy*,  de  faire  confentir  ledit  Duc,  qu’il  put 
faire  à fon  plaifir  de  ce  qui  elloit  en  Bre*» 
tagne  , & faire  audit  Duc  aucuns  partis  en 
recompenfe  ; cela  ne  fe  pouvoit  accorder , 
dont  il  defplaifoit  au  Roy  : veu  encore  ce 
qui  elloit  advenu  aux  Liégeois , fes  alliez. 
Et  finalement  dès  que  l’elté  fut  venu , ne 
pût  le  Roy  avoir  plus  de  patience , & entra 
en  Bretagne , ou  fes  gens  pour  luy  : & y 
prit  deux  petits  challeaux,  l’un  appelle  Chan- 
tocé , & l’autre  Ancenis.  Incontinent  vin- 
rent ces  nouvelles  au  Duc  de  Bourgogne  , 
qui  fut  fort  follicité  & prié  des  Ducs  de  Nor- 
mandie & de  Bretagne.  A toute  diligence 
fit  fon  armée,  & eferivit  au  Roy,  luy  fup- 
pliant  qu’il  fe  voulut  déporter  de  cette  en- 
treprife,  veu  qu’ils  efloient  compris  en  la 
trêve,  & fes  alliez  : & voyant  qu’il  n’avoit 
refponce  à fon  plaifir,  ledit  Duc  fe  mit  aux 
champs  près  de  la  ville  de  Peronne,  avec 
grand  nombre  de  gens.  Le  Roy  elloit  a 
Compiegne,  & fon  armée  tousjours  en  Bre- 
tagne. Comme  le  Duc  eut  fejourné  là  trois 
ou  quatre  jours , vint  de  par  le  Roy  le  Car- 
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'clinal  Ballue  , A mba  (fadeur , qui  peu  y ar- 
refta  : & lit  aucunes  ouvertures,  difant  au- 
dit Duc  que  ceux  qui  eftoient  en  Bretagne 
pourroient  bien  accorder  fans  lu  y.  Tousjours 
eftoient  les  fins  du  Roy  de  les  feparer.  Toft 
fut  depefché  ledit  Cardinal , & luy  fut  fait 
honneur  & bonne  chere,  & s’en  retourna 
avec  ces  paroles  : que  ledit  Duc  ne  s’eftoit 
point  mis  aux  champs  pour  grever  le  Roy, 
ny  faire  guerre,  mais  feulement  pour  fecou- 
rir  fes  alliez  : & n’y  avoit  que  douces  paro- 
les d’un  collé  & d’autre. 

Incontinent  apres  le  partement  dudit  Car- 
dinal , arriva  devers  ledit  Duc  un  Héraut , 
appelle  Bretagne  : & luy  apporta  lettres  des 
Ducs  de  Normandie  & de  Bretagne , con- 
tenans  comme  ils  avoient  fait  paix  avec  le 
Roy,  A renoncé  à toutes  alliances,  & nom- 
mément à la  fienne  : & que  pour  tous  par- 
tages , ledit  Duc  de  Normandie  devoir  avoir 
foixante  mille  livres  de  rente,  (a)  & renon- 
cer au  partage  de  Normandie , qui  n’ague- 

(a)  Cliarlcs , frere  unique  de  Louis  XI  Ce  contente 
d avoir  en  appanage  , & pour  tout  partage  , foixania 
mille  livres  de  rente  , au  lieu  du  Ducnc  de  Normandie. 
Éinile  écrit  : Triccna  qu'ma  milita  Jcutatorum  in  Jîn^uljs 
anms  : d où  l’on  peut  juger  qu’elle  ctoit,  en  ce  teins,  U 
valeur  des  écus.  *• 
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res  luy  avoit  efté  baillé.  De  cecy  n’eflok 
point  trop  content  ledit  Monfeigneur  Char- 
les de  France  : mais  il  eftoit  force  qu’il  dit- 
fimulaft.  Bien  fort  esbahy  fut  le  Duc  de 
Bourgogne  de  ces  nouvelles,  veu  qu’il  ne 
s’eftoit  mis  aux  champs  que  pour  fecourir 
lefdits  Ducs , & fut  en  très  - grand  danger 
ledit  Héraut  : & cuida  ledit  Duc , pour  ce 
qu’il  eftoit  pafle  par  le  Roy , qu’il  eut  con- 
trefait fes  lettres  : toutesfois  il  eut  de  fem- 
blables  lettres  par  ailleurs.  Il  fembla  bien 
lors  au  Roy  qu’il  eftoit  à la  fin  de  fon  in- 
tention , & qu’aifément  il  gagneroit  ledit 
Duc , à femblablément  abandonner  les  Ducs 
deflus  nommez  : commencèrent  à aller  rnef- 
fages  fecrets  de  l’un  à l’autre  , 3c  finalement 
donna  le  Roy  audit  Duc  de  Bourgogne  fix 
vingts  mille  efcus  d’or  s dont  il  en  paya  la 
moitié  content,  avant  fe  lever  du  camp, 
pour  les  defpens  qu’il  avoit  faites,  à mettre 
fus  l’armce.  Ledit  Duc  envoya  devers  ledit 
Seigneur  un  fien  valet-de-chambre , appellé 
Jean  (a)  Bofcife,  homme  fort  privé  de  luy. 
Le  Roy  y prit  grand  fiance  : 8c  eut  vouloir 
de  parler  audit  Duc,  efperant  le  gagner  de 

( a ) Boftife , Bofufc  , ou  Lofufc  , l’imprimé  met 

yobriftet. 
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tons  poinds  à fa  volonté,  veu  les  mauvais 
tours  que  les  deux  deffufdits  luy  avoient  faits, 

& veu  aufli  cette  grande  fornme  d’argent  qu’il 
luy  avoit  donnée  : & en  mandoit  quelque 
chofe  audit  Duc  par  ledit  (a)  Bofcife,  & en- 
voya avec  luy  de  rechef  le  Cardinal  Ballue, 

& Meffire  Tanneguy  du  Chaftel,  Gouverneur 
de  Rouffillon , monftrans  par  leurs  paroles , 
que  le  Roy  avoit  très-grand  defir  que  cette 
veué  fe  fîft.  Ils  trouvèrent  ledit  Duc  à Pe- 
ronne  : lequel  n’en  avoit  point  trop  d’envie, 
pour  ce  qu’encore  les  Liégeois  faifoient  figne 
de  fe  vouloir  encore  rebeller,  à caufe  de 
deux  Ambafladeurs  que  le  Roy  leur  avoit  # 
envoyez  ( pour  les  folliciter  de  ce  faire  ) 
avant  cette  trêve,  qui  eftoit  prife  (b)  pour 
peu  de  jours , entre  le  Roy  & le  Duc , & 
tous  autres  leurs  alliez.  A quoy  (c)  refpon- 
dit  ledit  Ballue,  & autres  de  fa  compagnie, 
que  lefdits  Liégeois  ne  l’oferoient  faire,  veu 
que  ledit  Duc  de  Bourgogne  les  avoit  def- 
truits  l’an  palfé , 8c  abbatu  leurs  murailles  : 

(a)  Un  MS.  met  en  ce  lieu  Dabofule. 

( b ) Le  refte  de  cette  phrafe  manque  au  MS.  de 
Saint-Germain  des  Prez. 

( c ) Le  MS  de  Saint  - Germain  des  Prez  met  : A 
quoi  refpondirent  lefdits  Liégeois  auxdits  Ambafladeurs, 
qn’ils  ne  l’obferoient  faire,  veu,  &c. 
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& quand  ils  vcrroient  cet  appointement,  it 
leur  en  paiïeroit  le  vouloir , fi  aucun  en 
avoient  eu.  Ainfi  fut  conclu  que  le  Roy 
viendrait  à Peronne.  ( car  tel  efloit  fon  plai- 
fir  ) & luy  efcrivit  ledit  Duc  une  lettre  de 
fa  main,  portant  feureté  d’aller  & retourner 
(a)  bien  ample.  Ainfi  partirent  lefdits  Am-* 
bafladeurs,  & allèrent  devers  le  Roy  qui  cf- 
toit  à Noyon. 

Ledit  Duc  cuidant  donner  ordre  au  fait 
de  Liege  , fit  retirer  PEvefque,  pour  lequel 
elloit  tout  ce  débat  audit  pays,  A fc  retira 
avec  luy  le  Seigneur  d’Hymbercourt,  Lieu-, 
tenant  dudit  Duc  audit  pays,  & plufieurs  au- 
tres compagnies. 

Vous  avez  entendu  par  quelle  maniera 
avoit  efté  conclu  que  le  Roy  viendrait  à Pe- 
ronne. Ainfi  le  fit,  (b)  & n’amena  nulle 
garde  : mais  voulut  venir  de  tous  poinds* 
à la  garde  & feureté  dudit  Duc,  & voulut 
que  Monfeigneur  des  Cordes  luy  vint  au- 
devant  avec  les  archers  dudit  Duc  ( à qui. 
il  efloit  pour  lors  ) pour  le  conduire.  Ainfi 

(a)  Cette  Lettre,  ou  fauf-conduit , fc  trouve  aux 

» 

Preuves  de  ce  Livre  , numéro  i j. 

(b)  Le  Roy  arriva  à Peronne  le  Dimanche  9 O C- 

l * 

tobre  1468.  Voyez  laPreuve  t6  du  lecond  Livre. 
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fut  fait.  Peu  de  gens  vinrent  avec  luy  : tou- 
tesfois  il  y vint  de  grands  perfonnages,  com- 
me le  Duc  (a)  de  Bourbon,  fon  frere  le 
Cardinal  (b),  le  Comte  de  Sainâ-Paul,  Con- 
reftable  de  France,  qui  en  rien  ne  s’eftoic 
niellé  de  cette  veu'é,  mais  luy  en  defplaifoit: 
car  pour  lors  le  coeur  luy  eftoit  creu , & ne 
fe  trouvoit  pas  humble  envers  ledit  Duc, 
comme  autrefois  : & pour  cette  caufe  n’y 
avoit  nul  amour  entre  les  deux.  Aufli  y vint 
le  Cardinal  Ballue , le  Gouverneur  de  Rouf- 
fillon , & plufieurs  autres.  Comme  le  Roy 
approcha  de  la  ville  de  Peronne,  ledit  Duc 
luy  alla  au-devant , bien  fort  accompagné  , 
& le  mena  en  la  ville  : & le  logea  chez  le 
Receveur  ( qui  avoit  belle  maifon , & près 
du  chafleau  ),  car  le  logis  du  chafteau  ne 
valoit  rien , & y en  avoit  peu. 

La  guerre  entre  deux  grands  Princes  eft 
bien  aifce  à commencer,  mais  très-mal  aifée 
à rappaifcr,  pour  les  chofcs  qui  y advi<à(fc 
nent  & qui  en  dépendent.  Car  maintes  di- 
ligences fe  font  de  chacun  collé , pour  grever 
fon  ennemy , qui  fi  foudainement  ne  fe  pcu- 

(a)  Jean  II  Duc  de  Bourbon,  depuis  fait  Connef- 
table  en  1483  mort  en  1488. 

( b ) Charles  Cardinal  de  Bourbon , Archevêque  de 
Lyon;  mort  en  1488. 
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vent  rappeller  : comme  il  fe  vid  par  ces  deux 
Princes,  qui  avoient  entrepris  cette  veue  Ci 
foudain , fans  advenir  leurs  gens  qui  eftoient 
au  loin  : lefquels  de  tous  les  deux  collez 
accomplilToient  les  charges  que  leurs  maif- 
tres  leurs  avoient  baillées.  Le  Duc  de  Bour- 
gogne avoit  mandé  l’armée  de  Bourgogne, 
où  pour  ce  temps-là  avoit  grand’noblefie  : 
& avec  eux  venoient  Monfeigneur  de  BrcP- 
fe  (a)  , l’Evefque  de  Geneve  (b) , le  Comte 
de  Romont  (c) , tous  freres , enfans  de  la 
maifon  de  Savoye  ( car  Savoyfiens  & Bour- 
guignons de  tous  temps  s’entraimoient  très- 
fort  ) & aufii  aucuns  Alemans  ( qui  confi- 
nent tant  en  Savoye,  qu’en  la  Comté  de 
Bourgogne  ) eltoient  en  cette  bande.  Or 
faut  entendre  que  le  Roy  avoit  autresfois 
tenu  (d)  ledit  Seigneur  de  BrelTe  en  prifon , 
à caufe  de  deux  Chevaliers  qu’il  avoit  fait 
tuer  en  Savoye  : par  quoy  n’y  avoit  pas 
|£pnd  amour  entre  eux  deux. 


(a)  Philippe  de  Savoye. 

( b ) François  de  Savoye. 

( c ) Jacques  de  Savoye. 

(d)  Le  Roy  n’avoit  retenu  ce  Prince  en  prifon, 
que  du  confentcmcnt  du  Duc  de  Savoye , fon  pere. 
Mathieu,  Hiftoire  de  Louis  XI  Livre  II  N°  XVII. 

En 
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En  cette  compagnie  efloit  encore  Mon- 
feigneur  du  Lau  ( que  le  Roy  femblable- 
ment  avoit  long-temps  tenu  prifonnier,  après 
avoir  efté  très- prochain  de  fa  perfonne  : & 
puis  s’eftoit  efchappé  de  la  prifon , & retiré 
en  Bourgogne  ) 8c  MefTire  Poncet  de  Ri- 
vière, & le  Seigneur  d’Urfé  (a)  depuis  Grand- 
Efcuyer  de  France.  Et  toute  cette  bande, 
dont  j’ay  parlé , arriva  auprès  de  Peronne  , 
comme  le  Roy  y entroit  : & entra  ledit  de 
Br’efle,  & les  trois  dont  j’ay  parlé,  en  la 
ville  de  Peronne,  portans  la  Croix  Sainét- 
André  : & cuidoient  venir  à temps  pour  ac- 
compagner ledit  Duc  de  Bourgogne,  quand 
il  iroit  au-devant  du  Roy , mais  ils  vinrent 
un  peu  trop  tard.  Ils  entrèrent  tout  droit  en 
la  chambre  du  Duc,  luy  faire  la  reverence  : 
V 

(a)  Le  Seigneur  d’Urfé.  ] Pierre  d’Urfé  Seigneur 
d’Urfé  , Baillif  du  Comté  de  Forêts,  Chevalier  de  l’Or- 
dre du  Roi , & Grand-Ecilyer  de  France  l’an  148^ 
étoit  fils  de  Pierre  , Seigneur  d’Urfé  , Baillif  de  Forêts, 
Grand-Maître  des  Arbalétriers  de  France.  11  fut  em- 
ployé par  le  Roi  Charles  VIII  aux  guerres  contre 
rEmpereurMaximilienI.il  décéda  le  roOélobre  1508. 
C’eft  de  ce  Pierre  d’Urfé  que  defeendent  Meilleurs 
d’Urfé  dont  le  nom  eft  devenu  encore  plus  connu  par 
l’origine  du  Roman  de  l’Aflrée  , qui  fit  les  délices  des 
gens  d’efprit , vers  le  milieu  du  XVII  fiêcle. 

Tome  XI.  D 
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6c  porta  Monfeigneur  de  Brefle  la  parole  J 
fuppliant  au  Duc  que  les  trois'deflus  nom- 
mez vinflent  là  en  fa  feureté,  nonobflant  la 
venue  du  Roy  , ainfi  comme  il  leur  avoit 
efté  accordé  en  Bourgogne , & promis  à 
l’heure  qu’ils  y arrivèrent  : & aufii  qu’ils 
eftoient  prefls  à le  fervir  envers  tous  6c  con- 
tre tous.  Laquelle  requefie  ledit  Duc  leur 
odroya  de  bouche , 6c  les  remercia.  Le  de- 
meurant de  cette  armée  qu’avoit  conduite 
le  Marefchal  de  Bourgogne,  fe  logea  aux 
champs , comme  il  fut  ordonné.  Ledit  Ma- 
refchal ne  vouloit  point  moins  de  mal  au 
Roy,  que  les  autres  dont  j’ay  parlé,  à caufe 
de  la  ville  d’Efpinal , aflife  en  Lorraine  (a) , 
qu’il  avoit  autresfois  donnée  audit  MareP* 
chai,  6c  puis  la  luy  ofla,  pour  la  donner  au 
Duc  Jean  de  Calabre  : duquel  allez  de  fois 
a efté  parlé  en  ces  prefens  Mémoires  (b). 
Toit  fut  le  Roy  adverty  de  l’arrivée  de  tous 
ces  gens  deflus  nommez , & des  habillemens  ' 

( a ) Godefroy  a mis  dans  les  Preuves,  fur  l’an 
1466  quelques  pièces  fur  cette  affaire  d’Epinal.  Il 
en  eft  parlé  dans  une  note  au  Chap.  XIV  du  Livre  I 
mais  comme  c’eft  une  affaire  particulière  , Si  qui  n’in- 
térefle  point  le  droit  public  , ni  lTtiftoire  générale  , 
l’on  n’a  pas  cru  en  devoir  augmenter  ici  le  nombre. 

(b)  Voyez  Livre  I Chapitre  XIV. 

S 
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en  quoy  eftoient  arrivez  : fi  entra  en  grande  - 
peur  , & envoya  prier  au  Duc  de  Bourgo- 
gne , qu’il  put  loger  au  chafteau  , & que 
tous  ceux-là  qui  eftoient  venus,  eftoient  fes 
malveillans.  Ledit  Duc  en  fut  très-joyeux  , 
& luy  fit  faire  fon  logis , & l’afleura  fort  de 
n’avoir  nul  doute. 

CHAPITRE  VI. 

Digrejjion  fur  l'avantage  que  les  bonnes  let- 
tres , & principalement  les  H i foires , font 
aux  Princes  & aux  Grands  Seigneurs.  . 

Cest  grand’folie  à un  Prince  de  fe  fou- 
mettre  à la  puiiïanoe  d’un  autre , par  efpeciat 
quand  ils  font  en  guerre  , ( a ) où  ils  ont 
efté  en  tous  endroits  ; & eft  grand  avantage 
aux  Princes  d’avoir  veu  des  hiftoires  en  leur 
jeu  ne  fie  , efquelles  fe  voyent  largement  de 
telles  affemblces  , & de  grandes  fraudes  , 
tromperies } & parjuremens , qu’aucuns  des 
anciens  ont  fait  les  uns  vers  les  autres  ; 
& pris  & tuez  ceux  qui  en  telles  furetez 
s’eftoient  fiez.  Il  n’eft  pas  dit  que  tous  en 
ayent  ufé  ; mais  l’exemple  d’un  eft  allez  pour 

(a)  Un  ancien  MS.  raye  cela  jufqa’à  : & eft  grand j 
même  celui  de  Saint-Germain. 
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en  faire  fages  plnfieurs , & leur  donner  voit  J 
loir  de  fe  garder  : & eîl , ce  me  femble  , (à 
ce  que  j’ay  vu  plufieurs  fois  par  expérience 
de  ce  monde , où  j’ay  eftc  autour  des  Princes 
l’efpace  de  dix-huit  ans  ou  plus  , ayant  claire 
connoiiïance  des  plus  grandes  & fccrettes  ma- 
tières, qui  fe  foient  traittées  en  ce  Royaume 
de  France,  & Seigneuries  voifines)  l’un  des  . 
grands  moyens  de  rendre  un  homme  fage , 
d’avoir  leu  les  hiitoircs  anciennes , & appren- 
dre à fe  conduire  & garder , & entreprendre 
fagement  par  icelles  , & par  les  exemples 
de  nos  predecefleurs.  Car  noftre  vie  eft  fi 
brieve , qu’elle  ne  fuffit  à avoir  de  tant  de 
chofes  expérience.  Joint  atiffi  que  nous  fom- 
mes  diminuez  d’aage , & que  la  vie  des  hom- 
mes n’eft  fi  longue  comme  elle  fouloit,  ny 
les  corps  fi  puiffans.  Semblablement  que  nous 
fommes  affoiblis  de  toute  foy  & loyauté  les 
uns  envers  les  autres  ; & ne  fçaurois  dire 
par  quel  heu  on  fe  puifie  affurer  les  uns  des 
autres;  & par  efpecial  des  grands  Princes,  qui 
font  afiez  enclins  à leur  volonté,  fans  regarder 
autre  raifon  ; & qui  pis  vault , font  le  plus 
fouvent  environnez  de  gens  qui  n’ont  l’œil 
à nulle  autre  chofe,  qu’à  complaire  à leurs 
maiflres , '&  à louer  toutes  leurs  œuvres , foit 
bonnes  ou  mauvaifes  ; & fi  quelqu’un  fe 
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trouve  qui  veuille  mieux  faire  , tout  fe  trou- 
vera brouillé. 

Encore  ne  me  puis-je  tenir  de  blafmer  les 
Seigneurs  ignorans.  Environ  tous  Seigneurs 
fe  trouvent  volontiers  quelques  Clercs  & gens 
de  robbes  longues  ( comme  raifon  eft  ) & y 
font  bien  feans,  quand  ils  font  bons;  & bien 
dangereux  , quand  ils  font  autres.  A tous 
propos  ont  une  Loy  au  bec,  ou  une  Hifloire; 
& la  meilleure  qui  fe  puiiïe  trouver,  fe  tour- 
neroit  bien  à mauvais  feus  ; mais  les  fages, 
& qui  auroientlû,  n’en  feroient  jamais  abufez  : 
ny  ne  feroient  les  gens  fi  hardis , de  leur  faire 
entendre  menfonges.  Et  croyez  que  Dieu  n’a 
point  eftably  l’office  de  Roy  ny  d’autre  Prin- 
ce, pour  eftre  exercé  par  les  belles  ny  par 
ceux  qui  par  vaine  gloire  dient  : Je  ne  fuis 
pas  Clerc  , je  laiffe  faire  à mon  Confeil , je 
me  fie  en  eux.  Et  puis  , fans  affigner  autre 
raifon,  s’en  vont  en  leurs  esbats.  S’ils avoient 
cllé  bien  nourris  en  la  jeuneiïe  , leurs  raifons 
feroient  autres  ; 8c  auroient  envie  qu’on  efii- 
mall  leurs  perfonnes  & leurs  vertus.  Je  ne 
veux  point  dire  que  tous  les  Princes  fe  fer- 
vent de  gens  mal  conditionnez  ; mais  bien 
la  plufpart  de  ceux  que  j’ay  connus,  n’en 
ont  pas  tousjours  eflé  defgarnis.  En  temps 
de  neceffité  ay-je  bien  veu  que  les  aucuns 
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fagcs  fc  font  bien  fccu  fervir  des  plus  appa- 
reils, & les  chercher  fans  y rien  plaindre; 
âc  entre  tous  les  Princes  , dont  j’ay  eu  la  con- 
noiffance , le  Koy  noflre  maiibre  l’a  le  mieux 
fceu  faire,  Sc  plus  honnorer  & eftimer  les 
gens  de  bien  & de  valeur  Il  elloit  afles 
lettré , il  aimoit  à demander  , & entendre 
de  toutes  chofes  ; Si  avoit  le  fens  naturel 
parfaitement  bon  , lequel  précédé  toutes  au- 
tres fciences , qu’on  fçauroit  apprendre  en 
ce  monde  ; & tous  les  livres  qui  font  faits 
ne  ferviroient  de  rien  , fi  ce  n’efloit  pour 
ramener  en  mémoire  les  chofes  pafTées;  <Sç 
qu’auiïi  plus  on  voit  de  chofes  en  un  feul 
livre  en  trois  mois,  que  n’en  fçauroient  voir 
à l’œil , Sc  entendre  par  expérience , vingt 
hommes  de  rang  , vivans  l’un  apres  l’autre. 
Ain  fi  pour  conclure  cet  article  , me  femble 
que  Dieu  ne  peut  envoyer  plus  grande  peine 
en  un  pays  , que  d’un  Prince  peu  entendu  ; 
car  de  là  procèdent  tous  les  autres  maux. 
Premièrement  en  vient  divifion  Si  guerre; 
car  il  met  toujours  en  main  d’autruy  fon  au- 
torité , qu’il  devroit  plus- vouloir  garder,  que 
nulle  autre  chofe  ; & de  cette  divifion  pro- 
cédé la  famine  Si  mortalité  , Sc  les  autres 
maux  qui  dépendent  de  la  guerre.  Or  regar- 
dez doneques , fi  les  fubjets  d’un  Prince  no 
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fè  doivent  point  bien  douloir,  quand  ils  voient 
fes  enfans  mal  nourris,  (a)  & entre  mains 
de  gens  mal  conditioncz. 

CHAPITRE  VII. 

Comment  & pourquoy  le  Roy  Louis  fut  arreflé 
& enfermé  dedans  le  Chafleau  de  Peronne , 
par  le  Duc  de  Bourgogne . 

O r vous  avez  ouy  de  l’armée  de  Bour- 
gogne; laquelle  fut  à Peronne  prefque  auffi 
toft  que  le  Roy  ; car  ledit  Duc  ne  les  eut 
fceu  contraindre  ny  contremander  à temps; 
car  jabien  avant  efloient  en  campagne,  quand 
la  venue  du  Roy  .fe  traitoit;  & troublèrent 
allez  la  fefte,  par  les  fufpicions  qui  advinrent 

(a)  Il  paroîtroh  que  la  fin  de  cette  fage  reflexion 
attaqueroit  la  conduite  qu’à  tenue  le  Roi  Louis  XI 
dans  l’éducation  de  Charles  VIII  Dauphin,  qui  (félon 
une  note  du  MS.  375  de  Gagniere  , folio  40  ) avoit 
pour  Gouverneur  M.  Bourré  du  PlclTys  , attaché  par 
fon  emploi  de  Secrétaire,  à la  perfonne  de  Louis  XL 
Manquoit-il  de  Seigneurs  pour  élever  le  Dauphin,  & lui 
donner  les  principes  qui  conviennent  à un  Prince  ? 
Louis  XI  s’imaginoît  fans  doute  qu’un  homme  en  qui 
il  avoit  mis  fa  confiance  , étoit  capable  de  tout , &: 
fçavoit  tout,  Ainfi  l’on  ne  doit  pas  s’étonner  fi  Charles 
Y III  a eu  une  mauvaife  éducation. 

D 4. 
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après.  Toutcsfois  ces  deux  Princes  commi- 
rent de  leurs  gens  à effre  enfemble  , & 
traiter  de  leurs  affaires  le  plus  amiablement 
que  faire  fe  pourroit  ; & comme  ils.  effoient 
bien  avant  en  befogne , & ja  y avoient  eflé 
par  trois  ou  quatre  jours  , furvinrent  de  très- 
grandes  nouvelles  & affaires  de  Liege,  que 
je  vous  diray. 

Le  Roy,  en  venant  à Peronne,  ne  s’eftoit 
point  advifé  qu’il  avoit  envoyé  deux  Ambaf- 
fadeurs  à Liege  , pour  les  folliciter  contre 
ledit  Duc  ; & neantmoins  ledits  Ambafla- 
deurs  avoient  fi  bien  diligenté , qu’ils  avoient 
ja  fait  un  grand  amas  : & vinrent  d’emblée 
les  Liégeois  , prendre  la  ville  de  Tongrcs 
(a)  où  eftoit  l’Evefque  de  Liege , & le  Sei- 
gneur d’Hymbercourt , bien  accompagnez  4 
jufques  à deux  mille  hommes  & plus  ; & 
prirent  ledit  Evefque  & ledit  d’Hymbercourt, 
tuerent  peu  de  gens,  & n’en  prirent  nuis  que 
ces  deux,  & aucuns  particuliers  de  l’Evefque. 
Les  autres  s’enfuyrent,  lailïans  tout  ce  qu’ils 

( a ) Les  Liégeois  font  guerre  de  rechef  au  Duc  de 
Bourgogne,  & prennent  leur  Evêque,  qu’ils  détiennent 
prifonnler,  & le  Seigneur  d’Hymbercourt,  en  la  ville 
de  Tongrcs  5 le  tout  à la  follicitation  de  Louis  XI  qui 
penfe  lui-même  en  devenir  la  viftime } cependant  U 
ne  le  fut  qu’à  demi. 
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avoient , comme  gens  defconfïts.  Apres  cela 
lefdits  Liégeois  fe  mirent  en  chemin  vers  la 
cité  de  Liege  aiïife  allez  prés  de  ladite  ville 
de  Tongres.  En  chemin  compofa  ledit  Sei- 
gneur d’Hymbercourt  avec  un  Chevalier, 
appellé  Meffire  Guillaume  de  Ville,  (a)  au- 
trement dit  en  François,  le  Sauvage.  Cedit 
Chevalier  fauva  ledit  d’Hymbercour: , crai- 
gnant que  ce  fol  peuple  ne  le  tuaft  ; 8c  retint 
fa  foy  , qu’il  ne  tarda  gueres  ; car  peu  après 
il  futttué  luy-mefme.  Ce  peuple  elloit  fort 
joyeux  de  la  prife  de  fon  Evefque,  le  Seigneur 
de  Liege.  Ils  avoient  en  haine  plufieurs  Cha- 
noines, qu’ils  avoient  pris  en  ce  jour;  & à 
la  première  repue  , en  tuerent  cinq  ou  fix. 
Entre  les  autres  il  y en  avoit.un,  appellé 
Maiftre  (b)  Robert,  fort  privé  dudit  Evefque, 
que  plufieurs  fois  j’avoys  veu  armé  de  toutes 
pièces  après  fon  Maiftre;  car  telle  eft  l’u- 
fance  des  Prélats  d’Allemagne.  Us  tuerent 
ledit  Maiftre  Robert,  prefent  ledit  Evefque, 
& en  firent  plufieurs  pièces  , qu’ils  fe  jet- 

( a ) Il  eft  nommé  dans  l’Hiftoire  de  Liege  de  Saf- 
fridus  Petrus , Jeen  de  Vilde  ; il  étoit  Prévôt  de  la 
ville  de  Liege , & Seigneur  de  Hautpeene  : Vildt  eft 
un  mot  Flamand  qui  en  François  lignifie  Sauvage. 

( b ) Robert  de  Mo  ri  amer-.  Archidiacre  de  l’Eglife 
de  Liege. 
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toient  à la  telle  l’un  de  l'autre,  par  grande 
dcrifion. 

Avant  qu’ils  euflent  faitfept  ou  huit  lieues, 
qu’ils  avoicnt  à faire , ils  tuerent  jufques  à 
feize  perfonnes , Chanoines  , ou  autres  gens 
de  bien , quafi  tous  ferviteurs  dudit  Evef- 
que.  Faifans  ces  oeuvres,  lafcherent  aucuns 
Bourguignons  ; car  ja  fentoient  le  traité  de 
paix  encommencé;  & euflent  efté  Contraints 
de  dire  que  ce  n’elloit  que  contre  leur  Evef-1 
que  ; lequel  ils  menèrent  prifonnier  en  leur 
cité.  Les  fuyans  , dont  j’ay  parlé,  efixoyoient 
fort  tout  le  quartier  par  où  ils  paffoient  y 
& vinrent  toll  ces  nouvelles  au  Duc.  Les  uns 
diloient  que  tout  elloit  mort;  les  autres  le 
contraire.  De  telles  matières  ne  vient  point 
volontiers  un  meflager  feul  ; mais  en  vinrent 
aucuns  qui  avoient  veu  habiller  ces  Chanoi- 
nes, qui  cuidoient  que  ledit  Evefque  fuit  de 
ce  nombre  , 8c  ledit  Seigneur  d’Hymber- 
court , 8c  que  tout  le  demeurant  fut  mort; 
& certilioient  avoir  veu  les  AmbafFadeurs  du 
Roy  en  cette  compagnie,  8c  les  nommoient. 
Et  fut  conté  tout  cecy  audit  Duc  , qui  fou- 
dainement  y adjoufla  foy , 8c  entra  en  une 
grande  colere,  difant  que  le  Roy  elloit  venu 
là  pour  le  tromper  ; 8c  foudainement  envoya 
fermer  les  portes  de  la  ville  8c  du  challeau  , 
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(a)  & fit  femer  une  allez  mauvaife  raifon  , 
c’efloit  qu’on  le  faifoit  pour  une  boete  qui 
eftoitperduë , où  il  y avoit  de  bonnes  bagues 
& de  l’argent.  Le  Roy  qui  fe  vit  enfermé 
dans  ce  chafteau  ( qui  eft  petit  ) & force 
Archers  à la  porte , n’efloit  point  fans  doute, 
& fe  voyoit  logé  rafibus  d’une  grolTe  tour, 
où  un  Comte  de  Vermandois  (b)  fit  mourir 
un  ficn  predecclfenr  Roy  de  France.  Pour 
lors  elloye  encore  avec  ledit  Duc , & le  fer- 
voye  de  Chambellan  , & couchoye  en  fa 
chambre  quand  je  vouloys  ; car  tel  eiloit 
l’ufance  de  cette  maifon. 

Ledit  Duc  quand  il  vit  les  portes  fermées , 
fit  faillir  les  gens  de  fa  chambre , & dit  à 
aucuns  que  nous  eftions  , que  le  Roy  eftoit 
venu  là  pour  le  trahir , 8c  qu’il  avoit  diffi- 
mulé  ladite  venue  de  toute  fa  puilTance  , 8c 
qu’elle  s’efioit  faite  contre  fon  vouloir;  8c 

( a ) Sur  la  détention  de  Louis  XI  voyez  Paul  Emil , 
Liv.  III;  & les  Preuves  de  ce  Livre  , numéros  13  & if. 

(b)  C’étoit  Herbert  ou  Hebert , qui,  fous  couleur 
d’amitié  , arrêta  dfc  trahilbn  le  Roi  Charles  le  Simple, 
dans  la  ville  de  Pcronnc , l’an  jiî;  lequel  il  y détint 
prifonnier  pendant  plus  de  quatre  années , jufqu’à  fa 
mort,  arrivée  en  pi 6.  Et  c’eft  ce  que  l’on  répétoit 
fou  vent  à Louis  XI  en  lui  montrant  cette  Tour:  c’eft 
ici  qu’eft  mort  ua  Roi  de  Fraace. 
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va  conter  fes  nouvelles  de  Liege  , & comme 
le  Roy  l’avoit  fait  conduire  par  fes  Ambaf- 
fadeurs  ; & comme  tous  ces  gens  avoient 
efté  tuez  , & efloit  terriblement  elmeu  contre 
le  Roy , & le  menaçoit  fort  ; & croy  vé- 
ritablement que , fi  à cette  heure  là  il  eut 
trouvé  ceux  à qui  il  s’adreffoit , prefts  à fe 
conforter  ou  confeiller  de  faire  au  Roy  une 
mauvaife  compagnie  , il  eut  eflé  ainfi  fait  ; & 
pour  le  moins  eut  eflc  mis  en  cette  grotte 
(a)  tour.  Avec  moy  n’y  avoit  à ces  paroles 
que  deux  Valets- de-chambre , l’un  appelle 
Charles  de  Vifen  , natif  de  Dijon , homme 
honnefle  , & qui  avoit  grand  crédit  avec  fon 
Alaiflre.  Nous  n’aigrifmes  rien , nous  adou- 
cifmes  à notre  pouvoir.  Toi!  après  tint 
aucunes  de  ces  paroles  à plufieurs  ; & cou- 
rurent par  toute  la  ville  , jufques  en  la  cham- 
bre où  efloit  le  Roy , lequel  fut  fort  effrayé, 

( a ) On  ne  fjauroît  excufer  le  Duc  Charles  cfe 
Bourgogne  , non-feulement  d’avoir  été  contre  la  foi 
& parole  d’honneur,  donnée  par  écrit  ; mais  on  ne 
peut  même  le  juftifier  du  crime  de  Leze-Maj'efté , d’a- 
voir attenté  à la  perfonne  & à la  liberté  du  Roi  fon 
fouverain,  fur  tout  dans  fes  propres  Etats.  C’eft  ce 
qui  donna  lieu  en  partie , d’inftruire  au  mois  de  Mai 
1478  une  procedure  criminelle  contre  la  mémoire  de 
ce  Duc. 


Digitizéd  by  Google 


Dï  PHtLÎPPE  DE  CoMlNïS.-  6 1 

& fi  efloit  generalement  chacun  voyant  grande 
apparence  de  mal,  & regardant  quantes  chofes 
y a à confiderer  , pour  pacifier  un  différend, 
quand  il  efl;  commence  entre  fi  grands  Princes, 
& les  erreurs  qu’ils  firent  tous  deux  de  n’ad- 
venir  leurs  ferviteurs,  qui  eftoient  loin  d’eux, 
empefchez  pour  leurs  affaires,  & ce  qui  fou- 
dainement  en  cuida  advenir. 

CHAPITRE  VIII. 

Digrejjion  fur  ce  que  quand  deux  grands 
Princes  s'entrevoyent  pour  cuider  avpaifer 
différends , telle  vue  efl  plus  dommageable 
que  profitable. 

CjRAND  folie  efl;  à deux  grands  Princes, 
qui  font  comme  efgaux  en  puifTance , de 
s’entrevoir  , ( a ) linon  qu’ils  fuflent  en 
grande  jeunefle  ; qui  efl  le  temps  qu’ils  n’ont 
autres  penfées  qu’à  leurs  plaifirs  ; mais  de- 
puis le  temps  que  l’envie  leur  efl  venue 
d’accroiftre  les  uns  fur  les  autres , encore 
qu’il  n’y  eut  nul  péril  de  perfonnes  (ce  qui 
efl  prefque  impoflïble  ) fi  accroiff  leur  mal- 

( à ) Entrevues  dommageables  entre  deux  grands 
Princes,  ce  qui  eft  prouvé  par  divers  exemples.  Sur  quoi 
voyez  ci-deflus,  livre  I Chapitre  XIV,  note  7. 
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veillance , & leur  envie.  Parqùoy  vaudroîc 
mieux  qu’ils  pacifiafTent  leurs  différends  par 
fagcs  & bons  ferviteurs , comme  j’ay  dit  ail- 
leurs plus  au  long  en  ces  Mémoires  ; mais 
encore  en  veux-je  dire  quelques  expériences 
que  j’ay  veuës  & feeuës  de  mon  temps.  • 

Peu  d’années  apres  que  noftre  Roy  fut 
couronné,,  & avant  le  Bien  public , fe  lit 
une  veuë  du  Roy  de  France  & du  Roy  de 
Caflille,  (a)  qui  font  les  plus  alliez  Princes 
qui  foient  en  la  Chreflienté;  car  ils  font  alliez 
de  Roy  à Roy  , & de  Royaume  à Royaume  , 
& d’homme  à homme,  & obligez  fur  grandes 
malédictions  de  les  bien  garder.  A cette  veuë 
vint  le  Roy  Henry  de  Callille,  bien  accom- 
pagné, jufques  à Fontarabie,  & le  Roy  eftoit 
à Saint  Jcan-de-Luz  qui  eR  à quatre  lieues  ; 
chacun  elloit  aux  confins  de  fon  Royaume.  Je 
n’y  efloys  pas  j mais  le  Roy  m’en  a conté, 
Sc  Monfeigneur  du  Lau.  Audi  m’en  a elle 
dit  en  Callille  par  aucuns  Seigneurs , qui 
y elloient , avec  le  Roy  de  Callille  ; & 

N 

(b)  L’an  14 6i  entrevile  de  Louis  XI,  & de  Henry 
de  Caflille  à Fontarabie.  Æmil.  zjo  & la  .Préface  gé- 
nérale de  cette  édition,  où  fe  fit  une  alliance  entre 
les  Royaumes  de  France  & de  Caflille  ; & même  le 
Roi  Louis  XI  fut  arbitre  des  difTérens  des  Rois  de 
Caflille  & d’Arragon. 
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y eftoit  lé  Grand-Maiftre  de  Sainét-Jacques, 
& l’Archevefquç  de  Tolede,  les  plus  grands 
de  Caftille  pour  lors.  Auflï  y eftoit  le  Comte 
de  Lodefme,  fon  mignon,  en  grand  triom- 
phe ; & toute  fa  garde*-,  qui  eftoient  quel- 
ques trois  cens  chevaux  (a)  de  Maures-  de 
Grenade , dont  il  y en  avoit  plufieurs  Ne- 
grins.  Vray  eft  que  le  Roy  Henry  valoit  peu  de 
fa  perfonne,  & donnoit  tout  fon  héritage,  ou 
fe  le  laifloit  ofter  à qui  le  vouloit  ou  pouvoit 
prendre.  Noflre  Roy  eftoit  auflï  fort  accom- 
pagné comme  avez  vu  qu’il  en  avoit  bien 
couftume,  &par  efpecial  fa  garde  eftoit  belle: 
à cette  veuë  fe  trouva  la  Reyne  d’Arragon, 
pour  quelque  différend  qu’elle  avoit  avec 
le  Roy  de  Caftille , pour  Eftelle , & quel- 
ques autres  places  aflîfes  en  Navarre.  De  ce 
différend  fut  le  Roy  juge. 

Pour  continuer  ce  propos  , que  la  veue 
des  grands  Princes  n’eft  point  neceffaire  ; 
ces  deux  icy  n’avoyent  jamais  eu  différend, 
ny  rien  à départir , & fe  virent  une  fois  ou 
deux  feulement,  fur  le  bord  de  la  riviere  , 
qui  départ  les  deux  Royaumes  , à l’endroit 

(a)  Un  de  nos  manufcrits  met  ainfi  : » eftoient  de- 
» tneurez  dedans  Grenade,  où  il  y avoit  plufieurs  Ne- 
» grès  ».  Mais  le  MS.  de  Saint-Germain  obmet  tous  ces 
mots,  depuis  chevaux  , jufqu’à  vrai  eft. 
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d’un  petit  Chafteau  (a)  appelle  Hertubifej 
& pafla  le  Roy  de  Caftille  du  codé  de  deçà; 
ils  (b)  n’arrefterent  guerre,  linon  autant  qu’il 
plaifoit  à ce  Grand-Maiftre  de  Saincl-Jacques, 
& à cet  Archevefque  de  Tolede.  Parquoy  le 
Roy  chercha  leur  accointance,  & vinrent  de- 
vers luy  àSaind-Jehan  de  Luz;  & prit  grande 
intelligence  8c  amitié  avec  eux , 8c  peu  eftima 
leur  Roy.  La  plufpart  des  gens  des  deux  Roys 
e i ient  logez  à Bayonne  , qui  d’entrcc  fe 
battirent  très-bien,  quelque  alliance  qu’il  y 
euft  ; aulïi  font  - ce  langues  différentes.  Le 
Comte  de  Lodefme  palTa  la  riviere  en  un 
batteau , dont  la  voile  eftoit  de  drap  d’or  ; 
8c  avoit  des  (c)  brodequins  fort  chargez  de 
pierreries , 8c  vint  vers  le  Roy  , toutesfois 
il  n’eftoit  pas  vray  Comte  ; mais  avoit  large- 
ment biens,  & depuis  je  l’ay  veu  Duc  D’Al- 

« 

I 

(a)  Le  Roi  de  Caftille  déféré  & cede  la  prérogative 
d’honneur  au  Roi  Louis  XI  puifque  ayant  à fe  voir 
ès  confins  de  leurs  Royaumes , il  le  vient  trouver  en 
terre  de  France. 

(b)  Un  des  MS.  met  : » Ils  ne  fe  goufterent  paj 
» fort  : mais  par  efpécial  connut  noftre  Roy , que  le 
» Roy  de  Caftille  ne  pouvoit  gueres  , finon , &c.  ». 
C’eft  aufli  ce  que  porte  le  MS.  de  Saint-Germain  des 
Prcz. 

( c ) Un  des  MS.  met  un  bonnet  gorny  de  pierreries. 

bourg  , 
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bourg , & tenir  grande  terre  en  Caftille.  Atriïr 
le  dreffoient  moqueries  entre  ces  deux  nations 
It  alliées.  Le  Roy  de  Caftille  eftoit  laid , & 
fes  habillemens  déplaifans  aux  François,  qui 
s’en  mocquerent.  Noftre  Roy  s’habilloit  fort 
court , 8c  fi  mal  que  pis  ne  pouvoit,  & allez 
mauvais  drap  portoit  aucunesfois,  8c  mauvais 
chapeau,  different  des  autres,  8c  une  image 
de  plomb  deffus.  Les  Caftillans  s’en  mo- 
quoient  8c  difoient  que  c’eftoit  par  cicheté  : 
en  effet  ainfi  fe  départit  l’affemblée  pleine  de 
moquerie  * 8c  de  pique;  oncques  ces  deux 
Roys  ne  s’entraymerent,  8c  fe  dreffa  de  grands 
brouillis  entre  les  ferviteurs  du  Roy  de  Caf- 
tille , qui  ont  duré  jufques  à fa  mort,  & long- 
temps après,  8c  l’ay  veu  le  plus  pauvre  Roy,' 
abandonné  de  fes  ferviteurs,  que  je  vis  jamais. 
La  Reyne  d’Arragon  fe  doulut  de  la  fentence 
que  le  Roy  donna  au  profit  du  Roy  de  Caftille. 
Elle  en  eut  le  Roy  en  grande  hayne,  8c  le 
Roy  d’Arragon  auffi  ; combien  qu’un  peu  s’ay- 
derent  de  luy  contre  ceux  de  Barcelone  en 
leur  neceffué;  toutesfois  peu  dura  cette  ami- 
tié , & y eut  dure  guerre  entre  le  Roy  8c  le 
Roy  d’Arragon , plus  de  feize  ans , 8c  encore 
dure  ce  différend. 

II  faut  parler  d’autres.  Le  Duc  de  Bour- 
gogne Charles , s’eft  depuis  veu  à fa  grande 
Tome  XI.  : E 
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requcfte  , avec  l’Empereur  Frédéric,  qui  en- 
core elt  vivant  (a)  & y fit  merveilleufe  def- 
pence  , pour  monftrer  fon  triomphe  ; ils 
traitterent  de  plufieurs  chofes  à Treves,  où 
cette  veuë  fe  lit,  & entr’autres  chofes,  du 
mariage  de  leurs  enfans  , qui  depuis  ell  ad- 
venu : comme  ils  eurent  ellé  plufieurs  jours 
enfemble  , l’Empereur  s’en  alla  fans  dire 
'Adieu , à la  grand’honte  & folie  dudit  Duc  , 
oncques  puis  ne  s’entraimerent , ny  eux , ny 
leurs  gens.  Les  Allemands  mefprifoient  la 
pompe  & parole  dudit  Duc , l’attribuant  à 
orgueil.  Les  Bourguignons  meprifoient  la 
petite  compagnie  de  l’Empereur , & les  pau- 
vres habillemens.  Tant  fe  demena  laqueftion, 
que  la  guerre  qui  fut  à Nuz  (b)  en  advint. 

(a)  L’Empereur  Frédéric  III  eft  mort  en  1493  ainlï 
Philippe  de  Comines  écrivoit  ces  Mémoires  avant  cette 
année.  On  va  voir  ci-après  des  motifs  du  mépris  que 
l’Empereur  s’attira  de  la  part  des  Bourguignons  , ac- 
coutumés à la  magnificence,  parce  qu'il  ne  put  pas 
nicme  donner  les  habits  de  noces  à Maximilien,  lorfque 
ce  Prince  époufa  Marie  de  Bourgogne.  La  Princefle  lut 
elle-même  obligée  d’en  faire  la  dépenfe. 

(b)  Nuz  ou  Nuys,  petite  ville  fur  l’Erpp,  vers  la 
rive  occidentale  du  Rhin , dans  l’Archevêché  de  Colo- 
gne , peu  éloignée  de  Duflcldorp.  Cette  guerre  lo 
trouvera  détaillée  ci-après. 
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Je  vis  aufTi  ledit  Duc  de  Bourgogne  (a) 
fe  voir  à Saind-Paül  en  Artois  , avec  le 
Roy  Edouard  d’Angleterre  , dont  il  avoit 
efpoufé  la  focur,  & eftoient  freres  d’ordre  : 
ils  furent  deux  jours  enfemble.  Les  fei  viteurs 
du  Roy  eftoient  fort  bandez.  Les  deux  par- 
ties fe  plaignoient  audit  Duc.  Il  prefta  l’o- 
reille aux  uns  plus  qu’aux  autres  , dont  leur 
hayne  s’accreut.  Toutesfois  il  ayda  audit  Roy, 
à recouvrer  fon  Royaume  ; & luy  bailla  gens , 
argent  & navires.  Car  il  en  efloit  chafTé  par 
le  Comte  de  Warvich.  Et  nonobftant  ce  fer- 
vice  (dont  il  recouvra  ledit  Royaume)  jamais 
depuis  ils  ne  s’entr’aymerent , ny  ne  dirent 
bien  l’un  de  l’autre. 

Je  vis  venir  vers  ledit  Duc , le  Comte  Palatin 
du  Rhin  (b)  pour  le  voir.  Il  fut  plufieurs  jours 
à Bruxelles,  fort  feftoyé  , recueilly  , honoré, 
& logé  en  chambres  richement  tendues.  Les 
gens  dudit  Duc  difoient  que  ces  Allemands 
efloient  ords , 8c  qu’ils  jettoient  leurs  houf- 

(a)  Vcuë  d’Edouard  Roi  d’Angleterré , & du  même 
E)uc , eA  Janvier  1470  fuivant  l’ancienne  maniéré  de 
commencer  à Parues  ; c’eft-à-dirc  en  1471  félon  le 
ftyle  nouveau. 

(b)  Le  Comte  Palatin  arriva  à Bruxelles,  le  10 
Février  1466.  Ce  Comte  fe  nommoit  Philippe , mort 
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féaux  fur  fes  lids  fi  richement  parez  , & qu’ils 
n’efloient  point  honnefles  comme  nous  ; & 
l’eflimerent  moins  qu’avant  le  connoître  : & 
les  Allemands  , comme  envieux  , parloient 
8c  médifoient  de  cette  grande  pompe.  En 
effet  oncques-puis  ne  s’aymerent , ny  ne 
firent  fervice  l’un  à l’autre. 

Je  vis  auffi  venir  vers  ledit  Duc  , le  Duc 
Sigifinond  d’Autriche  (a)  qui  luy  vendit  la 
Comté  de  Ferette  , afffe  prés  la  Comté  de 
Bourgogne  , cent  mille  florins  d’or  , pour  ce 
qu’il  ne  la  pouvoit  deffendre  des  Suiffes.  Ces 
deux  Seigneurs  ne  plurent  gueres  l’un  à 
l’autre,  & depuis  fe  pacifia  ce  Duc  Sigifinond 
avec  les  Suiffes  , & ofla  audit  Duc  ladite 
Comté  deFerrette,  & retint  fon  argent;  & 
en  advindrent  des  maux  infinis  audit  Duc  de 
Bourgogne.  En  ce  temps  propre  y vint  le 
Comte  de  Warvich  , qui  oncques  puis  fem- 
blablement  ne  fut  ami  du  Duc  de  Bourgogne  , 
■gy  ledit  Duc  le  fien. 

Je  me  trouvay  prefent  à l’affemblée  qui 
fe  fit  au  lieu  de  Pecquigny  (b)  prés  la  ville 
d’Amiens , entre  noftre  Roy  8c  le  Roy  Edouard 
d’Angleterre  , & en  parleray  plus  long  où  il 

(a)  Ce  fut  en  1466. 

( b ) Voyez  ci-après  Livre  IV  Chapitre  X. 
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fevvira.  Il  fe  tint  bien  peu  de  chofes  entr’eux 
qui  y furent  promifes  : ils  befongnerent  en 
diflimulation*  Vray  ed  qu’ils  n’eurent  plus 
de  guerre  ( auffi  lamerefloit  entre  eux  deux  ) , 
mais  parfaite  amitié  n’y  eut-il  jamais.  Et  pour 
conclufion,  me  fembleque  les  grands  Princes 
ne  fe  doivent  jamais  voir  , s’ils  veulent  de- 
meurer amis , comme  je  l’ay  dit  : & voicy 
les  occalions  qui  font  les  troubles.  Les  fer- 
viteurs  ne  fe  peuvent  tenir  de  parler  de  chofes 
paffées.  Les  uns  ou  les  autres  le  prennent 
en  dépit.  Il  ne  peut  eflre  que  les  gens  ou 
le  train  de  l’un  ne  foit  mieux  accouflré  que 
celui  de  l’autre , dont  s’engendrent  des  mo- 
queries (a) , qui  font  chofes  qui  deplaifent 
merveilleufement  à ceux  qui  font  moquez  ; 
& quand  ce  font  deux  nations  differentes  , 
leurs  langages  & habillemens  font  differens  , 
& ce  qui  plaid  à l’un  ne  plaid  pas  à l’autre.! 
Des  deux  Princes  , il  advient  fouvent  que 
l’un  a le  perfonnage  plus  honête  & plus 
agréable  aux  gens  , que  l’autre,  dont  il  a 
gloire , & prend  plaiiir  qu’on  le  loue  : & ne 

(a)  Comme  il  advint  à Venife  quand  le  Roi  de 
France  Henry  III  y fit  fon entrée:  les  Ferrarois moins 
politiques  que  la  République  de  Venife  , fe.  mocquoient 
de  l’appareil  des  Vénitiens,  dont  ils  penferent  venu» 
aux  mains. 

E * 
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fe  fait  point  cela  fans  blafmer  l’autre.  Les 
premiers  jours  qu’ils  fe  font  départis  , tous 
ces  bons  contes  le  difent  en  l’oreille  , & bas  ; 
& après  par  accoutumance , inadvertence  8c 
continuation  s’en  parle,  en  difnant , en  foup- 
pant , 8c  puis  eft  raporté  des  deux  codez.  Car 
peu  de  chofes  y a lecrettes  en  ce  monde  , par 
efpecial  de  celles  qui  font  dites.  Icy  font  partie 
de  mes  raifons , que  j’ay  veuës  & feeues  , 
touchant  ce  propos  de  defTus. 

CHAPITRE  IX. 

Comment  le  Rojr  renonça  à Vaillance  des  Lié- 
geois, pour  fortir  hors  du  Chajleau  de 
Peronne. 

J’a  i beaucoup  mis  avant  que  retourner  à 
mon  propos  de  l’arrêft , en  quoi  eftimoit  le 
Roy  edre  à Peronne , dont  j’ay  parlé  cy- 
devant , 8c  en  fuis  failly  pour  dire  mon  advis 
aux  Princes , de  telles  aflfemblées.  Ces  portes 
ainfi  fermées  , 8c  ces  gardes  qui  y efloient , 
comme  vous  ay  dit,  dura  deux  ou  trois  jours  : 
& cependant  ledit  Duc  de  Bourgogne  ne  vit 
point  le  Roy  , ny  entroit  des  gens  du  Roy  au 
Chafteau , que  peu  , & par  le  guichet  de  la 
porte.  Nuis  des  gens  dudit  Seigneur  ne  furent 
oflez  d’auprès  de  luy  : mais  peu , ou  nuis  de 
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ceux  du  Duc  alloient  parler  à luy , ny  en  fa 
chambre , au  moins  de  ceux  qui  (a)  avoient 
aucune  authorité  avec  luy.  Le  premier  jour 
ce  fut  tout  effroy  & murmure  par  la  ville.  Le 
fécond  jour  ledit  Duc  fut  un  peu  refroidy  ; 
il  tint  confeil  la  plufpart  du  jour , & partie 
de  la  nuiâ.  Le  Roy  faifoit  parler  à tous  ceux 
qu’il  pouvoit  penfer  qui  luy  pourraient  a\  der; 
& ne  failloit  pas  à promettre  , & ordonna 
diiiribuer  quinze  mille  efcus  d’or  : mais  celuy 
qui  en  eut  la  charge  , en  retint  une  partie, 
' & s’en  acquita  mal  , comme  le  Roy  fceut 

depuis.  Le  Roy  craignoit  fort  ceux  qui  autres- 
fois  l’avoient  fervy , lefquels  eftoient  venus 
avec  cette  armée  de  Bourgogne  , dont  j’ay 
parlé  (b)  qui  ja  fe  difoient  au  Duc.de  Nor- 
mandie , fon  frere.  A ce  confeil , dont  j’ay 
parlé,  y eut  plufieurs  opinions , la  plufpart 
difoient  que  la  feureté  qu’avoit  le  Roy  , luy 
fuit  gardée , veu  qu’il  accordoit  allez  la  paix 
en  la  forme  qu’elle  avoit  eflé  couchée  par 
efcript.  Autres  vouloient  fa  prife  rondement, 
fans  ceremonie.  Aucuns  autres  difoient  qu’à 
diligence  on  fill  venir  Monfeigneur  de  Nor- 
mandie , fon  frere  , & qu’on  fit  une  paix 

(a)  Un  MS.  met:  Qui  n avoient  nulle  authorité. 

(b)  Voyez  ci-devant  fur  la  fin  du  Chapitre  V. 

E 4 
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bien  avantagcufe  pour  tous  les  Princes  de 
France.  Et  fembloit  bien  à ceux  qui  faifoieni 
cette  ouverture , que  fi  elle  s’accordoit , le 
Roy  feroit  reftraind  , & qu’on  luy  baillerait 
gardes  ; & qu’un  fi  grand  Seigneur  pris  , 
ne  fe  delivre  jamais  , ou  à peine , quand  on 
luy  a fait  (a)  fi  grande  ofFence.  Et  furent  les 
chofes  fi  prés , que  je  vis  un  homme  houfé 
& preft  à partir  , qui  ja  avoit  plufieurs  lettres 
addreffantes  à Monfeigncur  de  Normandie  , 
eftant  en  Bretagne  , & n’attendoit  que  les 
lettres  du  Duc  : toutesfois  cecy  fut  rompu.  * 
Le  Roy  fit  faire  des  ouvertures  , & offrir  de 
bailler  en  offage  le  Duc  de  Bourbon  , & le 
Cardinal  fon  frere  , le  Conneftable  , & plui 
fieurs  autres  ; & qu’aprés  la  paix  conclue  , 
il  puft  retourner  jufques  à Compiegne  , 8c 
qu’incontinent  il  feroit  que  les  Liégeois 
repareroient  tout , ou  fe  déclarerait  con-< 
tr’eux.  Ceux  que  le  Roy  nommoit  pour  eftre 
oftages  , s’offraient  fort , au  moins  en  public* 

Je  ne  fçay  s’ils  difoient  ainfi  à part , je  me 
doute  que  non.  Et  à la  vérité  , je  croy  (b) 

(a)  Peut-être  feroit  il  mieux  de  lire  : quand,  il  a. 
fait , entendant  d’avoir  fufcité  les  Liégeois. 

( b ) L’imprimé  met  : qui  Us  y eufi  laijfe[  , ils  ne 
fujfent  pas  revenus.  Mais  nous  avons  fuivi  les  meil- 
leurs MSS. 
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tju’il  les  y euft  laiiïez  , & qu’il  ne  fut  pas 
revenu. 

• Celle  nuiét  , qui  fut  la  tierce , ledit  Duc 
ne  fe  dépouilla  oncques  , feulement  fe  cou- 
cha par  deux  ou  trois  fois  fur  fon  lit  , & 
puis  fe  pourmenoit  ; car  telle  efloit  fa 
façon  , quand  il  eftoit  troublé.  Je  couchay 
cette  nuiâ  en  fa  chambre  , & me  pourme- 
nay  avec  luy  par  plufieurs  fois.  Sur  le 
matin  fe  trouva  en  plus  grande  colere  que 
jamais , en  ufant  de  menaces  , & prell  à 
exécuter  grand’chofe  : toutesfois  il  fe  re- 
duifit  en  forte  que  fi  le  Roy  juroit  la  paix  , 
& vouloit  aller  avec  luy  à Liege  , pour  luy 
aider  à venger  Monfeigneur  de  Liege  (a)  qui 
eftoit  fon  proche  parent , il  fe  contenteroit  : 
& foudainement  parti  pour  aller  en  la  cham- 
bre du  Roy  , & luy  porter  ces  paroles.  Le 
Roy  eut  quelque  ami  (b)  qui  l’en  advertit , 

(a ) Il  étoit  frere  du  Duc  de  Bourbon  ; & fe  nommoit 
Louis  , comme  on  l’a  déjà  vu. 

(b)  Cet  ami  eft  apparemment  Philippe  de  Comincs, 
qui  n’a  pas  voulu  fe  nommer  , mais  il  fçavoit  les  dcf- 
feins  du  Duc , ayant  paffé  la  nuit  avec  lui.  Ce  qui 
peut  confirmer  cette  conjefture , eft  ce  qui  eft  dit  ci- 
deffus  Chap.  VII  od  l’on  voit  que  Comines  n aigrit 
pas  le  Duc  de  Bourgogne  contre  Louis  XI  mais  le  fait 
çft  décidé  par  les  paroles  de  l’Auteur  , ci-après,  p«  ?8  , 
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l’aiïeurant  de  n’avoir  nul  mal , s’il  accordoit 
ces  deux  poinâs  , mais  que  en  faifant  le  con- 
traire , il  fe  mettoit  en  fi  grand  péril , que 
nul  plus  grand  ne  luy  pourroit  advenir. 

Comme  le  Duc  arriva  en  fa  prefence , la 
voix  luy  trembloit , tant  il  eftoit  efmû  , & 
preft  de  fe  couroucer.  Il  fit  humble  conte- 
nance du  corps , mais  fa  gefte  & parole  eftoit 
afpre , demandant  au  Roy  s’il  vouloit  tenir 
le  traité  de  paix  , qui  avoit  efté  efcript  & 
accordé , & fi  ainfi  le  vouloit  jurer  : & le  Roy 
luy  refpondit  que  ouy.  A la  vérité  il  n’y 
avoit  rien  efté  rencuvellé  de  ce  qui  avoit 
efté  fait  devant  Paris  , touchant  le  Duc 
de  Bourgogne  , ou  peu  du  moins  j & tou- 
chant le  Duc  de  Normandie  (a)  , luy  eftoit 
amandé  beaucoup  : car  il  eftoit  dit  qu’il  re- 
nonceroit  à la  Duché  de  Normandie  , & au- 

auflï-bien  que  par  les  Lettres  Patentes  de  Louis  XT, 
où  Louis  XI  a foin  de  marquer  lui  - même  , que 
dans  fa  détention  il  a eu  obligation  de  fa  liberté , i 
Philippe  de  Comines  ; fervice  que  ce  Prince  n’oublia 
jamais. 

(a)  C’eft  ce  qu’il  faut  entendre  du  Roi,  qui  pa- 
roiffoit  après  les  Etats  de  Tours,  tenus  en  1468  an 
mois  d’Avril , fe  réunir  avec  fon  frere , en  lui  offrant 
un  autre  appanage , c’eft-à-dire  la  Champagne  & la 
Brie  ; ce  qui  le  rapprochoit  du  Duc  de  Bourgogne.  > 
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roit  Champagne  & Brie  , & autres  pièces 
voifines , pour  fon  partage.  Après  luy  de- 
manda ledit  Duc  s’il  ne  vouloit  point  venir 
avec  luy  à Liege , pour  aider  à revancher  la 
trahifon  que  les  Liégeois  luy  avoient  faite , 
à caufe  de  luy  & de  fa  venue  ; & auffi  il  luy 
dit  la  procheneté  du  lignage  , qui  eftoit  entre 
le  Roy  8c  l’Evefque  de  Liege  : car  il  eftoit 
de  la  maifon  de  Bourbon.  A ces  paroles  le 
Roy  refpondit  que  ouy  , mais  que  la  paix  fuft 
jurée  ( ce  qu’il  defiroit  ) qu’il  eftoit  content 
d’aller  avec  luy  à Liege , 8c  d’y  mener  des  gens , 
en  fi  petit  ou  fi  grand  nombre  que  bon  luy 
fembleroit.  Ces  paroles  éjoüirent  fort  ledit 
Duc,  & incontinent  fut  apporté  ledit  traittéde 
paix  (a)  : & fut  tirée  des  coffres  du  Roy , la 
vraye  Croix,  que  Sainâ-Charlcmagne  portoit , 

(a)  Traité  de  paix  à Peronne , entre  Louis  XI  & 
le  Duc  de  Bourgogne  , confirmé  de  'rechcf  devant 
Liege.  Philippe  de  Comines  parlant  de  la  promeffe 
faite  par  le  Roi  Louis  XI  au  Duc  de  Bourgogne , de 
tenir  le  traité  de  paix  accordé  entr’eux  , n’er.tre  pas 
dans  le  détail  des  Aétes  qui.  en  furent  patTcs  a 
Peronne. 

Cela  adonné  occafion  à M.  Variais,  de  cer.fîirer 
cet  Auteur,  & d’avancer  hardiment , qu’il  l a com  ahic« 
de  fauffeté  par  des  pièces  authentiques,  du  îvefor  d:s 
Chartes , & du  recueil  de  Loroenie  , dans  lel'quels  il 
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qui  s’appelle  la  Croix  de  Victoire  , 8c  jureJ 
rent  la  paix  , & tantoft  furent  fonnées  les  clo- 

prétend  qu’il  y a vingt-deux  traités  faits  à Peronne  , 
dont  il  donne  nn  détail  fait  à fa  maniéré. 

, Ce  feroit  une  belle  découverte  pour  l’Hiftoire,  que- 
vingt  deux  traités,  quand  le  Public  n’ericonnoit  qu’un  ‘r 
mais  malheureufement  ces  prétendus  traités  font  de- 
l’invention  de  AI.  Varillas , qui  donne  ce  nom  à des. 
ades  faits  pour  l’exécution  du  traité  de  Peronne. 

Les  différends  entre  le  Roi  Louis  XI  & Charles  Duc. 
de  Bourgogne  , avoient  été  examinés  par  des  Com- 
miffaires,  dans  une  conférence  tenue  exprès,  dans  la 
ville  de  Ham  en  Vermandois,  depuis  le  n jufqu’au  1 9 
Septembre  1468. 

Les  Commiffaires  du  Duc  avoient  donné  dans  cette 
conférence  des  articles  , fur  lefquels  les  Commiffaires 
du  Roi  avoient  fournis  leurs  réponfes  ; & ces  répon- 
fes  auroient  été  acceptées,  fi  la  condufion  n’en  avoit 
été  remife  à L’entrevûë  de  ces  Princes. 

L’extrémité  oïl  le  Roi  fe  trouva  réduit  dans  le  Châ- 
teau de  Peronne  , ne  lui  permit  pas  de  refiifer  quelque 
chofe  au  Duc  ; & ce  Prince  ne  fe  contenta  pas  de  la- 
promeffe  faite  par  le  Roi , de  le  laiffer  jouir  de  plu- 
fieurs  droits  , qu’il  lui  avoit  cédés  par  provifion  , il 
voulut  encore  avoir  des  Lettres,  pour  s’en  metrre  ea 
poffeflion. 

Le  Roi  s’engagea  de  donner  ces  Lettres , & le  tema 
n’étant  pas  fuffifant  pour  les  expédier , on  convint  de 
les  datter  du  jour  de  l’acceptation  du  traité  , qui  fut 
paffé  le  14  Odobre  1468. 

Toutes  ces  circonffances  fe  trouvent  expliquées  dans 
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ches  par  la  ville  : & tout  le  monde  fut  fort 
éjoüy.  Autresfois  a plù  au  Roy  me  faire  cet 

le  préambule  du  traité  de  Peronne  : les  articles  propofcs 
& répondus  à la  conférence  de  Ham , y font  inférés 
au  long  : les  Lettres  Patentes  données  en  conféquence, 
& que  M.  Varillas  voudroit  faire  palier  pour  autant 
de  traités , ne  font  que  de  limplcs  commiflîons  , pour 
mettre  à exécution  quelques-uns  de  ces  articles. 

Philippe  de  Comines  n’a  pas  été  abfolument  obligé 
de  rapporter  toutes  ces  particularités;  il  fu/fit,  pour 
fa  juftifïcation , qu’il  n’ait  rien  écrit  lur  oe  fujet , de 
contraire  à la  vérité  : & quand  il  auroit  manqué  en 
quelque  chofe , il  n’appartenoit  pas  à M.  Varillas  de 
le  calomnier , lui  qui  a mis  plus  de  fauffetés  que  de 
lignes  dans  le  récit  qu’il  a fait  du  contenu,  aux  pré- 
tendus vingt-deux  traités  de  Peronne. 

C’eft  avec  raifon  que  dans  les  remarques  précédentes 
fur  le  traité  de  Peronne  , on  a réproché  à M.  Varillas, 
d avoir  voulu  faire  piller  pour  autant  de  traités  diffé- 
rens  , les  Lettres  & com.niflîons  données  par  le  Roi 
Louis  XI  pour  l’execution  de  plufïcurs  articles  de  ce 
traité  : il  n’étoit  point  nécelfaire  de  citer  le  tréfor  des 
Chartes  , & le  recueil  de  Lomenie  , pour  preuve  de 
cette  prétendue  découverte.  Ces  Lettres  & commiflîons 
n’ont  point  été  tenues  fecretes;  elles  ont  été  , pour 
la  pldpart , enregiftrées  au  Parlement  de  Paris.  Cela 
fc  juftihe  par  neuf  de  ces  Lettres  , qui  font  les  feules 
que  l’on  a trouvées  jufqu’i  préfent,  & qui  fuftifent  , 
pour  faire  revenir  de  leur  fentiment,  ceux  qui  auroient 
pu  fe  lailTer  prévenir  en  faveur  de  la  découverte  des 
prétendus  vingt  - deux  traités  de  Peronne.  Mais  M. 
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honneur  de  dire,  que  j’avoys  bien  fervÿ  â 
cette  pacification.  Incontinent  efcrivit  ledit 
Duc  en  Bretagne  ces  nouvelles  , & envoya 
le  double  du  traittc  , par  lequel  ne  fe  dcjoi- 
gnoit  , nj  fe  dclioit  d’eux  : & fi  avoit  ledit 
Monfeigneur  Charles  partage  bon , veu  le 
traitté  qu’ils  avoient  fait  peu  avant  en  Bre- 
tagne , par  lequel  ne  luy  demeuroit  qu’une 
penfion , comme  avez  ouy  dire. 

CHAPITRE  X. 

Comment  le  Roy  accompagna  le  Duc  de  Bout* 
gogne  , faifant  la  guerre  aux  Liégeois  » 
paravant  fes  allie 

Après  que  cette  paix  fut  ainfi  (a)  conclue» 
le  lendemain  partirent  le  Roy  & le  Duc  , & 

Godefroy  qui  eftimoit  très -peu  l’exa&itude  de  Va- 
rillas , a fait  d’excellentes  remarques  fur  fou  hiltoire  de 
Louis  XI. 

(a)  Voyez,  Livre  I Chapitre  XIII.  Mais  comme 
on  étoit  fort  inquiet  en  France  furl’iffuë  de  ce  voyage  , 
le  Roi  Louis  XI  eut  foin  de  tranquilifer  les  elprits , par 
ce  s lettres.  Celle  qu’il  adrefla  aü  Sire  de  la  Rochefou- 
Cault,  eft  curieufe  , Sc  j’ay  crû  la  devoir  mettre  ici. 

DE  PAR  LE  ROY. 

» Cher  & féal  Coufîn  , nous  tenons  que  fçavez  afll-z 
» comme  pour  le  bien  de  la  paix  , nous  fommes 
* ap touchez  ès  marches  de  par  de$a,  avec  noftrc  cher 
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tirèrent  vers  Cambray , & de  là  au  pays  de 
Liege  : c’eftoit  à l’entrée  d’hyver , & le  temps 

* & très-amé  frere  le  Duc  de  Bourgongne  , avec  lequel 
» avons , grâces  à Dieu , fi  bien  befougné , que  nous 
» ne  nous  amendons  pas  de  nos  vies  , de  voir  guerre 
» en  France,  quoique  Toit  entre  nous,  & luy  ; & ef- 
» perons  avoir  faiét  dedaq?  cinq  ou  fix  jours , & nous 
»»  en  retourner  par  delà.  Toutes  voies  nous  eftans-cv, 
» avons  efté  advertis  que  les  Anglois , nos  anciens 
» ennemis,  font  greffe  armée  for  la  mer,  & dit -on 
«*  qu’ils  ont  entreprife  fur  noftre  pays  de  Guyenne  : 
» de  laquelle  ebofe  vous  advertiffons , comme  noftre 
1*  bon  parent  & aray  , & celui  en  qui  nous  avons  fiance, 

* que  à noftre  befoing  ne  vous  vouldroit  faillir  ; & 
» nous  tous  prions  que  en  amendant  que  foyons  re- 
» tournez  en  noftre  Royaume  , vous  vous  veilliez  dif- 
» pofer  de  refifter  à l’entreprife  dcfdits  ennemis,  tant 
» de  voftrc  perfonne  que  de  vos  gens , par  toutes  les 
» manières  que  vous  feront  poflible  , en  maniéré  que 
» inconvénient  ne  nous  en  advienne  , & fur  ce  croire 

* noftre  amé  & féal  Confeiller  Gafton  du  Lyon,  noftre 
» Senefchal  de  Guyenne,  auquel  nous  avons  efeript 
» aller  par  delà  ; & luy  avons  faiét  fçavoir  bien  au 
» long , noftre  intention  ; & fur  ce  qu’il  aura  à vous 
» dire  fur  ce,  de  par  nous.  Donné  à Namur le  xxiiï*. 
» jour  d’Oc.  Signé  Louis.  Et  plus  bas  , de  Cohflans. 

Et  au  dos  ejl  écrit. 

. t>  A noftre  cher  & féal  coulïn  , le  Sire  de  la  Roche<- 
» foucault. 

Tiré  du  MS.  3436  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  parmi 
ceux  de  Bethune,  fol.  où  la  lettre  eft  en  original. 
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efloit  très-mauvais.  Le  Roy  avoit  avec  Iuy 
les  Efcoflois  de  fa  garde , & Gens-  d’armes 
peu  , mais  il  fit  venir  jufqu’à  trois  cens 
Hommes-d’armes.  L’armée  dudit  Duc  efloit 
en  deux  parties.  L’une  menoit  le  Marefchal 
de  Bourgogne  ( dont  vous  avez  ouy  parler 
cy-deffus  ) y eftoient  tous  les  Bourguignons  , 
& ces  Seigneurs  de  Savoye  , dont  vous  avez 
ouy  parler  , & avec  eux  grand  nombre  de 
gens  du  pays  de  Hainault , de  Luxembourg  , 
de  Namur  6c  de  Limbourg.  L’autre  partie 
efloit  avec  ledit  Duc.  Et  approchans  de  la 
cité  de  Liege  , fe  tint  ung  confeil , prefent 
le  Duc  , ou  aucuns  adviferent  qu’il  feroit 
bon  de  renvoyer  une  partie  de  l’armée  , 
Veu  que  cette  cité  avoit  les  portes  6c  mu- 
railles rafées , dés  l’an  precedent , 6c  que  de 
nul  cofté  n’avoient  efperance  de  fecours  : 6c 
auffi  que  le  Roy  efloit  là  en  perfonne  con- 
tr’eux , lequel  ouvroit  aucuns  partis  pour 
eux , prefque  tels  qu’on  les  demandoit. 

Cette  opinion  ne  plût  pas  au  Duc , dont 
bien  luy  prit  : car  jamais  homme  ne  fut  fi  prés 
de  perdre  le  tout.  Et  la  fufpicion  qu’il  avoit 
du  Roy  , luy  fit  choifir  ce  fage  party  : &: 
efloit  trés-mal  avifé  à ceux  qui  en  parloient, 
de  penfer  eftre  trop  forts.  C’eftoit  une  grande 
efpece  d’orgueil , ou  de  folie.  Et  maintes- 

fois 
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Sois  j’ay  ouy  de  telles  opinions  ; & le  font 
aucunesfois  les  Capitaines  , pour  eftre  eftimés 
de  hardielîe,  ou  pour  n’avoir  adez  de  con- 
noidance  de  ce  qu’ils  ont  à faire  : mais  quand 
les  Princes  font  fages  , ils  ne  s’y  arreftent 
point.  Cet  article  entendoit  bien  le  Roy 
noftre  maillre  ( à qui  Dieu  fade  pardon  ) car 
il  efloit  tardif  & craintif  à entreprendre  : mais 
à ce  qu’il  entreprenoit  , il  y pourvoyoit  11 
bien  , qu’à  grand’peine  eutt  - il  fceu  faillir  à 
eftre  le  plus  fort , & que  la  maiflrife  ne  luy 
en  fut  demeurée. 

Âinfi  fuil  ordonné  que  ledit  Marefchal  de 
Bourgogne  , & tous  ceux  dont  j’ay  parlé  , 
qui  cftoient  en  fa  compagnie  , iroient  loger 
en  ladite  cité  ; & fi  on  la  leur  refufoit  , ils 
y entreroient  par  force  , s’ils  pouvoient  : car 
ja  y avoit  gens  de  la  cité  , allans  & venans 
pour  appointer  ; & vinrent  les  dedufdits  à 
' Namur  : & le  lendemain  le  Roy  8c  le  Duc 
y arrivèrent  , 8c  les  autres  en  partirent.  Ap- 
prochans  de  la  cite,  ce  fol  peuple  faillit  au  de- 
t vant  d’eux,  8c  aifétnent  fut  déconfit,  au  moins 
un  bon  nombre  : le  demeurant  fe  retira  , 8c 
efchappa  leur  Evefque  , lequel  vint  devers 
nous.  *11  y avoit  un  Légat  du  Pape  (a)  envoyé 

( a ) Ce  Le^at  fe  nommoit . Oauphrius  ; il  étoit 
Tontê  XI.  P' 
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pour  pacifier , 6c  connoiftre  du  différend  de 
l’Evefque  6c  du  peuple  : car  tousjours  eftoit 
en  fentence  d’excommuniement , pour  les 
offences  & raifons devant  dites.  Cedit  Légat, 
excedant  fa  puiflance  , & fur  efperancc  de 
foy  faire  Evefque  de  la  cité  , favorifoit  ce 
peuple  , Sc  leur  commanda  de  prendre  les 
armes  , & fe  defiendre , 6c  d’autres  folies 
aflez.  Ledit  Légat  voyant  le  péril  où  èfloit 
cette  cité,  faillit  pour  fuyr.  Il  fut  pris  , 6c  tous 
fes  gens  , qui  effoient  quelques  vingt  - cinq  , 
bien  montez.  Si  toft  que  le  Duc  le  fceuft  , il 
fît  dire  à ceux  qui  l’avoient , qu’ils  le  tranf- 
portaflent  fans  luy  en  rien  dire , 6c  qu’ils  en 
iiflent  leur  profit  comme  d’un  marchand  ; 
car  fi  publiquement  il  venoit  à fa  connoif- 
fance , il  ne  le  pourroit  retenir  , mais  le 
feroit  rendre  pour  l’honneur  du  Siégé  Apof- 
tolique.  Ils  ne  le  fccurent  faire  , mais  en 
eurent  débat  ; 8c  publiquement , à l’heure 
du  difner,  luy  en  vinrent  parler  ceux  qui  y 
difoient  avoir  part  : 8c  incontinent  l'envoya 
mettre  en  fa  main  , 6c  leur  offa , 6c  luy  fit 
rendre  toutes  chofes  , & l’honnora. 

Evêque  de  Tricaria  au  Royaume  de  Naples,  & Nonce 
à Cologne.  Et  ce  Légat-  du  Pape  favorifoit  la  rébel- 
lion des  Liégeois  contre  leur  Evêque.  V oy  ez  Paul  Emile 
fur  cette  année  1468. 
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Ce  grand  nombre  de  gens  , qui  efioient 
en  cette  avant-garde  , conduits  par  le  Ma- 
refchal  de  Bourgogne  , 8c  le  Seigneur  d’Hym- 
bercourt , tirèrent  droit  en  la  cité  , eflimans 
y entrer , & meus  de  grande  avarice  , ai- 
tnoient  mieux  la  piller»  qu’accepter  appoin- 
tement , qui  leur  fut  offert;  & leur  fembloit 
n’ellre  jamais  befoin  d’attendre  le  Roy  & le 
Duc  de  Bourgogne,  qui  efioient  fept  ou  huit 
lieues  derrière  eux  : & s’avancèrent  tant  , 
qu’ils  arrivèrent  dedans  un  fauxbourg  à l’en- 
*trée  de  la  nuiét , & entrèrent  à l’endroit  de 
la  porte  qu’ils  avoient  quelque  peu  réparée. 
En  quelque  Parlement , ils  ne  s’accordèrent 
point.  La  nuiâ  bien  obfcure  les  furprit.  Ils 
n’avoient  point  fait  de  logis  , & aulli  n’y  avoit 
point  de  lieu  fuflifant  ; & efioient  en  grand 
defordre.  Les  uns  fe  pourmenoient , les  au- 
tres appelaient  leurs  maiflres  , ou  leurs  corn-* 
pagnons  , 8c  les  noms  de  leurs  Capitaines. 
Mefüre  Jean  de  Vilde  8c  autres  de  ces 
Capitaines  de  ces  Liégeois  , voyans  cette 
folie,  8c  ce  mauvais  ordre,  prirent  cœur, 
8c  leur  fervit  bien  leur  inconvénient  : c’ell 
à fcavoir  la  ruine  de  leurs  murailles  : car  ils 
failloient  par  où  ils  vouloient , 8c  faillirent 
par  les  breches  de  leurs  murailles  , & vin- 

F 2 


rent  de  front  aux  premiers  : mais  par  de* 
vignes  & petites  montagnes , coururent  fus 
aux  pages  & valets  , qui  elloient  au  bouc 
du  fauxbourg  par  où  ils  elloient  entrez  , où 
ils  pourmenoient  grand  nombre  de  chevaux  , 
& en  tuere.it  très-largement  ; & grand  nombre 
de  gens  fe  mirent  en  fuite  ( car  la  nuid  n’a 
point  de  honte  ) & tant  exploitèrent  , qu’ils 
tuerent  plus  de  huid  cens  hommes  , dont  il 
y en  eut  cent  Hon  m s-d’armes. 

Les  hommes  de  bien  & vertueux  de  cette 
avant-garde  , fe  tinrent  enfemble  , & choient 
prefque  tous  Homnies-d’armes  , & gens  de 
bonne  maifon  , & tirèrent  avec  leurs  enfei- 
gnes  , droit  à la  porte  , de  peur  qu’ils  ne 
failliiïent  par  là.  Les  boues  y elloient  grandes, 
pour  la  continuelle  pluye  qu’il  faifoit  , 8c  y 
eft  aient  les  Hommes  - d’armes  jufques  par 
cleffus  les  chevilles  des  pieds  , 8c  tous  à pied. 
Un  coup  le  demeurant  du  peuple  cuida  faillir 
par  la  porte , avec  grands  fallots  & grandes 
clarté^.  Les  noftres  , qui  en  elloient  fort 
prés  , avoient  quatje  pièces  de  bonne  artil- 
lerie , 8c  tirèrent  deux  ou  trois  bons  coups, 
du  long  de  la  grande  rué , & tuerent  beau- 
coup de  gens.  Cela  les  fit  retirer  de  ce  faux- 
bourg  , & fermer  leurs  per tes/Toutesfois  du- 
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rant  le  débat  du  long  de  ce  fauxbourg  , gai- 
g lerent  ceux  qui  elloient  faillis  , aucuns  cha- 
riots, & s’en  taudirent  ( car  ils  elloient  prés 
de  la  ville  ) là  où  il  repoferent  allez  male- 
rnent  ; car  ils  demeurèrent  hors  la  ville  , de- 
' puis  deux  heures  après  minuid , jufques  à 
fix  heures  du  matin.  Toutesfois  , quand  le 
jour  fut  clair  , & qu’on  fe  vit  l’un  l’ayrre  , 
ils  furent  reboutez  ; & y fut  blefle  ce  Meffire 
Jean  de  Vilde , & mourut  deux  jours  après 
en  la  ville  , & un  ou  deux  autres  de  leurs 
chefs. 

CHAPITRE  XI. 

Comment  le  Roy  arriva  en  perfonne  devant  l<t 
cité  de  Liege , avec  ledit  Duc  de  Bour - 
gogne. 

Combien  qu’aucunes  fois  les  faillies  foient 
bien  necefTaires  , fi  font-elles  bien  dange- 
reufes  pour  ceux  de  dedans  une  place  ; car 
ce  leur  elt  plus  de  perte  de  dix  hommes , 
qu’à  ceux  de  dehors  de  cent  : car  leur  nom- 
bre n’ell  point  pareil  , & fi  n’en  peuvent 
point  recouvrer  quand  ils  veulent  : & fi  peu- 
- vent  perdre  un  Chef  ou  un  condudeur  , qui 
efl  caufe  bien  fouvent  que  le  demeurant  des 
compagnons  & gens  de  guerre  ne  deman- 
dent qu’à  abandonner  les  places.  Ce  trés-> 
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grand  efifroy  courut  jufques  au  Duc  , qui 
eftoit  logé  jufques  à quatre  ou  cinq  lieues 
de  la  ville  : 8c  de  prime  - face  luy  fut  dit  que 
tout  eftoit  déconfit.  Toutesfois  il  monta  à 
cheval  , 8c  toute  l’armée  , 8c  commanda 
qu’au  Roy  n’en  fuft  rien  dit.  En  aprochant 
de  la  cité,  par  un  autre  endroit  , luy  vinrent 
nouvelles  que  tout  fe  portoit  bien  , & qu’il 
n’y  avoit  point  tant  de  morts  que  l’on  avoit 
penfé  , 8c  n’y  eftoit  mort  nul  homme  de  nom, 
qu’un  Chevalier  de  Flandres,  appelle  Mon- 
feigneurde  (a)  Sergine;  mais  que  les  gens  de 
bien  , qui  y eftoient , s’y  trouvoient  en  grand’- 
neceffité  8c  travail  : car  toute  la  nuit  pafTée 
avoit  efté  debout  en  la  fange  , rafibus  de  la 
porte  de  leurs  ennemys  , 8c  avecque  ce  qu’au-* 
cuns  des  fuyans  eftoient  retournez  ( je  parle 
des  Gens-de-pied  ) , mais  eftoient  fi  décou- 
ragez , qu’ils  fembloient  mal  prefts  à faire 
grandes  armes  ; 8c  que  pour  Dieu  , ils  fe  haf- 
taflent  de  marcher  , afin  qu’une  partie  de 
ceux  de  la  ville  , fuffent  contraints  d’eux 
retirer  à leurs  deftences  , chacun  en  fon  en- 
droit ; 8c  auffi  qu’il  luy  pluft  envoyer  des 
vivres  , car  ils  n’en  avoient  point  un  feiil 
morceau, 

( a ) Sengmeur  ou  Savlgncur  , ainfî  que  marquent 
quelques  MSS.  Celui  de  Saint-Germain  met  Sengmeur, 
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Le  Duc  en  diligence  fît  partir  deux  ou  trois 
cens  hommes  , tant  que  chevaux  les  pou- 
voient  porter,  pour  les  reconforter  & donner 
cœur , & leur  fit  mener  ce  petit  de  vivres 
qu’il  put  finer.  Il  y avoit  prefque  deux  jours 
Si  une  nuift  , qu’ils  n’avoient  ne  beu , ne 
mangé , finon  ceux  qui  avoient  porté  quel- 
que bouteille;  & fi  avoient  le  plus  mauvais 
temps  du  monde;  8c  de  ce  cofté-là  ne  leur 
eftoit  pofîible  d’entrer,  fi  le  Duc  n’empefehoit 
ennemis  par  ailleurs.  Ils  avoient  largement 
gens  bleftez  : entre  les  autres  le  Prince 
d’Orenge  ( que  j’avois  oublié  à nommer  ) 
qui  fe  monftra  homme  de  vertu  ; car  onc- 
ques  ne  fe  voulut  ‘ bouger  ; Monfeigneur  du 
Lan  & d’Urfé  s’y  gouvernèrent  bien  tous 
deux;  il  s’en  eftoit  fuy  cette  nuit  precedente» 
plus  de  deux  mille  hommes. 

Ja  eftoit  prés  de  la  nuiét,  quand  ledit  Duc 
eut  cette  nouvelle , & après  en  avoir  depef- 
ehé  les  chofes  deftufdites  , il  alla  là  où  eftoit 
fon  enfeigne  , conter  tout  au  Roy , lequel 
en  fut  très- joyeux  ; car  le  contraire  luy  euft 
pu  porter  dommage.  Incontinent  on  s’ap- 
procha du  faubourg  , & defeendit  largement 
de  gens  de  bien , & Hfcmmes  - d’armes  r 
avec  les  Archers,  pour  aller  gagner  le  faux- 
bourg  , ôc  prendre  le  logis.  Le  Baftard 
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de  Bourgogne  avoit  fort  grand’charge  fous 
ledit  Duc;  le  Seigneur  de  Raveiiein  , le 
Comte  de  Roucy  (a)  lils  du  Conneltable, 
& plufieurs  autres  gens  de  bien.  Aifément 
fut  fait  le  logis  dans  ce  fatixbourg,  8c  le  Roy 
demeura  cette  nuicd  en  une  grande  cenfe 
ou  métairie,  fort  grande  8c  bien  maifonnee, 
a un  quart  de  lieue  la  ville  , 8c  largement 
gens  logez  à l’environ  de  luy , tant  des  liens 
que  des  noitres. 

La  lituation  de  la  cité  , font  montagnes  6c 
vahées  , pais  fort  fertile  , 6c  y palîe  la  riviere 
de  Meuze  au  travers  ; 6c  peut  bien  eftre  de 
la  grandeur  de  Rouen  , 6c  pour  lors  c’elloit 
une  cité  merveilleufemem  peuplce.  De  la 
porte  où  nous  ellions  logez,  jufques  à celle 
où  elfoit  noftre  avant-garde,  y avoit  peu 
de  chemin  par  dedans  la  ville  ; mais  par 
dehors  y avoit  bien  trois  lieues , tant  y a 
de  Barricanes  6c  de  mauvais  chemins,  aufïï 
c’eftoit  au  fin  cœur  de  l’hyver,  Leurs  murs 
eftoient  tous  rafez,  8c  pou  voient  faillir  par 
où  ils  vouloient,  6c  y avoit  feulement  un 
peu  de  douve  (b) , ny  jamais  n’y  eut  fofTez  j 

(a)  Antoine  de  Luxembourg  ,/  Comte  de  Roucy  , 
troifieme  fils  du  Connétable. 

( b ) C eft-à-dire  des  murailles  faites  de  planches  de 
bois.  **■ 
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car  le  fond  eft  de  roc  trés-afpre  & trés-dur. 
Ce  premier  foir  que  le  Duc  de  Bourg  igné  fut 
logé  en  leur  fauxbourg  , furent  fort  foulagez 
ceux  qui  eftoient  de  noftre  avant-garde;  car 
la  puiiïance  qui  eftoit  dedans  , eftoit  ja  de- 
partie  en  deux.  Il  nous  vint  environ  minuid, 
une  alarme  bien  afpre.  Incontinent  faillit  le 
Duc  de  Bourgogne  en  la  rue , & peu  après 
y arriva  le  Roy  & le  Conneflable  , qui  firent 
une  grande  diligence  à venir  de  loin.  Les 
uns  crioient  : ils  faillent  par  une  telle  porte- 
D’ tiares  difoient  autres  parolles  effrayées  ; 
& le  temps  eftoit  fi  obfcur  & mauvais  , qu’il 
aydoit  bien  à efpouvanter  les  gens.  Le  Duc 
de  Bourgogne  n’avoit  point  faute  dfe  hardieflc; 
mais  bien  aucunes  fois  faute  d’ordre,  & à 
la  vérité,  il  ne  tint  point  à l’heure  que  je 
parle,  fi  bonne  contenance  que  beaucoup 
de  gens  enflent  voulu  , pource  que  le  Roy 
y eftoit  prefent , & prit  le  Roy  paroles  & 
authorité  de  commander  , & dit  à Monlei- 
gneur  le  Connellable  : Tire ^ avec  ce  que 
vous  aveç  de  gens  en  tel  endroit  : car  s'ils 
doivent  venir  , c*ejl  leur  chemin  : 8c  à ouir 
fa  parole  & voir  fa  contenance  , feml  loit 
bien  Roy  de  grande  vertu , & de  grand  fcns, 
& qui  autrefois  fe  fuft  trouvé  en  telles  affai- 
res. Toutesfoisî  ce  ne  fut  rien;  & retourna 


Digitized  by  Google 


J©  Mémoires 

le  Roy  en  fon  logis,  & le  Duc  de  Bour-*^ 
gogne  au  fien. 

Le  lendemain  au  matin , le  Roy  vint  loger 
dedans  les  faubourgs  , en  une  petite  mailon- 
nette,  rafibus  de  celle  où  eftoit  logé  le  Duc  de 
Bourgogne,  & avoit  avec  luy  fa  garde  de  cent 
Efcoftbis,  & des  Gens-d’armes , logez  auprès 
de  luy  en  quelque  village.  Le  Duc  de  Bour- 
gogne eftoit  en  grande  fufpicion  , ou  que  le 
Roy  n’entraft  dedans  la  cité  , ou  qu’il  ne 
s’enfuift  avant  qu’il  eût  pris  la  ville  , ou  qu’à 
luy-mefme  ne  fift  quelque  outrage  , eftant  fi 
prés  : toutesfois  entre  les  deux  maifons  y 
avoit  une  grande  grange,  en  laquelle  il  fift 
mettre  trois  cens  Hommes  * d’armes  , & y 
eftoit  toute  la  fleur  de  fa  maifon,  & rom- 
pirent les  parois  de  ladite  grange , pour  plus 
aifement  faillir;  & ceux-là  avoient  l’œil  fur 
la  maifon  du  Roy , qui  eftoit  rafibus.  Cette 
fefte  dura  huit  jours  ; car  au  huicbefme  jour 
la  ville  fut  prife  que  nul  fe  defarma,  ny 
ledit  Duc  ny  autre.  Le  foir , avant  la  prife 
avoit  efté  délibéré  d’aflaillir  le  lendemain 
au  matin  ( qui  eftoit  à un  jour  de  Diman- 
che, trentiefme  d’Oétobre  l’an  mil  quatre 
cens  foixante  & huit  ) & pris  enfeignes  avec 
ceux  de  noftre  avant-garde,  que  quand  ils 
orroient  tirer  un  coup  de  bombarde  , & 
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deux  grofles  ferpentines  apres , fans  autres 
coups  , qu’ils  aflàilliflent  hardiment  ; car 
ledit  Duc  aflailliroit  de  fon  cofté  , & devoit 
eftre  fur  les  huit  heures  du  matin.  La  veille  , 
comme  cecy  avoit  efté  conclu  , le  Duc  de 
Bourgogne  fe  defarma  ( ce  qu’encores  n’a- 
voit  fait  ) & fît  defarmer  tous  fes  gens  , pour 
eux  rafraichir  , & par  efpecial  tous  ceux 
qui  eftoient  en  cette*  grange.  Bientoft  apres, 
comme  ft  ceux  de  la  ville  en  euflent  elle 
advertis  , ils  delibererent  de  faire  ujie  faillie 
de  ce  cofté , aufll  bien  quüs  avoient  fait  de 
l’autre. 

CHAPITRE  XII. 

Comment  les  Liégeois  firent  une  merveilleufe 
Jaillie  Jur  les  gens  du  Duc  de  Bourgogne 
là  où  luy  & le  Roy  , furent  en  grand 
danger. 

Oh  notez  comme  un  bien  grand  Prince 
& puiftant  peut  trés-foudainement  tomber 
en  inconvénient , & par  bien  peu  d’ennemis; 
par  quoy  toutes  entreprifes  fe  doivent  bien 
pefer  8c  bien  débattre , avant  que.  de  les 
mettre  en  effet.  En  toute  celle  cité  n’y  avoit 
qu’un  feul  homme  de  guerre , linon  de  leur 
territoire.  Ils  n’avoient  plus  ny  Chevaliers, 
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ny  Gentils-hommes  avec  eux  ; car  ce  petit 
qu’ils  en  avoient , auparavant  deux  ou  trois 
jours,  avoient  elle  tuez  ou  blelfez.  Ils  n’a- 
voieiit  portes,  ny  murailles,  ny  foflez,  ny 
une  feule  piece  d’artillerie,  qui  rien  vauflft  ; 
& n’y  avoit  rien  que  le  peuple  de  la  ville, 
& fept  ou  huit  cens  Hommes-de-pied , qui 
font  d’une  petite  montagne  au  derrière  de 
Liege  , appellée  le  païs  de  Franchemont  ; 8c 
à la  vérité  , ont  tousjours  elle  trés-renommez 
& trés-vaillans  ceux  de  ce  quartier.  Or  fe 
voyans  delefper^z  de  fecours  ( veu  que  le 
Roy  efloit  là  en  perfonne  contre  eux)  fe 
dehbererent  de  faire  une  groiïe  faillie  & de 
mettre  toutes  choies  en  adventure  j car  auflî 
bien  fe  voyoient-ils  perdus  ; 8c  fut  leur  con- 
clufion,  que  par  les  trous  de  leurs  murailles, 
qui  elloicnt  fur  le  derrière  du  logis  du  Duc 
de  Bourgogne , ils  failliroient  tous  les  meil- 
leurs qu’ils  eufïent , qui  efloient  fix  cens 
hommes  du  païs  de  Franchemont , & avoient 
pour  guide  l’holle  de  la  maifon  où  efloit 
logé  le  Roy  , Ce  l’hofte  de  la  maifon  où  efloit 
logé  le  Duc  de  Bourgogne,  & pouvoient 
venir  par  un  grand  creux  de  rochet,  aflez 
prés  la  maifon  de  ces  deux  Princes , avant 
qu’on  les  apperceuft , moyennant  qu’ils  ne 
fiflent  point  de  bruit.  Et  combien  qu’il  y 
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euh  quelques  efcoutes  ( a ) en  chemin , il 
leur  fembloit  bien  qu’ils  les  tueroient , ou 
qu’ils  entreroient  auhi-toh  au  logis  comme 
eux  : & faifoient  leur  compte  que  ces  deux 
hofles  les  meneroient  tout  droit  en  leurs 
maifons,  où  ces  deux  Princes  eftoient  logez, 
& qu’ils  ne  s’amuferoient  point  ailleurs  ; 
parquoy  les  furprendroient  de  fi  près,  qu’ils 
les  tueroient  ou  prendroient  avant  que  leurs 
gens  fuITent  afTemblez , & qu’ils  n’avoient 
point  loin  à fe  retirer  : & qu’au  fort  s’il  fai— 
loit  qu’ils  moururent  pour  executer  une  telle 
entreprife,  qu’ils  prendroient  la  mort  bien 
en  grc  : car  aufli  bien  fe  voyoient-ils  de 
tous  points  dehryits , comme  dit  eh.  Ils  or- 
donnèrent outre , que  tout  le  peuple  de  la 
ville  failliroit  par  la  porte,  laquelle  refpon- 
doit  du  long  de  la  grande  rue  de  nohre  faux- 
bourg,  avec  un  grand  heu,  efperant  dé- 
contîr  tout  ce  qui  clîoit  logé  en  cedit  faux- 
bourg  : & n’eftoient  point  hors  d’efperance 
d’avoir  une  bien  grande  vidoire , ou  à tout 
le  moins,  & au  pis  aller,  une  bien  glorieufe 
lin.  Quand  ils  eu  (lent  eu  mille  hommes-d’ar- 
mes  avec  eux , de  bonne  eftofie , fi  choit 

(a)  C’eft  ce  qu’en  terme  de  guerre  ôn  appelle  au- 
jourd’hui, des  Vedettes,  ou  des  Gardes  avancées. 
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leur  entreprife  bien  grande  ; tomesfois  il 
s’en  fallut  bien  peu  qu’ils  ne  vinifient  à leur, 
intention. 

Et  comme  ils  avoient  conclu , faillirent 
ces  fix  cens  hommes  de  Franchemont,  par 
les  brefches  de  leurs  murailles,  & croy  qu’il 
n’cfloit  point  encore  dix  heures  du  foir,  8c 
attrapèrent  la  plufpart  des  efcoutes  & les 
tuerent , &:  entre  les  autres  y moururent 

p J 

trois  Gentilshommes  de  la  maifon  du  Duc 
de  Bourgogne;  & s’ils  enflent  tiré  tout  droit, 
fans  eux  faire  ouyr,  jufques  à ce  qu’ils  eufi- 
fent  eflé  là  où  ils  vouloient  aller , fans  dif- 
ficulté ils  euiïent  tué  ces  deux  Princes,  cou- 
chés fur  leurs  lits.  Derrière  l’hoflel  du  Duc 
de  Bourgogne  y avoit  un  pavillon  où  efloit 
logé  le  Duc  d’Alençon  ( a ) qui  efl  aujour- 
d’huy,  & Monfeigneur  de  Craon  (b)  avec 
luy  : ils  s’y  arrefierent  un  peu , & donnè- 
rent des  coups  de  piques  au  travers , & tue- 
rent quelque  valet-de-chambre.  II.  en  fouit 
bruit  en  l’armée,  qui  fut  occafion  que  quel- 
que peu  de  gei  s s’armèrent,  au  moins  au- 
cuns fe  mirent  debout.  Ils  Diffèrent  ces  pa- 
villons , 8c  vinrent  tout  droit  aux  deux  mai- 

(a)  René;  Duc  d’ Alençon. 

(b)  George  de  la  Trimouillc. 
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&ns  du  Roy  & du  Duc  de  Bourgogne.  La 
grange  ( dont  j’ay  parlé  ) où  ledit  Duc  avoit 
nus  trois  cens  hommes-d’armes-,  efloit  rafî- 
bus  defdites  deux  maifons,  où  ils  s’amufe- 
rent,  & à grands  coups  de  piques  donnè- 
rent par  ces  trous  qui  avoient  eflé  faits  pour 
faillir. 

Tous  ces  Gentilshommes  s’efloient  defar- 
mez  n’avoit  pas  deux  heures  ( comme  j’ay 
dit  ) pour  eux  rafraichir  pour  l’a  Haut  du  len- 
demain : & ainfi  les  trouvèrent  tous,  ou  peu 
s’en  falloir , defarmez  , toutesfois  aucuns 
avoient  jette  leurs  cuiraces  fur  eux,  pour  le 
bruit  qu’ils  avoient  ouy  au  pavillon  de  Mon- 
feigneur  d’Alençon;  & combatoient  iceux  à 
eux  par  ces  trous,  8c  a l’huis,  qui  fut  totale- 
ment la  fauveté  de  ces  deux  grands  Princes  c 
car  ce  delay  donna  efpace  à plufieurs  gens 
de  foy  armer,  & de  faillir  en  la  ruë.  J’ef- 
toys  couché  en  la  chambre  du  Duc  de  Bour- 
gogne ( qui  efloit  bien  petite  ) & deux  Gen- 
tilshommes qui  efloient  de  fa  chambre,  & au 
deffus  y avoit  douze  archers  feulement , qui 
faifoient  le  guet , 8c  efloient  en  habillemens 
8c  jolioient  aux  dez.  Son  grand  guet  efloit 
loin  de  luy , & vers  la  porte  de  la  ville.  En 
eflet , l’hofte  de  fa  maifon  attira  une  bande 
de  ces  Liégeois , 8c  vint  aflaillir  fa  maifon , 
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où  ledit  Duc  efioit  dedans  : & fut  tout  cecy 
fi  foudain  , qu’à  grande  pelue  pufines  nous 
mettre  audit ‘Duc  fa  cuirace  fur  luy,  & une 
fallade  en  la  telle , & incontinent  defcendi- 
mes  le  degré  pour  cuider  faillir  en  la  rue. 
Nous  trouvafiues  nos  archers  empcfchcz  à 
deHendre  l’huis  & les  fenefires  contre  les 
Liégeois, t&  y avoit  un  merveilleux  cry  en 
la  rue.  Les  uns,  f^ive  le  Roy,  les  autres, 
f^ive  Bourgogne , & les  autres.  Vive  le  Ryf 
& tue ç .*  8c  fuîmes  l’efpacC  de  plus  de  deux 
patenoftres,  avant  que  ces  archers  pulïent 
faillir  de  la  maifon , & nous  avec  eux  : nous 
ne  fçavions  en  quel  ellat  efioit  le  Roy,  ny 
defquels  il  efioit,  qui  nous  efioit  grand  doute. 
Et  dès  que  nous  fufmes  hors  de  la  maifon  , 
avec  deux  ou  trois  torches , en  trouvafmcs 
aucunes  autres , & vifmes  gens  qui  fe  com- 
batoient  tout  à l’environ  de  tious  ; mais  peu 
dura,  car  il  failloit  gens  de  tous  collez,  ve- 
nans  au  logis  du  Duc.  Le  premier  homme 
des  leurs  qui  fut  tue  , fut  l’holte  du  Duc  , 
lequel  ne  mourut  pas  fi  toll,  & l’ouys  par- 
ler : ils  furent  tous  morts , ou  bien  peu  s’en 
fallut. 

Audi  bien  aflaillirent  la  maifon  du  Roy , 
& entra  fon  hofie  dedans,  & y fut  tué  par 
les  Efcoflbis  , qui  fe  monftrerent  bien 
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'bonnes  gens  : car  ils  ne  bougèrent  du  pied  de 
leur  maiftre,  & tirèrent  largement  flefches, 
dont  ils  blefTerent  plus  de  Bourguignons  que 
de  Liégeois.  Ceux  qui  eftoient  ordonnez  à 
faillir  par  la  porte,  faillirent;  mais  ils  trou- 
vèrent largement  gens  au  guet,  qui  ja  s’ef- 
toicnt  aflemblez,  qui  toft  les  rebouterent, 
& ne  fe  monftrerent  pas  fi  afpres  que  les 
autres.  Dès  que  ces  gens  furent  ainfi  rebou- 
tez , le  Roy  & ledit  Duc  parlèrent  enfem- 
ble;  & pour  ce  qu’on  voyoit  beaucoup  de 
gens  morts , ils  euffent  doute  que  ce  11e  fuf- 
fent  des  leurs , toutesfois  peu  s’y  en  trouva , 
mais  de  bleflez  beaucoup.  Et  ne  faut  point 
douter  que  s’ils  ne  fe  fuflent  amufez  en  ces 
deux  lieux  ( dont  j’ay  parlé  ) & par  efpe- 
cial  à la  grange,  où  ils  trouvèrent  refiftance, 
& euflent  fuivi  ces  deux  hofles,  qui  eftoient 
leurs  guides,  ils  euflent  tué  le  Roy  & le  Duc 
de  Bourgogne  , & croy  qu’ils  euflent  auflx 
defconfit  le  demeurant  de  l’armée.  Chacun 
de  ces  deux  Seigneurs  fe  retira  en  fon  logis, 
très-esbahy  de  cette  hardie  entreprife  : 8c 
toft  fe  mirent  en  confeil,  à fçavoir  qu’il  fe- 
roit  à faire  le  lehdemain,  touchant  cet  af- 
faut  qui  eftoit  délibéré , 8c  entra  le  Roy  en 
grand  doute  : la  caufe  eftoit  pour  ce  que  fi 
ledit  Duc  failloit  à prendre  cette  cité  d’af- 
Tome  Xi.  G 
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faut,  le  mal  en  tombèrent  fur  luy,  & qu’il 
feroit  arrefté , ou  pris  de  tous  points  j car 
le  Duc  auroit  f)eur,  s’il  partoit,  qu’il  ne 
luy  fift  la  guerre  d’autre  collé.  Icy  pouvez 
voir  la  miferable  condition  de  ces  deux 
Princes , qui  par  nulle  voye  ne  fe  feeurent 
aiïeurer  l’un  de  l’autre.  Ces  deux  ici  avoient 
fait  paix  finale  n’y  avoit  pas  quinze  jours , 
& juré  fi  folemnellement  de  loyaument  l’en- 
tretenir : toutesfois  la  fiance  ne  s’y  pouvoit 
trouver  par  nulle  voye. 

CHAPITRE  XIII. 

Comment  la  cité  de  Liege  fut  a faillie  y prife 
& pillée , & les  Eglifes  au JJi. 

Le  Roy,  pour  s’ofler  de  ces  doutes,  une 
heure  après  qu’il  fe  fufl  retiré  en  fon  logis , 
& apres  cette  faillie , dont  ay  parlé  , manda 
aucuns  des  prochains  ferviteurs  dudit  Duc , 
& qui  s’eftoient  ja  trouvez  au  confeil,  & leur 
demanda  de  la  conclufion.  Ils  luy  dirent 
qu’il  eftoit  arrefté  dès  le  lendemain  aflaillir 
la  ville , en  la  forme  & maniéré  qu’il  avoit 
efté  conclu.  Le  Roy  leur  fit  de  grands  dou- 
tes & très-fâges , & qui  furent  très-agreables 
aux  gens  dudit  Duc  : car  chacun  craignoit 
très-fort  cet  aflaut,  pour  le  grand  nombre 
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de  peuple  qui  eftoit  dedans  la  ville , & auflï 
pour  la  grande  hardieiïe  qu’ils  leur  avoient 
veu  faire  n’y  avoit  pas  deux  heures;  & euf- 
fent  efté  très-contens  attendre  encore  aucuns 
jours,  ou  les  recevoir  à quelque  compofi- 
tion  : & vinrent  devers  le  Duc  luy  faire  ce 
rapport,  & y efloys  prefent,  & luy  dirent 
toutes  les  doutes  que  le  Roy  faifoit,  & les 
leurs;  mais  tous  difoient  venir  du  Roy,  crai- 
gnans  qu’il  ne  l’eût  pris  mal  d’eux. 

A quoy  refpondit  ledit  Duc,  que  le  Roy 
le  faifoir  pour  les  fauver,  & le  prit  en  mau- 
vais fens  ; & que  la  chofe  n’eftoit  pas  dou- 
teufe , veu  qu’on  n’y  pouvoit  pas  faire  nulle 
batterie,  8c  qu’il  n’y  avoit  point  de  muraille, 
& que  ce  qu’ils  avoient  remparé  aux  portes 
eftoit  ja  abbatu , & qu’il  ne  falloit  plus  at- 
tendre , & qu’il  ne  delaiflëroit  point  l’aflaut 
du  matin  , comme  il  avoit  efté  conclu  : mais 
que  s’il  plaifoit  au  Roy  aller  à Namur,  at- 
tendant que  la  ville  fut  prife , qu’il  en  eftoit 
bien  content;  mais  qu’il  ne  partiroit  point 
de  là  jufques  à ce  qu’on  vift  l’iffuë  de  cette 
matière,  8c  ce  qui  en  pourroit  advenir.  Cette 
refponce  ne  pleut  à nul  qui  fut  prefent,  car 
chacun  avoit  eu  peur  de  cette  faillie.  Au  Roy 
fut  faite  la  refponce , non  point  fi  grieve , 
mais  le  plus  honneftement  que  l’on  pût.  Il 
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l’entendit  fagement,  & dit  qu’il  ne  youloit 
point  aller  à Namur  : mais  que  le  lendemain 
le  trouveyoit  avec  les  autres.  Mon  advis  eft 
que  s’il  euft  voulu- s’en  aller  cette  nuit,  il 
l’eût  bien  fait,  car  il  avoit  cent  archers  de 
fa  garde , & aucuns  Gentilshommes  de  fa 
maifon , & près  de  là  trois  cens  hommes- 
d’armes  : mais  fans  nulle  doute,  là  où  il  y 
alloit  de  l’honneur , il  n’euft  point  voulu 
eftre  repris  de  coiiardife. 

Chacun  fe  repofa  quelque  peu  en  atten- 
dant le  jour,  tous  armez,  & difpoferent  les 
aucuns  de  leurs  confciences  : car  l’entre*- 
prife  eftoit  bien  doubteufe.  Quand  le  jour 
fut  clair , & que  l’heure  approcha , qui  ef- 
toit de  huit  heures  du  marin , -comme  j’ay 
dit , que  l’on  devoit  aflaillir  , lit  ledit  Duc 
tirer  ^a  bombarde  & les  deux  coups  de  fer- 
peiïtine,  pour  avertir  ceux  de  l’avant-garde, 
qui  eftoient  de  l’autre  part  bien  loin  de  nous 
( comme  j’ay  dit  ) par  dehors  ; mais  par  de- 
dans la  ville , il  n’y  avoit  point  grand  che- 
min. Ils  entendirent  l’enfeigne,  &c  inconti- 
nent fe  difpoferent  à l’aflaut.  Les  trompettes 
du  Duc  commencèrent  à fonner , & les  en- 
feignes  d’approcher  la  muraille,  accompa-  • 
gnées  de  ceux  qui  les  dévoient  fuivre.  Le 
Roy  eftoit  emmy  la  rué , bien  accompagné  : 


Digitized  by  Google 

L J 


/ 


ce  Philippe  de  Comines,  ioi 
car  tous  ces  trois  cens  hommes  - d’armes  y 
eftoient , & fa  garde , & aucuns  Seigneurs. 
8c  Gentilshommes  de  fa  maifon.  Comme  Pou 
vint  pour  cuider  joindre  au  poinft , on  ne 
trouva  une  feule  deffenfe , & n’y  avoit  que 
deux  ou  trois  hommes  à leur  guet  : car  tous 
eftoient  allez,  difner,  8c  eftimoient,  pour  ce 
qu’il  eftoit  Dimanche , qu’on  ne  les  aflailli- 
roit  point,  8c  en  chacune  maifon  trouvaf- 
mes  la  nappe  mife.  C’eft  peu  de  chofe  que 
du  peuple  , s’il  n’eft  conduit  par  quelque 
chef,  qu’ils  ayent  en  reverence  8c  en  crain- 
te , fauf  qu’il  eft  des  heures  & des  temps , 
qu’en  leur  fureur  font  bien  à craindre. 

. Xa  eftoient  paravant  Taftaut  ces  Liégeois 
fort  las  8c  mats  ( a ) , tant  pour  leurs  gens 
qu’ils  avoient  perdus  à ces  deux  faillies,  où 
eftoient  morts  tous  leurs  chefs,  qu’auffi  pour 
le  grand  travail  qu’ils  avoient  porté  par  huit 
journées;  car.il  falloit  que  tout  fufi  au  guet  ^ 
pour  ce  que  de  tous  coftez  ils  eftoient  dé- 
formez, comme  avez  ouy,  8c  à mon  advis*. 
qu’ils  .Cuidoient  avoir  ce  jour  de  repos , à 
caufe  de  la  fefte  du  Dimanche  r mais  le  con- 
traire leur  advint , 8c  comme  j’ay  dit , ne  fe- 
trouva  nul  à deffendre  la  ville  de  noftre.cofté» 

( a ^iïats  ] découragés , abbatus. 
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& moins  encore  du  collé  des  Bourguignons , 
qui  eAoient  noflre  avant-garde.  Ceux-là  y 
entrèrent  premiers  que  nous  (a).  Ils  tuerent 
peu  de  gens,  car  tout  le  peuple  s’enfuit  ou- 
tre le  pont  de  Meuze,  tirant  aux  Ardenes, 
& de  là  aux  lieux  où  ils  penfoient  eüre  en 
feureté  : je  ne  vis  par  là  où  nous  eAions» 
que  trois  hommes  morts  & une  femme , & 
croy  qu’il  n’y  mourût  point  deux  cens  per- 
fonnes  en  tout,  que  tout  le  reAe  ne  fuiA, 
ou  fe  cachaA  aux  Eglifes,  ou  aux  maifons. 
Le  Roy  (b)  marchoit  à loifir  : car  il  voyoit 
bien  qu’il  n’y  avoit  nul  qui  reliftaA,  & toute 
l’armée  entra  dedans  par  deux  bouts  : & 
croy  qu’il  y avoit  quarante  mille  hommes. 
Ledit  Duc  eAant  plus  avant  en  la  cité,  tourna 
tout  court  au-devant  du  Roy.,  lequel  il  con- 
duifit  jufques  au  Palais  : & incontinent  re- 
tourna ledit  Duc  à la  grande  Eglife  de  Sainfl- 
Lambert,  où  fes  gens  vouloient  entrer  par 
force , pour  prendre  des  prifonniers , & des 
biens  : & combien  que  ja  il  euft  commis 
des  gens  de  fa  maifon  pour  garder  ladite 
- Eglife , (î  n’en  pouvoit-il  avoir  la  maiArife , 
& aflailloient  les  deux  portes.  Je  fçay  qu’à 

(a)  La  ville  de  Liege  fat  prife  par  le  Duc  de 
Bourgogne,  le  30  Oftobre. 

( b ) Voyez  les  Pf caves  de  se  Livre  17.  Éfr 
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fon  arrivée  il  tua  un  homme  de  fa  main , & 
le  vis.  Tout  fe  départit,  & ne  fut  point  la- 
dite Eglife  pillée.  : mais  bien  à la  fin  furent 
pris  les  hommes  qui  efioient  dedans,  & 
tous  leurs  biens. 

Des  autres  Eglifes  qui  efioient  en  grand 
nombre  ( car  j’ay  ouy  dire  à Monfeigncur 
d’Hymbercourt , qui  connoiffoit  bien  la  cité, 
qu’il  s’y  difoit  autant  de  méfiés  par  jour  » 
comme  il  fe  faifoit  à Rome  ) la  plufpart  fu- 
rent pillées  fous  ombre  & couleur  de  pren- 
dre des  prifonniers.  Je  n’entray  en  nulle 
Eglife  qu’en  la  grande  : mais  ainfi  me  fut-il 
dit , & en  vis  les  enfeignes  : & aufîi  long- 
temps après  le  Pape  prononça  grandes  cen- 
fures  contre  tous  ceux  qui  avoient  aucunes 
chofes  appartenantes  aux  Eglifes  de  ladite 
cité , s’ils  ne  les  rendoient  : 8c  ledit  Duc 
députa  commiflaires  pour  aller  par  tout  fon 
pays,  pour  faire  exécuter  le  mandement  du 
Pape.  Ainfi  la  cité  prife  & pillée  environ  le 
midy , retourna  Je  Duc  au  Palais.  Le  Roy 
a voit  ja  difné  , lequel  monftroit  figne  de 
grande  joye  de  cette  prife,  & loüoit  fort  le 
grand  courage  & hardiefie  dudit  Duc , & 
entendoit  bien  qu’il  luy  feroit  rapporté,  & 
n’avoit  en  fon  coeur  autre  defir,  que  s’en 
retourner  en  fon  Royaume.  Apres  difncr  îc- 
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„ m dit  Duc  & luy  fe  virent  en  grande  chere  : 8c 
fi  le  Roy  avoit  loiié  fort  fes  œuvres  en  der- 
rière, encore  le  loüa-il’mieux  en  fa  prcfen- 
ce  : 8c  y prenoit  ledit  Duc  plaifir. 

Je  retourne  un  peu  à parler  de  ce  pauvre 
peuple  qui  fuyoit  de  la  cité,  pour  confirmer 
quelques  paroles  que  j’ay  dites  au  commen- 
cement de  ces  Mémoires,  où  j’ay  parlé  des 
•malheurs  que  j’ay  veu  fuivre  les  gens  après 
une  bataille  perdue  (a)  par  un  Roy  ou  Duc, 
ou  autre  perfonne  beaucoup  moindre.  Ces 
miferables  gens  fuyoient  par  le  pays  d’Ar- 
dene,  avec  femmes  8c  enfans.  Un  Chevalier 
demeurant  au  pays,  qui  avoit  tenu  leur  party 
jufques  à celle  heure,  en  deftroufïa  une  bien 
grande  bande,  & pour  acquérir  la  grâce  du 
vainqueur,  l’efcrivit  au  Duc  de  Bourgogne, 
faifant  encore  le  nombre  des  morts  & pris 
plus  grand  qu’il  n’eftoit  : toutesfois  y en  avoit 
largement , & par  là  fit  fon  appointemçnt. 
Autres  fuyoient  à Me2ieres  fur  Meufe,  qui 
eft  au  Royaume.  Deux  ou  trois  de  leurs 
chefs  de  bandes  y furent  pris,  dont  l’un  avoit 
nom  (a)  Madoulet  : & furent  amenez  8c  pre- 

£*)  Le  MS.  de  Sainf-Germain  met  ainfî  s » Après 
» une  bataille  perduë , ou  quelque  autre  perte  beau- 
» coup  moindre  ».  Ce  qui  paroît  mieux.! 

(b)  Mandonloit)  o«  Madoublet,  félon  quelques  MSS. 
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Tentez  audit  Duc , lefquels  il  fit  mourir.  Au- 
cuns de  ce  peuple  moururent  de  faim,  do 
froid  & de  fommeil. 

.CHAPITRE  XIV.. 

Comment  le  Roy  s'en  retourna  en  France , du 
confentement  du  Duc  de  Bourgogne  : & 
comment  ce  Duc  acheva  de  traiter  les  Lié- 
geois, & ceux  de  Franchement. 

Quatre  ou  cinq  jours  apres  cette  prife, 
commença  le  Roy  à embefogner  ceux  qu’il 
tenoit  pour  fes  amis,' envers  ledit  Duc,  pour 
s’en  pouvoir  aller  : & aufli  en  parla  au  Duc 
en  fage  forte,  difant  que  s’il  avoit  plus  à 
faire  de  luy , qu’il  ne  l’épargnait  point  : mais 
s’il  n’y  avoit  plus  rien  à faire,  qu’il  defiroit 
aller  à Paris  faire  publier  leur  appointement 
en  la-  Cour  de  Parlement , pour  ce  que  c’ell 
la  couftume  de  France  d’y  publier  tous  ac- 
cords, ou  autrement  feroient  de  nulle  va- 
leur : toutesfois  les  Roys  y peuvent  tous- 
jours  beaucoup.  Et  davantage  prioit  audit 
Duc  qu’à  l’efté  prochain  ils  fe  puflent  entre- 
voir en  Bourgogne , 8c  eftre  un  mois  enfem- 
ble,  faifhns  bonne  chcre.  Finalement  ledit 
Duc  s’y  açcorda , tousjours  un  petit  murmu- 
rant : voulut  que  je  traité  de  paix  fut  rc- 
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leu  devant  le  Roy , fçavoir  s’il  n’y  avoit  lien 
dont  il  fe  repentift,  offrant  le  mettre  à fon 
choix , de  faire  ou  de  laifler , & fît  quelque 
peu  d’excufe  au  Roy , de  l’avoir  amené  là. 

Outre  requit  au  Roy  confentir  qu*audit 
traité  fe  mit  un  article  en  faveur  de  Mon- 
feigneur  du  Lau , d’Urfé , & Poncet  de  Ri- 
vière, & qu’il  fuft  dit  que  leurs  terres  & 
eflats  leur  feroient  rendus,  comme  ils  avoient 
avant  la  guerre.  Cette  requefîe  defpleut  au 
Roy  : car  ils  n’.efîoient  point  de  fon  party, 
par  quoy  duflent  eftre  compris  en  cette  paix  : 
& aufîi  fervoient-ils  à Monfeigneur  Charles 
fon  frere,  & non  point  à luy  : & à cette 
requefîe  refpondit  le  Roy  eftre  content,  pour- 
veu  qu’il  luy  en  accordai!  autant  pour  Mon- 
feigneur de  Nevers  ( a ) ^ de  Croy.  Ainfi 
ledit  Duc  fe  teut,  & fembla  cette  refponfe 
bien  fagé  : car  ledit  Duc  avoit  tant  .de  haine 
aux  autres,  & tenoit  tant  du  leur,  que  ja- 
mais ne  s’y  fut  confenti.  A tous  les  autres 
poinds  refpondit  le  Roy  ne  vouloir  rien  y 
muer , mais  confirmer  tout  ce  qui  avoit  efté 
juré  à Peronne.  Et  ainfi  fut  accordé  cc  par- 
lement : 8c  prit  congé  le  Roy  dudit  Duc  » 

( a ) Jean  de  Bourgogne , Comte  de  Nevers  & de 
Rethel. 

. ’ • 
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lequel  le  conduifit  environ  demie  lieue , & 
au  departement  d’enfemble,  luy  fit  le  Roy 
cette  demande  : Si  d'adventure  mon  fret  s qui 
ejl  en  Bretagne , ne  fe  contentoit  du  partage 
que  je  luy  baille  pour  l'amour  de  vous  3 que 
voudriez-vous  que  je  fijfe  (a)  f Ledit  Duc  luy 
refpondit  foudainement  fans  y penfer  : 'S'il 
ne  le  veut  prendre , mais  que  vous  facie^  qu'il 
fait • content , je  m'en  rapporte  à vous  deux. 

De  cette  demande  & refponfe  fortit  depuis 
grande  chofe,  comme  vous  oyrez  cy-après. 
Ainfi  s’en  alla  le  Roy  à fon  plaifir , & le 
conduifirent  les  freurs  des  Cordes , & d’Ai- 
meries  (b)  Grand- Baillif  de  Hainaut , juf- 
ques  hors  des  terres  dudit  Duc. 

Ledit  Duc  demeura  en  la  cité.  Il  efl  vray 
qu’en  tous  endroits  elle  fut  cruellement 
traitée  : aufli  elle  avoit  cruellement  ufé  de 
tous  excès  contre  les  fujets  dudit  Duc  : 8cf  , 
dès  le  temps  de  fon  grand  «pere  , fans  rien 
tenir  fiable  de  promeffe  qu’ils  fifïent , ny  de 
nul  appoindement  qui  fut  fait  entre  eux  : 

& elloit  ja  la  cinquiefme  année  que  le  Duc  . 

(a)  Sur  cette  demande  cauteleufe  du  Roy,  voyez 
Paul  Emile. 

(fc)  Antoine  Rollin , Seigneur  d’Aimeries,  d’Au- 
tunc  & de  Lens,  Grand-Veneur,  Maréchal  & Grand- 
Raillif  de  Huynault. 
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.y  eftoit  venu  en  pèrfonne , & tousjours  fait 
paix,  & rompue  par  eux  l’an  après  : & ja 
avoient  efté  excommuniez  par  longues  an- 
nées , pour  les  chofes  cruelles  qu’ils  avoient 
commifes  contre  leur  Evefque  : à tous  les- 
quels commandemens  de  l’Eglife,  touchant 
lefdits  différends,  ils  n’eurent  jamais  reverence 
ny  obeiffance. 

Dès  que  le  Roy  fut  parti,  ledit  Duc,  avec 
peu  de  gens , fe  délibéra  d’aller  à Franche- 
mont , qui  eft  un  peu  outre  Liege , pays  de 
montagnes  très-afpres,  pleines  de  bois,  & - 
de  là  venoient  les  meilleurs  combatans  qu’ils 
euffent,  & en  eftoient  partis  ceux  qui  avoient 
fait  les  faillies  dont  j’ay  parlé  cy-devant. 

Avant  qu’il  partift  de  ladite  cité,  furent 
noyez  en  grand  nombre  les  pauvres  gens 
prifonniers,  qui  avoient  efté  trouvez  cachez 
• es  maifons , à l’heure  que  cette  cité-  fut  prife. 
Outre , fut  délibéré  de.  faire  brufier  ladite 
cité , laquelle  en  tout  temps  a efté  fort  peu- 
' pîce  ; & fut  dit  qu’on  la  brufleroit  à trois 
fois , & furent  ordonnez  trois  ou  quatre 
mille  hommes-de-pied,  du  pays  de  Limbourg 
( qui  eftoient  leurs  voifins , & allez  d’un 
habit  & d’un  langage  ) pour  faire  cette  dé- 
flation , & pour  defendre  les  Eglifes. 

Premièrement  fut  abbaiii  un  grand  pont,. 
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qui  eftoit  au  travers  de  la  riviere  de  Meuze, 
& puis  fut  ordonné  grand  nombre  de  gens 
pour  defendre  les  maifons  des  Chanoines  à 
l’environ  de  la  grande  Eglife,  afin  qu’il  puft 
demeurer  logis  pour  faire  le  divin  fervice. 
Semblablement  en  fut  ordonné  pour  gar- 
der les  autres  Eglifes.  Et  cela  fait,  partit 
le  Duc  pour  aller  audit  pays  de  Franche- 
mont , dont  j’ay  parlé  : & aufli  toft  qu’il  fut 
dehors  la  cité,  il  vid  le  feu  en  grand  nombre 
de  maifons  , du  cofté  de  ça  la  riviere.  Il  alla 
loger  à quatre  lieues  (a)  ; mais  nous  oyons 
le  bruit,  comme  fi  nous  euiïions  efté  fur  le 
lieu.  Je  ne  fçay,  ou  fi  le  vent  y fervoit,  ou 
fi  c’eftoit  à caufe  que  nous  eflions  logez  fur 
la  riviere.  Le  lendemain  le  Duc  partit,  & 
ceux  qui  eftoient  .demeurez  eh  ladite  ville 
continuèrent  la  defolation , connue  il  leur 
avoit  efté  commandé  : mais  toutes  les  Egli- 
fes furent  fauvées , ou  peu  s’en  fallut , & 
plus  de  trois  cens  maifons  pour  loger  les 
gens  d’Eglife  : & cela  a efté  caufe  que  fi  toft 
eile  a efté  repeuplée , car  grand  peuple  re- 
vint demeurer  avec  ces  Preftres. 

A caufe  des  grandes  gelées  & froidure , 

(a)  Ce  fut  le  9 Novembre.  Le  Duc  coucha  à l’Ab- 
baye de  Vivigniers , & alla  le  lendemain  à Maeftriû. 
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fut  force  que  ta  plufpart  des  gens  dudit  Duc 
allaient  à pied  au  pays  de  Franchemont , 
qui  ne  font  que  villages , & n’y  a point  de 
villes  fermées,  & logea  cinq  ou  fix  jours  en 
une  petite  vallée,  en  un  village  qui  s’ap- 
pelloit  Polleur.  Son  armée  eftoit  en  deux 
bandes,  pour  pluftoft  deftruire  le  pays  : & 
fit  brufler  toutes  maifons,  & rompre  tous 
les  moulins  à fer  qui  eftoient  au  pays,  qui 
eft  la  plus  grande  façon  de  vivre  qu’ils  aycnt» 
& cherchèrent  le  peuple  parmy  les  grandes 
forefts,  où  ils  s’efloient  cachez  avec  leur» 
biens  : 8c  y en  eut  beaucoup  de  morts  & de 
pris,  8c  y gaignerent  les  Genfd’armes  large- 
ment. J’y  vis  chofes  incroyables  du  froid.  Il 
y eut  un  Gentilhomme  qui  perdit  un  pied, 
dont  oncques*puis  ne  s’ayda;  & y eut  un 
Page  à qui  il  tomba  deux  doigts  de  la  main. 
Je  vis  une  femme  morte  & fon  enfant,  dont 
elle  eftoit  accouchée  de  nouveau.  Par  trois 
jours  fut  départy  le  vin,  qu’on  donnoit  chez 
le  Duc  pour  les  gens  qui  en  demandoient , 
à coups  de  Coignée , car  il  eftoit  gelé  dedans 
les  pipes,  8c  falloït  rompre  le  glaçon  qui 
eftoit  entier,  6c  en  faire  des  pièces,  que 
les  gens  mettoient  en  un  chapeau , ou  en  un 
pannicr,  ainfi  qu’ils  vouloient.  J’en  diroys 
afîez  d’eftranges  chofes  longues  à efcrirc  : 
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mais  la  fqim  nous  fit  fuyr  à grande  hafte , 
après  y avoir  fejourné  huièt  jours  : & tira 
ledit  Duc  à Namur , & de  là  en  Brabant , 
ôù  il  fut  bien  receu. 

CHAPITRE  XV. 

Comment  le  Roy  fit  tant  par  fubtils  moyens , 
que  Monfeigncur  Charles  fon  frere  , Je  con- 
tenta de  la  Duché  de  Guyenne  , pour  Brie 
& Champagne , contre  Vattente  du  Duc  de 
Bourgogne. 

Le  Roy,  après  eflre  départy  d’avec  ledit 
Duc , à grande  joye  retourna  en  fon  Royaume, 
& en  rien  ne  fe  meut  contre  ledit  Duc,  à 
caufe  des  termes  qui  luy  avoient  efté  tenus  à 
Pcronne  & à Liege  , 8c  fembloit  que  patiem- 
ment le  portail,  nonobflant  que  depuis  furvint 
grande  guerre  entre  eux,  mais  non  pas  fi 
toft  ; & n’en  fut  point  la  caufe  la  chofe  dont 
j’ay  parlé  cy-devant , combien  qu’elle  pût 
bien  ayder , car  la  paix  eufl  efté  prefque  telle 
qu’elle  eftoit , quand  le  Roy  l’euft  faite  eftant 
à Paris;  mais  ledit  Duc  de  Bourgogne  par 
confeil  de  fes  officiers,  voulut  élargir  fes  limi- 
tes : & puis  quelques  habiletez  furent  faites, 
pour  y remettre  la  noife , dont  je  parleray 
quand  il  fera  temps. 

Monfeigneur  Charles  de  France,  feul  frere 
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du  Roy  , & n’agueres  Duc  de  Normandie 
( lequel  eftoit  informé  de  ce  traitté  fait  à 
Peronne  , & du  partage  que  par  iceluy  de- 
vpit  avoir  ) envoya  incontinent  devers  le 
Roy , luy  fupplier  qu’il  Iuy  pluft  accomplir 
ledit  traitté , & luy  bailler  ce  qu’il  avoit  pro- 
mis. Le  Roy  envoya  devers  luy  fur  ces  ma- 
tières , & y eut  plufieurs  allées  & venues. 
Auflî  ledit  Duc  de  Bourgogne  envoya  fes  Am- 
bafladeurs  vers  ledit  Monfeigneur  Charles  , 
luy  prier  ne  vouloir  accepter  autre  partage  , 
que  celuy  de  Champagne  & de  Brie  , lequel 
luy  efloit  accordé  par  fon  moyen , luy  re- 
monftrant  l’amour  qu’il  luy  avoit  monftré  , 
là  où  il  l’avoit  abandonnné  ; & ledit  Duc 
n’avoit  encore  voulu  faire  le  femblable , 
comme  il  avoit  veu , & fi  avoit  nommé  le 
Duc  de  Bretagne  en  ladite  paix  , comme  fou 
allié.  Outre  luy  fàifoit  dire  comme  l’afliete  de 
Champagne  & Brie  leur  eftoit  propice  à tous 
deux  : & que  fi  le  Roy  d’avanture  le  vouloit 
fouler , du  jour  au  lendemain  il  pouvoit  avoir 
le  fecours  de  Bourgogne  : Car  les  deux  pays 
joignent  enfemble  ; & fi  avoit  fon  partage  en 
affez  bonne  valeur  , car  il  y prenoit  tailles 
& aydes  : & n’y  avoit  le  Roy  rien , que  fon 
hommage  & reflort. 

Ledit  Monfeigneur  Charles  eftoit  homme  , 

qui 
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qui  peu  ou  rien  faifoit  de  luy  : mais  en  toutes 
chofes  eftoit  manié  & conduid  par  autres  , 
combien  qu’il  fuft  âgé  de  vingt-cinq  ans  & 
plus.  Ainfi  fe  paflfa  l’hyver  , qui  ja  eftoit 
avancé  quand  le  Roy  partit  de  nous.  Il  y eut 
inceftamment  gens  allanS  & venans , fur  ce 
partage  : car  le  Roy  pour  rien  ne  deliberoit 
bailler  celuy  qu’il  avoit  promis  à fon  frere' , 
car  il  ne  vouloit  point  fondit  frere  & le  Duc 
. de  Bourgogne  fi  prés  voifins  ; & traîttoit  le 
Roy  avec  fondit  frere , de  luy  faire  prendre 
Guyenne  , avec  la  Rochelle  ( qui  eftoit  quaft- 
toute  Aquitaine  ) & valoit  trop  mieux  ce  par- 
tage que  celuy  de  Brie  & de  Champagne  : 
ledit  Monfeigneur  Charles  craignoit  déplaire 
audit  Duc  de  Bourgogne  , & avoit  peur  auiïi 
que  s’il  s’accordoit , & le  Roy  ne  luy  tinft 
vérité  , qu’il  auroit  perdu  fon  amy  & fon  par- 
tage , & demeuroit  en  mauvais  party. 

Le  Roy  qui  eftoit  plus  fage  à conduire  tels 
traitez  , que  nul  autre  Prince  qui  ait  efté  dé 
' fon  temps , voyoit  qu’il  perdoit  temps , s’il 
ne  gaignoit  ceux  qui  avoient  le  crédit  avec 
fon  frere  , s’adrefla  à Oudet  de  Rye  , Sei- 
gneur de  (a)  Lefcut , depuis  Comte  de  Com- 

(a)  Ou  plutôt  d’Aidie  , Seigneur  de  Lefcun. 

Tome  XI.  H 
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minges  (a)  ( lequel  eltoit  né  & marié  audit 
pays  de  Guyenne)  luy  priant  qu’il  tînt  la  main 
que  fon  maiftre  acceptait  ce  party  ( lequel 
eltoit  trop  plus  grand  que  celuy  qu’il  deman- 
doit  ) & qu’ils  fuiïent  bons  amis  , en  vivans 
ainfi  que  deux  freres  , & fpecialement  luy  ; & 
les  afleuroit  bien  le  Roy,  qu’il  n’y  auroit  point 
de  faute  qu’il  ne  baillait  la  poITellion  dudit 
pays  ; 8c  en  cette  façon  Monfeigneur  Charles 
fut  gaigné , & prit  ledit  partage  de  Guyenne  , 
au  grand  déplaifir  du  Duc  de  Bourgogne  & 
de  fes  Ambafladeurs  , qui  elloient  fur  le 
lieu. 

Et  la  caufe  pourquoy  le  Cardinal  Ballue 
Evefque  d’Angers  , 8c  l’Evêque  de  Verdun  (b) 
furent  pris  (c)  fut  pour  ce  que  ledit  Cardi- 

( a ) Le  Seigneur  de  Lelcut  ou  Lefcun , Comte  de 
Comminges. 

( b ) Guillaume  de  Haraucourt.  Voyez  Paul  Emil. 

(c  ) Le  Cardinal  Ballue  & l’Evêque  de  Verdun  ayant 
«té  arrêtés,  on  fit  contre  eux  les  vers  fuivans: 

Maître  Jean  Ballue, 

A perdu  la  veue 
De  fes  Evefchés  : 

Monfieur  de  Verdun 
N’en  a plus  pas  un  $ 

Tous  font  depcfchés. 
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nal  écrivoit  à Monfeigneur  de  Guyenne,  l’ex- 
hortant de  ne  prendre  nul  autre  partage  que 
celuy  que  ledit  Duc  de  Bourgogne  luy  avoit 
procuré  par  la  paix  faite  à Peronne  , laquelle 
avoit  efté  promife , & jurée  entre  fes  mains  ; 
& luy  faifoit  remontrances  touchant  ce  cas  , 
qui  luy  fembloient  neceflaires  , lefquelles 
eftoient  contre  le  vouloir  & intention  du  Roy. 
Ainfi  ledit  Monfeigneur  Charles  devint  Duc 
de  Guyenne  , (a)  l’an  mil  quatre  cens  foixante 
& neuf , & en  eut  bonne  pofleflion  du  pays  , 
avec  le  Gouvernement  de  la  Rochelle  ; & fe 
virent  le- Roy  & luy  enfemble  , 8c  y furent 
longuement. 

(a)  Voyez  les  Preuves  numéros  18  & i$  du  fécond 
Livre  des  Mémoires. 
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LIFRE  TROISIÈME. 

CHAPITRE.  PREMIER. 

Comment  le  Roy  prit  nouvelle  occajion  de  faire 
guerre  au  Duc  de  Bourgogne  ; & comment 
il  l'envoya  adjourner  jufques  dedans  Gand  , 
par  un  HuiJJier  de  Parlement. 

L’an  mil  quatre  cens  feptante  prit  vouloir 
au  Roy  de  fe  vanger  du  Duc  de  Bourgogne  , 
& luy  fembla  qu’il  en  eftoit  heure,  8c  fe- 
crettement  traittoit  & fouffroit  traitter  , que 
les  villes  fur  la  riviere  de  Somme  , comme 
» Amiens , Saint-Quentin  & Abbeville,  fe  tour- 
naient contre  le  Duc,  8c  qu’ils  appellaiïent 
fes  Gens- d’armes  , 8c  les  miflent  dedans.  Car 
tousjours  les  grands  Seigneurs  , au  moins  les 
fages  , veulent  chercher  quelque  bonne  cou- 
leur, 8c  un  peu  apparente.  Et  afin  qu’on 
connoiiïe  les  habiletez  de  quoy  on  ufe  en 
France,  veux  conter  comme  cecy  fut  fait  8c 
guidé  : car  le  Roy  & le  Duc  y furent  deceus 
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tons  deux  , & en  recommença  la  gtaerre , qui 
dura  treize  ou  quatorze  ans  , & qui  depuis 
fut  bien  dure  & bien  afpre.  Il  eft  vray  que 
le  Roy  deliroit  fort  que  ces  villes  fiflent  nou- 
velletez  ; & prit  fes  couleurs  , difant  que  ledit 
Duc  de  Bourgogne  eflendoit  fes  limites  plus 
avant  que  le  traité  11e  portoit  : & fur  cette 
occafion  alloient  & venoient  AmbafTadeurs 
de  l’un  à l’autre , & pafloient  & repaflbient  , 
pratiquans  ces  marchez  , par  ces  villes , ef- 
quelles  n’y  avoit  nulles  garnifons  : mais  y 
avoit  paix  par  tout  le  Royaume  , tant  du 
codé  dudit  Duc , que  du  Duc  de  Bretagne  , 
& eftoit  Monfeigneur  de  Guyenne  en  bonne 
amitié  avec  le  Roy  , comme  il  fembloit. 
Toutesfois  le  Roy  n’euft  pas  voulu  recom- 
mencer la  guerre  , pour  prendre  une  ou  deux 
de  ces  villes-là  feulement  : mais  tafehoit  de 
pouvoir  mettre  une  grande  rébellion  par  tous 
les  pays  du  Duc  de  Bourgogne  , Sc  efperoit 
de  tous  points  s’en  mettre  au  deflus  par  ce 
moyen. 

Beaucoup  de  gens  pour  luy  plaire  , fe  mef- 
loient  de  ces  marchez  , & luy  rapportoient 
les  chofes  , beaucoup  plus  avant  qu’ils  ne 
trouvoient  , & fe  vantoient  Run  d’une  ville, 
& les.  autres  difoient  qu’ils  en  fouflrairoiens 
contre  luy,  & de  tout  eiloit  une  partie.. Mais. 

H* 
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quand  le  Roy  n’euft  penfé  que  ce  qui  advint, 
il  n’euft  pas  rompu  la  paix  , ny  recommencé 
la  guerre  ; combien  qu’il  euft  caufe  de  fe 
douloir  des  termes  qui  luy  avoient  cfté  tenus 
à Peronne.  Mais  fi  avoit-il  fait  publier  ladite 
paix  à Paris  , trois  mois  apres  qu’il  fut  de 
retour  en  fon  Royaume , & recommençoit 
cette  noife  un  peu  en  crainte  : mais  l’affeâion 
qu’il  y avoit  les  fit  tirer  outre  , 8c  voicy  les 
habiletez  qui  furent  tenues. 

Le  Comte  de  Saind-Paul  Conneftable  de 
France , homme  trés-fage , 8c  autres  fervi- 
teurs  du  Duc  de  Guyenne,  8c  aucuns  autres  , 
defiroient  pluftoft  la  guerre  entre  ces  deux 
grands  Princes  , que  paix  , pour  deux  re- 
gards. Le  premier  , craignoient  que  ces 
trcs-grands  eftats  qu’ils  avoient  , ne  fuflent 
diminuez , fi  la  paix  continuoit  : car  ledit 
Conneftable  avoit  quatre  cens  Hommes- 
d’armes , ou  quatre  cens  lances , payez  à la 
monftre  , 8c  n’avoit  point  de  Controlleur , & 
plus  de  trente  mille  francs  tous  les  ans , outre 
les  gages  de  fon  office  , & les  profits  de  plu- 
fieurs  belles  places  qu’il  tenoit.  L’autre,  ils 
vouloient  mettre  fus  au  Roy,  &difoient  entre 
eux , fa  condition  eftre  telle  , que  s’il  n’avoit 
débat  par  Je  dehors , & contre  les  grands  , 
qu’il  falloit  qu’il  en  euft  avec  fes  fervitems. 
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domefliques  & officiers  , & que  fon  efprit  ne 
pouvoit  eftre  en  repos.  Et  par  ces  raifons 
alléguées  , tafchoient  très  - fort  de  remettre 
le  Roy  en  cette  guerre  ; 8c  offroit  ledit  Con- 
neftable  , prendre  Sainét  - Quentin  tous  les 
jours  qu’on  voudroit  : car  fes  terres  eftoient  à 
l’environ  , & difoit  encore  avoir  très-grande 
intelligence  en  Flandres  & en  Brabant,  & 
qu’il  feroit  rebeller  plufieurs  villes  contre 
ledit  Duc.  Le  Duc  de  Guyenne  qui  eftoit 
fur  le  lieu , 8c  tous  fes  principaux  Gouver- 
neurs , offroient  fort  fervir  le  Roy  en  cette 
querelle,  & d’amener  quatre  ou  cinq  cens 
Hommes-d’armes , que  ledit  Duc  de  Guyenne 
tenoit  d’ordonnance  : mais  leurs  fins  n’ef- 
toient  pas  telles  que  le  Roy  entendoit',  mais 
tout  à l’oppofite  , comme  vous  oyrrez. 

Le  Roy  vouloit  tousjours  procéder  ert 
grande  folemnité  , par  quoy  fit  tenir  les 
trois  Eflats  à Tours  (a)  és  rnoys  de  Mars  8c 
d’Avril  mil  quatre  cens  feptante  : ce  qufr 
jamais  n’avoit  fait  , ny  ne  fit  depuis  (b) , mais 

(a)  Ce  fut  plutôt  une  afFemblée  ck  notables  que 
d’Etats  ; mais  le  Roy  rendit  peu  après  une  déclaration, 
contre  le  Duc  de  Bourgogne  , du  3 Décembre  1470. 

( b ) L’Auteur  s’eft  mépris;  il  y a eu  une  aflcmblée 
d’Etats  en  1467.  Voyez  le  Cérémonial  de  France  , 
tome  z pag.  177. 
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il  n’y  appella  que  gens  nommez,  & qu’il  pen- 
foit  qui  ne  contrediroient  pas  à fon  vouloir.  Et 
là  fit  remonltrer  plulieurs  entreprifes  , que 
ledit  Duc  de  Bourgogne  faifoit  contre  la  cou- 
ronne; & y fit  venir  plaintif  Monfcigncur  le 
Comte  d’Eu  , lequel  difoit  que  ledit  Duc  Iuy 
empefchcit  Sainét-Vallery , & autres  terres 
qu’il  tenoit  de  luy  , à caufe  d’Abbeville  , & 
de  la  Comté  de  Ponthieu , & n’en  vouloit 
faire  nulle  raifon  audit  Comte  d’Eu.  Et  le 
faifoit  ledit  Duc  , pour  ce  qu’un  petit  navire 
de  guerre  , de  la  ville  d’Eu  , avoir  pris  un 
autre  navire  marchand  du  pays  de  Flandres, 
dont  ledit  Comte  d’Eu  oflfroit  faire  la  répa- 
ration. Outre  vouloit  ledit  Duc  , contraindre 
ledit  Comte  d’Eu , de  luy  faire  hommage 
envers  tous  & contre  tous  : ce  que  pour  rien 
ne  voudroit  faire  , car  ce  feroit  contre  l’au- 
thorité  du  Roy.  A cette  alïeinblée  y avoij; 
plufieurs  Gens  de  Juflice , tant  de  Parlement; 
que  d’ailleurs  , & fut  conclu  félon  l’inten- 
tion du  Roy  , que  ledit  Duc  feroit  adjourné 
à comparoir  en  perfonne  en  Parlement  à 
Paris.  Bien  fçavoit  le  Roy  qu’il  refpondroit 
orgueilleufement  , ou  feroit  quelqu’autre 
chofe  contre  l’authorité  de  ladite  Cour  : par 
quoy  fon  occafion  de  luy  fairç  guerre  , en 
feroit  toujours  plus  grande. 
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Ledit  Duc  fut  adjourné  par  un  Huiffier 
de  Parlement , en  la  ville  de  Gand  , comme 
il  alloit  oüir  la  mefle.  Il  en  fut  fort  esbahy 
& mal  content  : incontinent  il  fit  prendre 
ledit  Huiffier  , & fut  plufieurs  jours  gardé  ; 
& à la  fin  on  le  laiffa  courre.  Or  vous  voyez 
les  chofes  qui  fe  dreffoient  pour  courre  fus 
audit  Duc  de  Bourgogne  , lequel  en  fut 
adverty  , 8c  mit  lias  un  grand  nombre  de  gens, 
payez  à gages  mefnagers  , ainfi  l’appclloit- 
on.  C’eftoit  quelque  peu  de  chofe  qu’ils 
avoient  pour  fe  tenir  prefts  en  leurs  maifons  : 
toutesfois  ils  faifoient  monflre  tous  les  mois 
fur  les  lieux,  8c  recevoiént  argent.  Ceci 
dura  trois  ou  quatre  mois  , 8c  s’ennuya  de 
cette  mife  , & rompit  cette  aflemblée  , & 
s’ofta  de  toute  crainte.  Car  fouvent  le  Roy 
envoyoit  devers  luy  , 8c  s’en  alla  ledit  Duc 
en  Hollande.  Il  n’avoit  nulles  gens  d’ordon- 
nance , qui  fuffent  tousjours  prefls  , ny  gar- 
nifon  en  fes  villes  de  frontières  , dont  mal 
luy  prit  : [ pour  ce  qu’on  pratiquoit  Amiens, 
Abbeville  8c  Sainél-Quentin  , pour  les  re- 
mettre en  la  main  du  Roy.  ] 

Luy  eftant  en  Hollande  fut  adverty  par 
le  feu  Duc  Jehan  de  Bourbon  (a)  que  de 
brief  la  guerre  luy  feroit  commencée  , tant 

(a)  Ce  Prince  mourut  ea  14SS. 
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en  Bourgogne  que  Picardie  , & que  le  Roy 
y avoir  de  grandes  intelligences , & aufli  en  fa 
maifon.  Ledit  Duc  qui  fe  trouvoit  dépourveu 
de  gens  , car  il  avoit  departy  cette  aflemblée  , 
dont  j’ay  parlé  n’agueres  , & renvoyé  tous 
chez  eux  , fut  bien  esbahy  de  ces  nouvelles. 
Par  quoy  incontinent  pafla  la  mer , & tira  en 
Artois  , & tout  droit  à Hefdin.  Là  entra  en 
plufieurs  fufpicions , tant  de  fes  ferviteurs , 
comme  des  traitez  qu’on  menoiten  ces  villes, 
dont  j’ay  parlé , & fut  un  peu  long  à s’ap- 
prefter , ne  croyant  point  tout  ce  qu’on 
difoit , & envoya  quérir  à Amiens  deux  des 
principaux  de  la  ville , lefquels  il  foubçon- 
noit  de  ces  traitez  : ils  s’excuferent  fi  bien  , 
qu’il  les  biffa  aller.  Incontinent  partirent  de 
fa  maifon  aucuns  de  fes  ferviteurs,  qui  fe 
tournèrent  au  fervice  du  Roy  , comme  le 
Baftard  Baudouin  (a)  & autres , qui  luy  firent 
peur  , qu’il  n’y  euft  plus  grande  queue.  Il  fit 
crier  que  chacun  fe  mift  fus  , 8c  peu  s’appref- 
toient  : car  c’efloit  au  commencement  de 

(a)  Baudouin,  Seigneur  de  Falais,  fils  naturel  de 
Philippe  Duc  de  Bourgogne  , 8c  de  Catherine  de  Tliicf- 
fries,  fon  amie.  Cette  retraite  du  Bâtard  de  Bourgogne, 
Baudouin , fit  alors  une  très-grofie  affaire  , fur  laquelle 
il  y eut  plufieurs  Mémoires  & Manifcftes,  qui  fuient 
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l’hyver  , & y avoit  encore  peu  de  jours  qu’il 
eftoit  arrivé  de  Hollande. 

CHAPITRE  IL 

Comment  la  ville  de  Saincl-  Quentin , & celle 
d'Amiens  , furent  rendues  entre  les  mains 
du  R ry  y & pour  quelles  caufes  le  Connejla- 
ble  & autres  y entretenaient  la  guerre  entre  le 
Rojy  & le  Duc  de  Bourgogne . 

D eux  jours  après  la  fuite  de  fes  ferviteurs, 
qui  s’en  eftoient  allez  , qui  eftoit  au  mois  de 
Décembre  l’an  mil  quatre  cens  feptante,  Mon- 
feigrieur  le  Conneftable  entra  dedans(a)Sain& 
Quentin,  & leur  fit  faire  ferment  pour  le  Roy. 
Lors  connut  ledit  Duc  que  fes  befongnes  al- 
louent mal  : car  il  n’avoit  armée  avec  luy , mais 
avoit  envoyé  fes  ferviteurs , pour  mettre  fus 
les  gens  de  fon  pays.  Toutesfois  , avec  ce 
petit  de  gens  qu’il  pût  amafter  , il  tira  à 
Dourlans  avec  quatre  ou  cinq  cens  chevaux 
feulement , en  intention  de  garder  Amiens 

( a ) Reddition  des  villes  de  Saint-Quentin  & d’A- 
miens , entte  les  mains  du  Roi.  Le  Duc  de  Bourgogne 
Crachant  <jue  le  Comte  de  Damniartin  avoit  négocié 
cette  intrigue  , lui  en  écrivit  Une  lettre.  Cette  let- 
tre fe  trouve  dans  le  Oiep.  V du  Cabinet  du  Roi 
Louis  XL 
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de  tourner  : & là  fut  cinq  ou  fix  jours  que 
ceux  d’Amiens  marchandoient  : car  l’armée 
du  Roy  eftoit  auprès , qui  fc  prefenta  devant 
la  ville,  & un  coup  la  refuferent , car  une 
partie  de  la  ville  tenoit  pour  ledit  Duc  , 
lequel  y envoya  fon  Marefchal  des  Logis  ; 8c 
s’il  euft  eu  gens  pour  y ofer  entrer  en  per- 
fonne  , il  ne  l’euft  jamais  perdue  : mais  il  n’y 
ofoit  entrer  mal  accompagné  , combien  qu’il 
en  fuit  requis  de  plufieurs  de  la  ville. 

Quand  ceux  qui  eftoient  contre  luy,  virent 
fa  diffimulation  , & qu’il  n’eftoit  pas  allez 
fort,  ils  executereat  leurs  entreprifes,  démi- 
rent ceux  du  Roy  dedans.  Ceux  d’Abbeville 
cuiderent  faire  le  femblable  : mais  Monfei- 
gneur  des  Cordes  y entra  pour  ledit  Duc  , 
8c  y pourveut.  D’Amiens  à Dourlans  n’y  a 
que  cinq  petites  lieues  : par  quov  fut  force 
audit  Duc  de  fe  retirer  , déa  ce  qu’il  fut 
adverty  que  les  gens  du  Roy  eftoient  entrez 
à Amiens  , & alla  à Arras  en  grande  dili- 
gence 8c  grande  peur  , craignant  que  beau- 
coup de  chofes  femblables  ne  fe  fîflent  : car 
il  fe  voyoit  environné  des  parens  8c  amis  du 
Conneftable.  D’autre  part , à caufe  du  Baftard 
Baudouin,  qui  s’en  eftoitallé,  il  foubçonnoit 
le  grand  Baftard  de  Bourgogne  (a)  fon  frere. 

(a)  Antoine,  Comte  de  la  Roche  en  Ardenne,  fils; 
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Toutesfois  gens  luy  vinrent  peu  à peu.  Or 
fembloit-ii  bien  au  Roy  eftre  au  deiïus  de  fes 
affaires  , & fe  fioit  en  ce  que  le  Conneftable , 
& autres  , luy  difoient  de  ces  intelligences 
qu’ils  avoient  : & quand  n’euft  efté  cette 
efperance  , il  euft  voulu  avoir  à com- 
mencer. 

Or  eft-il  temps  que  j’acheve  de  déclarer 
qui  mouvoir  ledit  Conneftable  , le  Duc 
de  Guyenne  , & fes  principaux  ferviteurs 
( veu  les  bons  tours , fecours  & grandes  hon- 
nefletez  que  ledit  Duc  de  Guyenne  avoit 
reçus  dudit  Duc  de  Bourgogne  ) & quel  gain 
ils  pouvoient  avoir  à mettre  ces  deux  grands 
Princes  en  guerre , qui  eftoient  en  repos  en 
leurs  feigneuries.  Ja  en  ay  dit  quelque  chofe  , 
& que  c’eftoit  pour  maintenir  plus  feure- 
ment  leurs  eftats  , & que  le  Roy  ne  broüil- 
Iaft  parmi  eux  , s’il  eftoit  en  repos.  Mais  cela 
n’eftoit  point  encore  la  principale  occalion  ; 
mais  eftoit  que  le  Duc  de  Guyenne  & eux, 
avoient  fort  déliré  le  mariage  dudit  Duc  de 
Guyenne  avec  la  feule  fille  & heritiere  du 
Duc  de  Bourgogne  , car  il  n’avoit  point  de 
fils  ; & plufieurs  fois  avoit  efté  requis  ledit 

naturel  de  Philippe  Due  de  Bourgogne , 8c  de  Jeanne 
de  Prcflc  fon  amie. 
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Duc  de  Bourgogne  , de  ce  mariage  (a)  , 8c 
tousjours  s’y  eftoit  accordé  : mais  jamais  ne 
vouloit  conclure  , 8c  en  tenoit  encore  pa- 
roles à d’autres.  Or  regardez  quel  tour  ces 
gens  prenoient , pour  cuider  parvenir  à leur 
intention  , & contraindre  ledit  Duc  de  bailler 
fa  fille  : car  incontinent  que  ces  deux  villes 
furent  prifes , 8c  le  Duc  de  Bourgogne  re- 
tourné à Arras  » où  il  amaffoit  gens  tant 
qu’il  pouvoit , le  Duc  de  Guyenne  luy  en- 
voya un  homme  fecret  , lequel  luy  apporta 
trois  lignes  de  fa  main  en  un  loppin  de  cire  , 
8c  ployées  bien  menu  contenant  ces  mots  : 
Mette^  peine  de  contenter  vos  fubjets , & ne 
vous  foucie ^ , car  vous  trouverez  des  amis. 

, Le  Duc  de  Bourgogne,  qui  eftoit  en  crainte 
très-grande  du  commencement , envoya  un 
homme  devers  le  Conneftable,  luy  prier  ne  luy 
vouloir  faire  le  pis  qu’il  pourroit  bien  , 8c  ne 
prefler  point  afprement  cette  guerre  , qui  luy 
eftoit  encoæmencée , fans  l’avoir  déifié  ny 
femons  de  rien.  Ledit  Conneftable  fut  fort 

( a ) Le  Duc  de  Guyenne , frere  de  Louis  XI  re- 
ckrcche  en  mariage  la  fille  du  Duc  de  Bourgogne , Sc 
l’y  veut  contraindre.  Mais  Louis  XI  qui  en  fut  averti , 
envoya  vers  fon  frere  le  fïeur  du  Bouchage,  pour  le 
détourner  de  cette  alltfnce.  Voyez  la  8*  Preuve  du 
troifième  Livre. 
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aife  de  ces  paroles  , & luy  fembla  bien  qu’il 
tenoit  ledit  Duc  en  la  forte  qu’il  demandoit  ; 
c’eft  à fçavoir  en  grand  doute.  Si  luy  manda 
pour  toute  refponce , qu’il  voyoit  fon  faid 
en  bien  grand  péril  , & qu’il  n’y  connoifloit 
remede  qu’un  , pour  en  efchapper  : c’efloit 
qu’il  donnai!  fa  fille  en  mariage  au  Duc  de 
Guyenne  , & qu’en  ce  faifant  il  feroit  fe- 
couru  de  grand  nombre  de  gens  , & fe  de- 
clareroit  ledit  Duc  de  Guyenne  , pour  luy , 
& plulieurs  autres  Seigneurs  : & que  lors  luy 
rendroit  Saind-Quentin , & fe  mettroit  des 
leurs.  Mais  que  fans  ce  mariage , & voir  cette 
déclaration , il  ne  s’y  oferoit  mettre  : car  le 
Roy  eftoit  trop  puilfant  , & avoit  fon  faid 
bien  accoultré  , & grandes  intelligences  és 
pais  dudit  Duc  , & toutes  paroles  femblables, 
de  grand  efpouventement.  Je  ne  connus  onc 
bonne  ilTuë  d’homme  qui  ait  voulu  efpou- 
venter  fon  maillre  , & le  tenir  en  fubjedion , 
ou  un  grand.  Prince  de  qui  on  a affaire , 
comme  vous  entendrez  de  ce  Conneflable. 
Car  combien  que  le  Roy  fui!  lors  fon  mailîre , 
fi  avoit-il  la  plufpart  de  fon  vaillant , & fes 
enfans  , fous  ledit  Duc  de  Bourgogne  : mais 
tousjours  a ufé  de  ces  termes , de  les  vouloir 
tenir  en  crainte  tous  deux , & l’un  par  l’autre  t 
dont  mal  luy  en  elt  pris.  Et  combien  qu« 
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toute  perfonnc  cherche  à fe  mettre  hors  dé 
fubjeétion  & crainte , & que  chacun  haïfTe 
ceux  qui  les  y tiennent  , fi  n’y  en  a t’il  nuis 
qui  en  cet  article  approchent  les  Princes  : 
car  jé  n’en  connus  oncqucs  nuis  , qui  n’ayent 
mortelle  haine  à ceux  qui  les  y ont  voulu 
tenir. 

Apres  que  le  Duc  de  Bourgogne  eut  ouy 
la  refponce  du  Conneftable  , il  connut  bien 
qu’en  luy  ne  trouveroit  nulle  amitié,  & qu’il 
efloit  principal  conducteur  de  cette  guerre  , 
& conceut  une  merveilleufe  haine  contre  luy , 
qui  jamais  depuis  ne  luy  partit  du  cœur  : & 
principalement  que  pour  telles  doutes  le 
vouloit  contraindre  à marier  fa  fille.  Ja  luy 
efloit  revenu  le  cœur  un  peu  , & avoir  re- 
cueilly  beaucoup  de  gens.  Vous  entendez 
bien  maintenant , par  ce  que  manda  le  Duc 
de  Guyenne  , & puis  le  Conneftable  , qué 
cette  chofe  efloit  délibérée  entPeux  : car 
toutes  fertiblables  paroles  , ou  plus  épouven- 
tables  encore  manda  le  Duc  de  Bretagne 
après , 8c  laifïa  amener  à Monféigneur  de  Lefi- 
Ciit , cent  Hommes  - d’arme*  Bretons  , au 
fervice  du  Roy.  Ainfi  concluez  que  toute 
Cette  guerre  fe  fâifoit  pour  contraindre  ledit 
Duc  à fe  confentir  à cé  mariage  , & que 
l’on  abufoif  le  Roy , de  hiy  confeillet  d’en- 
treprendre 
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^reprendre  cette  guerre  : & que  de  toutes 
ces  intelligences , qu’on  luy  difoit  avoir  au 
pais  dudit  Duc  , n’eftoit  point  vray , mais 
tout  menfonge  , ou  peu  s’en  falloit.  Toutes- 
fois  tout  ce  voyage  fut  fervi  le  Roy  dudit 
Conneftable  , très-bien  , & en  grande  haine 
contre  ledit  Duc , connoiflant  que  telle  haine 
avoit-il  conceue  contre  luy.  Semblablement 
fervit  le  Duc  de  Guyenne  en  cette  guerrtf  , 
fort  bien  accompagné  ; & furent  les  chofes 
fort  perilleufes  pour  le  Duc  de  Bourgogne  : 
mais  quand,  des  le  commencement  que  ce  dif- 
férend, dont  j’ay  parlé,  commença,  il  euft 
voulu  alTeurer  le  mariage  de  fa  tille  , avec 
le  Duc  de  Guyenne , luy  & le  Conneftable', 
& plufieurs  autres  , & leurs  fequelles  fê  fuf- 
fent  tournez  des  fiens  contre  le  Roy , 8c 
elfayez  de  faire  le  Roy  bien  foible , s’il  leur 
euft  efté  poftîble  : mais  quelque  chofe  que 
fçaveht  délibérer  les  hommes  en  telles  ma- 
tières , Dieu  y conclud  à fon  plaifir. 
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CHAPITRE  III. 


Comment  le  Duc  de  Bourgogne  gaigna  Pic - 
quigny  , & après  trouva  moyen  d'avoir 
trêve  au  Roy  pour  un  an  , au  grand  regret 
du  Connejlable. 

V o u s devez  avoir  entendu  au  long  , dont 
mouvoit  cette  guerre , & que  les  deux  Princes 
au-  commencement  y furent  aveuglez  : . & fe 
faifoient  la  guerreTans  en  entendre  le  motif, 
ny  l’un  ny  l’autre.  Qui  efloit  une  merveil- 
leufe  habileté  à ceux  qui  conduifoient  l’œu- 
vre ; & leur  pouvoit-on  bien  dire  , que  l’une 
partie  du  monde.ne  fçait  point  comment  l’au- 
tre fe  - gouverne.  Or  toutes  ces  chofes,  dont 
j’ay  parlé  en  tous  ces  articles  precedens , 
advinrent  en  bien  peu  de  jours.  Car  apres 
la  prife  d’Amiens  , en  moins  de  quinze  jours  , 
ledit  Ducfe  mit  aux  champs  auprès  d’Arras, 
car  il  ne  fe  fetira  point  plus  loing  , & puis 
tira  vers  la  riviere  de  Somme  , & droit  à 
Picquigny.  En  chemin  luy  vint  un  me/Tager 
du  Duc  de  Bretagne  , qui  n’efloit  qu’un 
homme  à pied  , & dit  audit  Duc , de  par 
fon  maiflre  , comme  le  Roy  luy  avoit  fait 
fçavoir  plufieurs  chofes  , & entre  autres  , les 
intelligences  qu’il  avoit  en  plufieurs  groffes 
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villes,  dont  entre  aucunes,  nommoit  Amiens, 
Bruges  & Bruxelles.  Auffi  l’advertiiïoit  ledit 
Duc  , comme  le  Roy  eftoit  délibéré  de  l’aille— 
ger  en  quelque  ville  qu’il  le  trouvait , & fuft- 
il  dedans  Gand;  & croy  que  ledit  Duc  de 
Bretagne  mandoit  tout  cecy  en  faveur  du  Duc 
de. Guyenne  , & pour  mieux  le  faire  joindre 
à ce  mariage  : mais  le  Duc  de  Bourgogne 
prit  trés-ma!  en  gré  ces  avertiiïemens  , que 
le  Duc  de  Bretagne  luy  faifoit  ; & refpondit 
' au  mefTager  incontinent,  & fur  l’heure  , que 
fon  maiftre  eftoit  mal  aiverty  , & que  c’ef- 
toient  aucuns  mauvais  ferviteurs  qu’il  avoit  , 
qui  luy  vouloient  donner  ces  craintes  , afin 
qu’il  ne  fill  fon  devoir  de  le  fecourir , comme 
il  y eftoit  obligé  par  fes  alliances  : 8c  qu’il 
eftoit  mal  informé  quelles  villes  eftoient 
Gand  , ny  les  villes  où  il  difoit  que  le  Roy 
l’afliegeroit , & qu’elles  eftoient  trop  grandes 
pour  aflieger  ; mais  qu’il  dit  à fon  mailtre 
la  compagnie  en  quoy  il  le  trouvoit  ; & que 
les  chofes  eftoient  autrement  : car  luy  deli- 
beroit  de  pafter  la  riviere  de  Somme , 8c  de 
combattre  le  Roy  , s’il  le  trouvoit  en  fon 
chemin , pour  l’en  garder  : 8c  qu’il  vouloit 
prier  audit  Duc  fon  maiftre , de  par  luy  , 
qu’il  Te  vouluft  déclarer  en  fa  faveur  contre 
le  Roy  , & luy  eftre  tel  comme  le  Duc  de 
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Bourgogne  luy  avoit  elle  en  faifant  le  traité 
de  Peronne. 

Le  lendemain  s’approcha  le  Duc  de  Bour- 
gogne , d’un  lieu  fur  la  rivicre  de  Somme  » 
qui  s’appelle  Picquigny , une  alïiette  trés- 
forte  ; & là  auprès  deliberoit  ledit  Duc.,  de 
faire  un  pont  deffus  la  riviere  de  Somme  : 
mais  par  cas  d’adventure  y avoit  dedans  la 
ville  de  Picquigny  , logé  quatre  ou  cinq  cens 
Francs- Archers  , 6c  un  peu  de  Nobles.  Ceux- 
là , comme  ils  virent  paffer  le  Duc  de  Bour- 
gogne , faillirent  à l’efcarmouche  , du  long 
d’une  chauffée  , qui  efloit  longue  ; 6c  fe  mi- 
rent fi  avant  hors  de  leurs  places  , qu’ils 
donnèrent  occafion  aux  gens  du  Duc  de  Bour- 
gogne , de  les  chaffer  : 6c  les  fuivirent  de 
fi  prés , qu’ils  en  tuerent  une  partie  devant 
qu’ils  peuffent  gagner  la  ville  6c  gagnèrent 
le  fauxbourg  de  cette  chauffée,  ; 6c  puis  on 
amena  quatre  ou  cinq  pièces  d’artillerie  , 
combien  que  par  ce  collé  la  ville  fufl  im- 
prenable , par  ce  qu’il  y avoit  riviere  entre 
deux  : toutesfois  ces  Francs-Archers  eurent 
peur , pour  ce  qu’on  faifoit  un  pont , qu’on 
ne  les  affiegeafl.  de  l’autre  collé.  Ainfi  ils  de-  . 
femparerent  la  place,  ôc  s’enfuirent.  Le  Chaf- 
teau  tint  deux  ou  trois  jours  6c  puis  s’en  allè- 
rent tous  en  pourpoint.  . , 
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Ce  petit  exploit  donna  quelque  cœur  au 
Duc  de  Bourgogne  , & fe  logea  es  environ 
d’Amiens,  & y lit  deux  ou  trois  logis,  di- 
fant  qu’il  tenoit  les  champs  pour  voir  fi  le 
Roy  le  vouloit  venir  combattre  ; & à la  fin 
s’approcha  fort  prés  de  la  ville,  & fi  prés, 
que  fon  artillerie  tiroit  à coup  perdu , par 
deflus  & dedans  la  ville , 8c  là  fe  tint  fix 
fepmaines.  En  ladite  ville  y avoit  bien  qua- 
torze cens  Hommes-d’armes  de  par  le  Roy, 
8c  quatre  mille  Francs- Archers  ; & yefioient 
Monfeigneur  le  Connectable  8c  tous  les  grands 
Chefs  de  ce  Royaume,  Grand-Maiftre , Admi- 
rai , Marefchal , Senefchaux  , 8c  largement 
gens  de  bien.  Le  Roy  fut  cependant  à Beau- 
vais , où  il  fit  une  bien  grande  afïcmblée  : 
8c  eftoit  avec  luy  le  Duc  de  Guyenne  fon 
frere,  8c  le  Duc  Nicolas  de  Calabre  fils  aifné 
du  Duc  Jean  de  Calabre  8c  de  Lorraine , & 
feul  heritier  de  la  maifon  d’Anjou.  Avec 
le  Roy  eftoient  les  Nobles  du  Royaume 
aflemblez , par  une  maniéré  d’arriereban , 
8c  ne  faut  pôint  douter  à ce  que  depuis  j’ay 
entendu , que  ceux  qui  eftoient  avec  le 
Roy , n’enflent  desja  grande  8c  bonne  vo- 
lonté de  connoiftre  la  malice  de  cette  en- 
treprife , 8c  voyoient  bien  qu’il  n’avoit  point 
encore  fait , mais  eftoit  en  guerre  plus  que 
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jamais.  Ceux  qui  eftoient  en  la  ville  d’A- 
miens , firent  une  entreprife  pour  aflaillir  le 
Duc  de  Bourgogne  en  fon  oft  , pourveu  que 
le  Roy  voulu!!  envoyer  joindre  avec  eux, 
l’armée  qu’il  avoit  avec  luy  à Beauvais. 

Le  Roy  adverty  de  cette  entreprife,  la 
leur  envoya  deflenire,  & de  tous  points  la 
rompre  ; car  combien  qu’elle  femblaft  advan- 
tageufe  pour  le  Roy , toutesfois  y avoit  du 
hafard  , pour  ceux  qui  fortoient  de  la  ville, 
par  efpecial  ; car  tous  failloient  par  deux 
portes,  dont  l’une  eftoit  près  de  l’oft  du 
Duc  de  Bourgogne  ; & s’ils  euffent  failly 
à la  defeonfire  d’entrée , ils  euflent  efté  en 
danger  de  fe  perdre,  & de  perdre  la  ville. 
En  ces  entrefaites  , envoya  le  Duc  de  Bour- 
gogne un  Page,  nommé  Simon  de  Quingey, 
qui  depuis  a eilé  Baillif  de  Troye,  & eferivit 
au  Roy  fix  lignes  de  fa  main  , s’humiliant 
envers  luy  ; & fe  douloit  de  quoy  il  luy 
avoit  ainfi  couru  fus  à l’appetit  d’autruy  , & 
qu’il  croyoit  que  s'il  eull  efté  bien  informé 
de  toutes  chofes,  qu’il  ne  l’euft  pas  fait. 

Or  l’armée  que  le  Roy  avoit  envoyée  en 
Bourgogne  avoit  defeonfi  toute  la  puiftance 
de  Bourgogne , qui  eftoit  faillie  aux  champs  , 
& pris  plufieurs  prifonniers.  Le  nombre  des 
morts  n’eftoit  pas  grand  ; mais  la  defeonfi-» 
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ture  y efloit  (a)  & fi  avoient  desja  alliegé 
des  places  & pris;  qui  esbahifloit  un  peu 
ledit  Duc  : toutesfois  il  faifoit  femer  en  fon 
oft,  tout  le  contraire > & que  les  liens  avoient 
eu  du  meilleur.  Quand  le  Roy  eut  veu  ces 
lettres  que  ledit  Duc  de  Bourgogne  luy  avoit 
efcrites  , il  en  fut  trés-joyeux  , pour  laraifon 
que  avez  ouye  cy-delius , & auffi  que  les 
chofes  longues  luy  ennuyoient  ; & luy  lit 
refponfe  , 8c  envoya  pouvoir  à aucuns  qui 
elloient  à Amiens,  pour  entrer  en  une  trêve; 
& fi  en  fît  deux  ou  trois  de  quatre  ou  cinq 
jours  ; & à la  fin  finale  en  fît  une  d’un  an , 
comme  il  me  femble  ; dont  le  Connellable, 
Comte  de  Sainâ-Paul , monllroit  ligne  de 
defplaifir  (b)  car  fans  nulle  doute  (quelque 
chofe  que  les  gens  ayent  penfé  , ou  fceulïent 
penfer  au  contraire  ) ledit  Comte  de  Sainâ- 
Paul  eftoit  lors  ennemi  capital  du  Duc  de 
Bourgogne , 8c  eurent  plufieurs  parolles , & 
oneques  puis  n’y  eut  amitié  de  l’un  à l’autre, 
comme  vous  avez  veu  par  l’iltuë;  mais  bien 

(a)  Il  eft  parlé  de  cette  guerre  de  Bourgogne  en 
la  Chronique  fcandaleufc. 

(b)  La  Chronique  fcandaleufc  fur  l’an  1470  fait 
pareillement  connoître  le  chagrin  que  caufa  cette  trêve 
aux  troupes  du  Roi , qui  elloient  en  Bourgogne  , Sc 
-qui  avoient  travaillé  utilement  dans,  leurs  conquêtes. 
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o:it  envoyé  les  uns  vers  les  autres  , pour 
fe  pratiquer  , & chacun  pour  s’aider  de 
fou  compagnon  ; & ce  que  le  Duc  en  fai- 
foit,  c’eltoit  tousjours  nour  cuider  r’avoir 
Saind  - Quentin.  Semblablement , quand  le 
Conneftable  avoit  peur  ou  crainte  du  Roy, 
il  la  luy  promettoit  rendre  : & y eut  des 
entreprifes , où  les  gens  du  Duc  de  Bour- 
gogne , par  le  vouloir  dudit  Conneftable  en 
approchèrent , & les  faifoit  venir  deux  ou 
trois  lieues  prés,  pour  les  mettre  dedans; 
& quand  ce  venoit  au  joindre,  ledit  Con- 
neilable  fe  repentoit,  & les  contremandoit, 
dont  à la  fin  mal  luy  en  prit.  Car  il  cuidoit 
pour  la  fituation  où  il  eftoit , & le  grand, 
nombre  de  gens  que  le  Roy  luy  payoit,  les 
tenir  tous  deux  en  crainte  , par  le  moyen 
du  difcord  où  ils  eftoient , auquel  il  les  en- 
tretenoit  ; mais  Ton  entreprife  elloit  trts-dan- 
gereufe  ; car  ils  eftoient  trop  grands , trop 
forts  , & trop  habiles  tous  deux. 

Après  ces  armées  départies , le  Roy  s’en 
alla  en  Touraine  , & le  Duc  de  Guyenne 
en  fon  pais  , & le  Duc  de  Bourgogne  au 
lien  : & demeurèrent  une  piece  les  ckofes  en 
cet  eflat , & tint  le  Duc  de  Bourgogne 
grande  aiïemblée  d’Eüats  (a)  en  fon  pais, 
(a)  Cctle  alTemblce  des  Etats  des  pays  du  Duc  de 
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pour  leur  remontrer  le  dommage  qu’il  avoit; 
eu  , de  n’avoir  des  Gens  - d’armes  prells  , 
comme  avoit  le  Roy  ; & que  s’il  eut  eu  le 
nombre  de  cinq  cens  Hommes-d’armes,  pieds 
pour  garder  les  frontières,  que  jamaisde  Roy 
n’euli  entrepris  cette  guerre  , & fufTent  de- 
meurez en  paix  ; 8c  leur  mettoit  en  avant 
les  dommages  qui  citaient  pretls  de  leur  en 
advenir , 8c  les  prefToit  fort  qu’ils  luy  vou- 
lurent donner  le  payement  de  huit  cens 
lances.  Finalement  ils  luy  donnèrent  fix  vingt 
mille  efcus , outre  , Sc  par  deiïus  ce  qu'ils 
luy  donnoient&  en  cecy  n’cftoit  pas  com- 
prife  Bourgogne  ; mais  grand  doute  faifoicnt 
fes  fujets , 8c  pour  plusieurs  raifons , de  fc 
mettre  en  cette  fubjction  , où  ils  voyoient  le 
Royaume  de  France,  à caufe  de  fes  Gens- 
d’armcs.  A la  vérité,  leur  grand  doute  n’eftoit 
pas  fans  caufe  ; car  quand  il  fe  trouva  cinq 
cens  Hommes-d’armes,  la  volonté  luy  vint 
d’en  avoir  plus  , & de  plus  hardiment  en- 
treprendre- contre  tous  fes  voifins.  Et  de 
fix  vingt  mille  efcus  , les  fit  monter  juf- 
ques  à cinq  cens  mille,  8c  creut  des  Gens- 
d’armes  en  très  - grande  quantité , dont  fes 

Bourgogne  fe  tint  en  la  ville  d’Abbeville  3 en  Juillet 
Si  Août  1471. 


Digitized  by  Google 


\ 

138  Mémoires 

feigneuries  ont  eu  beaucoup  à fouffrir.  Et 
croy  que  les  Gens  - d’armes  de  foulde  font 
bien  employez , fous  l’auâorité  d’un  fage 
Roy  ou  Prince  (a)  ; mais  quand  il  efl  autre  , 
ou  qu’il  laiiïe  enfans  petits , l’ufage  à quoy 
les  employent  leurs  Gouverneurs,  n’eft  pas 
tousjours  profitable , ny  pour  le  Roy , ny  pour 
fes  fujets. 

La  haine  ne  diminuoit  point  entre  le  Roy” 
& le  Duc  de  Bourgogne  ; mais  tousjours. 
continua.  Et  ledit  Duc  de  Guyenne , efiant 
retourné  en  fon  pais , renvoyoit  fouvent  vers 
ledit  Duc  de  Bourgogne , pour  le  mariage  de 
fa  fille  , & continuoit  cette  pourfuite  , & ledit 
Duc  l’entretenoit  : aufii  faifoit  - il  avec  tout 
homme  qui  la  demandoit  ; 8c  croy  qu’il  n’euft 
point  voulu  avoir  de  fils,  ny  que  jamais 
il  euft  marié  fa  fille , tant  qu’il  euft  vefeu  j. 
mais  tousjours  l’euft  gardée , pour  entretenir 
gens  pour  s’en  fervir  & aider;  car  il  tafehoit 
à tant  de  chofes  grandes , qu’il  n’avoit  point 

( b ) Anciennement  la  plupart  des  Princes  n’avoient 
pas  de  troupes  foudoyées  , toujours  en  état  d’agiiv 
C’étoicnt  les  Vaflaux  & arriéré  Vaflaux  , qui  étoient 
obliges  avec  un  nombre  d’hommes  ftipulé , de  venir 
fervir  leur  Prince,  & le  tems  de  leur  fervice  étoit  li- 
mité. Le  Roi  Charles  VII  fut  le  premier  qui  eut  de* 
troupes  touj'ours  payées  en  paix  & en  guerre. 
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îc  temps  à vivre,  pour  les  mettre  à fin;  fie 
cftoient  prefque  impoflîbles  ; car  la  moitié 
de  l’Europe  ne  l’euft  feeu  contenter.  Il  avoit 
allez  hardement,  pour  entreprendre  toutes 
chofes.  Sa  perfonne  pouvoir  allez  porterie 
travail  qui  luy  elloit  necefiaire.  Il  efioit  aflèz 
puiflant  de  gens  & d’argent;  mais  il  n’a  voit 
point  allez  de  fens  ne  de  malice  pour  con- 
duire fes  entreprifes.  Car  avec  les  autres 
chofes  propices  à faire  conquefles,  fi  le  très- 
grand  fens  ny  eft , tout  le  demeurant  n’efl: 
rien  ; & croyez  qu’il  faut  que  cela  vienne 
de  Dieu.  Qui  euft  pù  prendre  partie  des 
conditions  du  Roy  noflre  Maiflre,  & partie 
des  fiennes  , on  en  eut  bien  fait  un  Prince 
parfait  ; car  fans  nulle  doute  le  Roy  en  fens 
}e  pafioit  de  trop  : & la  fin  l’a  monftré  par 
fes  œuvres. 

CHAPITRE  IV. 

Des  guerres  qui  furent  entre  les  Princes 
<T  Angleterre  , pendant  les  différends  du 
Rcry  Louis , & de  Charles  de  Bourgogne. 

J e me  fuis  oublié,  parlant  de  ces  matières 
precedentes,  de  parler  du  Roy  Edouard  d’An- 
gleterre ; car  ces  trois  Seigneurs  ont  vefeu 
d’un  temps  grands  : c’elt  à fçavoir  nollre 
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Roy , le  Roy  d’Angleterre , & le  Duc  de 
Bourgogne.  Je  ne  vous  garderay  point  l’or- 
dre d’efcrire  , comme  font  les  Hiftoriens , 
ny  nommeray  les  années  , ny  proprement 
le  temps  que  les  chofes  font  advenues,  ny 
ne  vous  allegueray  rien  des  Hiftoires  paflees  , 
pour  exemple  ( car  vous  en  fçavez  allez  , 
& feroit  parler  Latin  devant  les  Cordeliers) 
mais  feulement  vous  diray  groflement  ce  que 
j’ay  veu  & fçeu , & ouy  dire  aux  Princes 
que  je  vous  nomme.  Vous  elles  du  temps 
que  toutes  ces  chofes  font  advenues  : par 
quoy  n’elt  ja  befoin  de  fi  trés-juftement  vous 
dire  les  heures  ny  lès  faifons  , comme  il  me 
peut  fembler. 

Ailleurs  ay  parlé  des  occafions  qui  meu- 
rent le  Duc  de  Bourgogne  d’efpoufer  la  fœur 
du  Roy  Edoiiard,  qui  principalement  elloit 
pour  fe  fortifier  contre  le  Roy;  car  autre- 
ment ne  l’auroit  jamais  fait,  pour  la  grande 
amour  qu’il  pçrtoit  à la  maifon  de  Lanclaftre, 
dont  il  elloit  prochain  parent , à caufe  de 
fa  mcre  ; laquelle  elloit  fille  de  Portugal  ; 
mais  la  mere  d’elle  elloit  fille  du  Duc  de 
Lanclaftre  : & autant  qu’il  aimoit  parfaite- 
ment cettedite  Maifon  de  Lanclaftre , il 
haïftoit  celle  d’Yorth.  Or  à l’heure  de  ce 
mariage , celle  de  Lanclaftre  elloit  du  tout 


ülcjitiz«iby  Google 


de  Philippe  de  Comines.  14,1 
deflruite  , & de  celle  d’Yorth  ne  fe  partait 
plus  ; car  le  Roy  Edouard  elloit  Roy  & Duc 
d’Yorth,  & eftoit  tout  pacifique,  8c  durant 
les  guerres  civiles  de  ces  deux  maifons , ÿ 
avoit  eu  en  Angleterre  fept  ou  huit  groiïes 
batailles , & morts  cruellement  foixante  ou 
quatre-vingt  Princes  ou  Seigneurs  de  mai- 
fons Royales , comme  j’ay  cy-devant  dit  en 
ces  Mémoires;  & ce  qui  n’eftoit  mort,  elloit 
fugitif  en  la  maifon  dudit  Duc  de  Bourgo- 
gne, tous  Seigneurs  jeunes;  car  leurs  peres 
eiloient  morts  en  Angleterre , & les  avoit 
recueillis  le  Duc  de  Bourgogne  en  fa  mai- 
fon , comme  fes  parens  de  Lanclaftre , avant 
le  mariage.  Lefquels  j’ay  veu  en  fi  grande 
pauvreté,  avant  que  ledit  Duc  euft  connoif- 
fance  d’eux,  que  ceux  qui  demandent  l’au- 
mofne  ne  font  pas  fi  pauvres.  Car  j’ay  veu  un 
Duc  de  Cefire  aller  à pied  fans  chauffes,  apres 
le  train  dudit  Duc,  pourchaflant  fa  vie  de  mai- 
fon à maifon  , fans  fe  nommer.  C’eftoit  le 
plus  prochain  de  la  lignée  de  Lanclaflre , 8c 
avoit  efpoufé  la  feeur  du  Roy  Edoiiard.  Après 
fuit  connu,  & eut  une  petite  penfion  pour 
s’entretenir.  Ceux  de  Sombrefiet  8c  autres 
y efioient.  Tous  font  morts  depuis  en  ces 
batailles.  Leurs  peres  8c  leurs  gens  avoient 
pillé. & deftfuit  le  Royaume  de  France,  & 
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poffedé  la  plufpart  par  maintes  années , tous 
s’cntretuerent.  Ceux  qui  eüoient  pafTez  en 
vie  en  Angleterre,  & leurs  enfans,  font  finis 
comme  vous  voyez.  Et  puis  on  dit  : Dieu 
ne  punit  plus  les  gens , comme  il  fouloit  du 
temps  des  enfans  d’Ifra'ël , & endure  les 
mauvais  Princes  & mauvaifes  gens.  Je  croy 
tien  qu’il  ne  parle  plu3  aux  gens , comme  il 
fbuloitj  car  il  a laiffé  affez  d’exemples  en  ce 
monde,  pour  eflre  creu  ; mais  vous  pouvez 
croire  en  lifant  ces  chofes  , avec  ce  que  vous 
en  fçavez  davantage,  que  de  ces  mauvais  Prin- 
ces & autres , ayant  authorité  eu  ce  monde  , 
&qui  enufent  cruellement  & tyranniquement, 
nuis  ou  peu  en  demeurent  impunis  ; mais 
ce  n’efl  pas  tousjours  à jour  nommé , ny  à 
l’heure , que  ceux  qui  fouffrent  le  défirent. 

En  revenant  à ce  Roy  Edouard  d’Angle- 
terre , le  principal  homme  d’Angleterre  , 
qui  eufl  fouftenu  la  matfon  d’Yorth  , efioit 
le  Comte  de  Warvic  ; le  Duc  de  Sombrefiet 
au  contraire  , celle  de  Lanclaftre , & fe  pou- 
voit  ledit  Comte  de  Warvic  , prefque  dire 
pere  du  Roy  Edouard  , quant  aux  fervices 
& nourritures  , & aufïi  s’efioit  fait  grand  ; 
car  outre  ce  qu’il  eftoit  grand  Seigneur  de 
foy  , il  tenoit  grandes  Seigneuries  par  don 
du  Roy , tant  de  la  Couronne  que  de  con-* 
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fifcation  , &’puis  eftoit  Capitaine  de  Calais, 
& tenoit  outre  grands  offices  , & ay  ouy 
effimer  quatre-vingt  mille  efcus  l’an  , ce  qu’il 
tenoit  en  chofes  alléguées , fans  fon  patri- 
moine. Le  Comte  de  Warvic  entra  en  diffé- 
rend avec  fon  Maiftre  par  adventure  un 
an  avant  que  le  Duc  de  Bourgogne  vint 
devant  Amiens , & aida  bien  le  Duc  ; car 
il  luy  defplaifoit  de  cette  grande  authorité 
que  le  Comte  de  Warvic  avoit  en  Angle- 
terre , & ne  s’accordoient  point  bien  ; car 
ledit  Seigneur  de  Warvic  s’entendoit  tous- 
jours  avec  le  Roy  noftre  Maiftre.  (a)  En 
effet  j’ay  veu  en  ce  temps,  ou  peu  avant , 
le  Comte  de  Warvic  fi  fort,  qu’il  mit  le  Roy 
fon  Maiftre , entre  fes  mains  , & fit , mourir 
le  Seigneur  Defcalles  pere  de  la  Royne  , Sc 
deux  de  fes  enfans  , 6c  le  tiers  en  grand  dan- 
ger ( l.efquels  perfonnages  le  Roy  Edoiiard 
aimoit  fort  ) 6c  fit  mourir  encore  aucuns  Che- 
valiers d’Angleterre  : 6c  feift  garder  le  Roy 
fon  Maiftre,  un  efpace  de  temps  honnefte- 

(a)  En  effet , dans  les  lettres  manoferites  de  Louis  XI 
& de  fes  Secrétaires  & Généraux  des  Finances,  le  nom 
du  Comte  de  Warvic,  s’y  trouve  fouvent  employé  , 
ou  pour  des  fommes  d’argent , ou  pour  des  penfions  : 
& l’on  y voit  même  que  dans  fes  défaftres,  ce  Seigneur 
fe  îefugioit  en  France, 
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ment , & luy  mit  nouveaux  ferviteurs  â 
l’entour , pour  luy  faire  oublier  les  autres , 
& luy  fembloit  que  fon  Maiftre  efloit  un 
peu  fimple.  Le  Duc  de  Bourgogue  eut  grand 
doute  de  cette  adventure  ; & pratiquoit  fe- 
cretement  que  le  Roy  Edouard  ( a ) puft 
efchapper , & eull  moyen  8c  façon  de  parler 
à luy  , 8c  tant  allèrent  les  chofts  que  le 
Roy  Edouard  cfchappa , & aflembla  gens  , 
& dcftroulTa  quelques  bandes  du  Comte  de 
Warvic.  Il  a eflé  Roy  bien  fortuné  en  fes 
batailles;  car  neuf  grolTes  batailles  pour  le 
moins  a gagnées , & toutes  à pied.  Ledit 
Comte  de  Warvic  fe  trouvant  le  plus  foible, 
advertit  bien  fes  amis  fecrets  de  ce  qu’ils 
avoient  à faire  , & fe  mit  à la  mer  à fon 
beau  loifir , avec  le  Duc  de  Clarance  qui 
avoit  efpoufé  fa  fille  & tenoit  fon  party , 
nonobftant  qu’il  fuft  frere  dudit  Roy  Edouard, 
& menèrent  femmes  8c  enfans,  & grand  nom- 
bre de  gens,  & fe  vint  trouver  devant  Calais; 
& dedans  eftoit  fon  Lieutenant  en  ladite  ville 
de  Calais,  appellé  Monfeigneur  de  Vaucler, 

(a)  Edouard  IV,  Roi  d’Angleterre,  de  la  brandie  de 
Yorch,  Prince  fimple  au  pouvoir  du  Prince  de  Warvic  , 
qui  eft  après  chaffé  d’Angleterre.  Edouard  commença  à 
regner  en  1461 , & mourut  en  148;  , après  avoir  oc- 
cupé z»  ans  le  trône  d’Angleterre. 
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' & plufieurs  de  fes  ferviteurs  domeftiques  , 
qui  en  lieu  de  le  recueillir , luy  tirèrent  de 
grands  coups  de  canon;  & eflant  à l’ancre 
Jà  devant , accoucha  la  Duché  (Te  de  Garance, 
fille  dudit  Comte  de  Warvic  , d’un  fils  ; à 
grand  peine  voulurent  - ils  confentir,  ledit 
Seigneur  de  Vaucler,  & autres,  qu’on  luy 
portail  deux  flacons  de  vin.  C’eftoit  grande 
rigueur  d’un  ferviteur  envers  fon  Maiflre  ; 
car  il  eft  à penfèr  qu’il  pouvoit  bien  avoir 
pourveu  en  cetre  place,  qui  eft  le  plus  grand 
trefor  d’Angleterre , & la  plus  belle  Capi- 
tainerie du  monde,  à mon  advis , au  moins 
de  la  Chreftienté  ; ce  que  je  fçay , par  ce 
que  j’y  fus  plufieurs  fois  durant  ces  diffé- 
rends ; & pour  certain , me  fut  dit  par  le 
temps  dont  j’ay  parlé  par  le  Maire  de  I’Eftape 
des  toiles,  que  de  la  Capitainerie  de  Calais 
( a ) feroit  donner  au  Roy  d’Angleterre  , 
quinze  mille  efcus  de  ferme.  Car  ce  Capi- 
taine prenoit  tout  le  profit  de  ce  qu’ils  ont 
deçà  de  la  mer,  & des  faufs-conduits  , & 
met  la  plufpart  de  la  garnifon  à fa  polte'. 

Le  Roy  d’Angleterre  fut  fort  content  dudit 
Seigneur  de  Vaucler  de  ce  refus  qu’il  avoit 

(a)  La  Capitainerie  de  Calais  dtoit  la  plus  belle 
Ju  monde,  valant  tous  les  ans  îfooo  écus. 

Tonte  XI.  tt 
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fait  à fon  Capitaine  , & luy  envoya  lettres 
pour  tenir  l’office  en  chef;  car  il  cfloit  fage 
Chevalier,  8c  ancien,  & portoit  l’ordre  de 
la  J arriéré  : Monfeigneur  de  Bourgogne  fut 
fort  content  de  luy , qui  pour  lors  elloit  à 
Sainâ  - Orner  , & m’envoya  devers  ledit 
Seigneur  de  Vaucler  , & luy  donna  mille 
efcus  de  peniion,  luy  priant  de  vouloir  con- 
tinuer en  l’amour  qu’il  avoit  monltrée  au 
Roy  d’Angleterre.  Je  le  trouvay  trcs-deli- 
beré  de  ce  faire,  8c  lit  ferment  en  l’hoflel 
de  FEflape  à Calais,  entre  mes  mains,  audit 
Roy  d'Angleterre , de  le  fervir  envers  8c. 
contre  tous,  8c  femblablement  tous  ceux  de 
la  garnifon  8c  de  la  ville  ; Sc  fus  l’efpace  de 
de  deux  mois  , allant  8c  venant  vers  luy, 
pour  l’entretenir , 8c  prefque  toujours  me 
tins  en  ce  teins  avec  luy , 8c  ledit  Duc  de 
Bourgogne  fe  tenoit  à Boulogne,  8c  lit  une 
groiïe  armée  de  mer,  contre  le  Comte  de 
Warvic , qui  prit  plufieurs  navires  des  fujçts 
dudit  Duc  de  Bourgogne,  au  partir  qu’il  lit 
de  devant  Calais,  8c  aida  bien  cette  prife  à 
nous  remettre  en  guerre  ; car  fes  gens  en 
vendirent  le  butin  en  Normandie  (a)  à l’oc- 

( a ) En  Normandie.  ] Mais  par  les  Lettres  originales 
île  Louis  XI  & de  fon  General  des  Finances,  M.  Bourré 
tiu  PicXlîs , on  voit  <]ue  cc  Prince  fit  rendre  aux  fujets 
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talion  de  quoy  le  Duc  de  Bourgogne  prie 
tous  les  Marchands  François  venus  à la  foire 
d’Anvers. 

Pour  ce  qu’il  eft  befoin  d’eflre  informé 
aufTi’bien  des  tromperies  & mauvaiflicz  de 
ce  monde , comme  du  bien  ( non  pour  en 
«fer  , mais  pour  s’en  garder  ) je  veux  décla- 
rer une  tromperie,  une  habileté  ( ainfi  qu’on 
la  voudra  nommer  , car  elle  fut  fagement 
conduite  ) & aulTi  veux  qu’on  entende  les 
tromperies  de  nos  voiiîns , comme  les  noF- 
très , & que  partout  il  y a du  bien  & du  mal. 
Quand  ce  Comte  de  Warvic  vint  devant 
Calais,  efperant  y entrer,  comme  en  fon 
principal  refuge,  Monfeigneur  de  Vaucler, 
qui  eftoit  très-fage , luy  manda  que  s’il  y en- 
troit, il  feroit  perdu  : car  il  avoit  toute  l’An- 
gleterre contre  luy  , & le  Duc  de  Bourgo- 
gne , & que  le  peuple  de  la  ville  de  Calais 
feroit  contre  luy,  & plufieurs  de  la  garnifon, 
comme  Monfieur  de  Duras  (a)  qui  eftoit  Ma- 

du  Duc  de  Bourgogne , ce  qui  leur  avoit  été  pris  fur 
mer  par  les  Anglois,  fans  doute  parce  que  le  Duc  de 
Bourgogne  üfa  de  reprefiilles  envers  les  Marchands 
François;  ce  qui  inquiétoit  Louis  XI;  c’eft  ce  qu’on 
voit  fur  tout  aut  volumes  37?  & 37 6 des  manuferits 
de  Gagnieres  , dans  la  Bibliothèque  du  Roi. 

(a)  Le  fleur  de  Duras,  Maréchal  d’Angleterre.  Ce 

IL  2 
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refchal  pour  le  Roy  d’Angleterre,  & plu-f 
fieurs  autres,  qui  tous  avoicnt  gens  en  la 
ville  ; & que  le  meilleur  pour  luy , eüoit 
qu’il  fe  retirait  en  France,  8c  que  de  la  place 
de  Calais  il  ne  s’en  fouciaft , 8c  qu’il  luy  en 
rendroit  bon  compte  quand  il  en  feroit  temps. 
Il  fervit  trcs-bicn  fon  Capitaine,  luy  donnant 
ce  confeil,  mais  très-mal  fon  Roy,  quant 
audit  Sieur  de  Warvic.  Jamais  homme  ne 
tint  plus  grande  defloyautc  que  ce  Vaucler, 
veu  que  le  Roy  d’Angleterre  l’avoit  fait  Ca- 
pitaine en  chef,  avec  ce  que  le  Bue  de  Bour- 
gogne luy  donnoit. 

CHAPITRE  V. 

Comment  le  Roy  Louis  aida  Ji  bien  le  Comte 
de  IV ar vie , qu'il  chajfa  le  Roy  Edoüard 
d' Angleterre , au  grand  defplaiflr  du  Duc 
de  Bourgogne , qui  le  receujl  en  fes  pays . 

A.  ce  confeil  fe  tint  le  Comte  de  Warvic, 
8c  alla  defeendre  en  Normandie,  où  il  fut 
fort  bien  recueilly  du  Roy , & le  fournit  d’ar- 
gent très-largement , pour  la  defpenfe  de  fes 
gens  : & ordonna  le  Baltard  de  Bourbon, 

fut  ce  Seigneur  qui  porta  l’ordre  de  la  Jarretière , au 
Duc  Charles  de  Bourdonne. 

O O 
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Admirai  (a)  de  France,  bien  accompagné, 
pour  aider  à garder  ces  Anglôis  & leurs  na- 
vires, contre  l’armée  de  mer  qu’avoit  le  Duc 
de  Bourgogne,  qui  eftoit  très-grofle,  & telle 
que  nul  ne  fe  fufl  ofé  trouver  en  cette  mer 
au-devant  d’elle , & faifoit  la  guerre  aux  fu- 
jets  du  Roy  par  mer  & par  terre,  & fe  me- 
naçoient.  Tout  cecy  advint  la  faifqn  avant 
que  le  Roy  prit  Sainfl-Quentin  & Amiens, 
comme  j’ay  dit  : & fut  ladite  prife  de  ces 
deux  places  l’an  mil  quatre  cens  foixante  8c 
dix.  L’armce  du  Duc  de  Bourgogne  eftoit 
plus  forte  par  mer,  que  celle  du  Roy  & dudit 
Comte  cfifemble.  Car  il  avoit  pris  au  port 
de  l’Eclufe  largement  greffes  navires  d’Ef- 
pagne  8c  de  Portugal , deux  navires  de  Gen- 
nes,  & plufieurs  Hurques  d’Alemagne.  Le 
Roy  Edouard  n’eftoit  point  homme  de  grand 
ordre , mais  fort  beau , plus  que  nul  Prince 
que  j’aye  jamais  veu  en  ce  temps-là,  & très- 
vaillant.  Il  ne  fe  foucioit  point  tant  de  la 

(a)  Louis,  fils  naturel  de  Charles  I du  nom,  Duc 
de  Bourbon,  & de  Jeanne  de  Bournan  ; il  fut  Comte 
de  Rouflîllon  & de  Ligny , Lieutenant  Général  pour 
le  Roi,  en  Normandie,  & Amiral  de  France  : il  dé- 
céda au  mois  de  Janvier  i486.  Il  avoit  époufé  Jeanne, 
fille  naturelle  du  Roi  Louis  XL  Ce  Seigneur  fut  tou- 
jours fort  attaché  à Louis  XI. 
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defcente  dudit  Comte  de  Warvic,  comme 
faifoit  le  Duc  de  Bourgogne,  lequel  lentoic 
des  mouvemens  par  Aigleterre,  en  laveur 
dudit  Comte  de  Warvic,  & en  advertilTbit 
fouvent  le  Roy  Edouard  : mais  il  n’avoit 
nulle  crainte  ( qui  me  fem!  loit  une  folie  de 
ne  craindre  fon  enr  emy , & ne  vouloir  crain- 
dre rien  ) veu  l’appareil  qu’il  vo^oit  : car  le 
Roy  arma  tout  ce  qu’il  avoit  & put  tirer  de 
navires , & mit  largement  gens  dedans  , 8c 
fit  faire  payement  aux  Ar.glois.  Il  avoit  lait 
le  mariage  du  Prince  de  Galles  avec  la  fé- 
condé tille  dudit  Comte  de  Warvic.  Ledit 
prince  efloit  leul  tils  du  Roy  Hertry  o’An- 
gleterre  ( lequel  eiloit  encore  vif,  & pri- 
fonnier  en  la  Tour  de  Londres  ) & tout  ce 
mefnage  eftoit  pretl  à defcendre  en  Angle- 
terre. C’eftoit  etlrange  mariage  d’avoir  dé- 
fait 8c  deftruii  le  pere  dudit  Prince , 8c  luy 
faire  eipoufer  fa  tille  , 8c  puis  vouloir  en- 
tretenir le  Duc  de  Clarance , fvcre  du  Roy, 
oppofite,  qui  bien  dcvoit  craindre  que  cette 
lignée  de  Lanclaflre  ne  revint  fur  fes  pieds. 
Audi  tels  ouvragés  ne  fe  fçavoient  patîec 
fans  diiïimulaiion. 

Or  j’eiloye  à Calais  pour  entretenir  Mon- 
feigneur  de  Vaucler  à l’heure  de  cet  appa- 
reil , 8c  jufques  lors  n’entendy  fa  diffimula- 
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tîon , qui  avoit  ja  duré  trois  mois  : car  je 
Juy  requis  ( veu  ces  nouvelles  qu’il  oyoit  ) • 
qu’il  vou luit  mettre  hors  de  la  ville  vingt 
ou  trente  des  ferviteurs  domefliques  dudit 
Comte  de  Warvic  , & que  )’eiloye  alTeuré 
que  l’armée  dudit  Roy  & dudit  Comte,  efi- 
toit  prelle  à partir  de  Normandie,  où  jà  elle 
efljit  : & que  fi  foudainement  il  prenoit 
terre  en  Angleterre  , pourroit  venir  muta- 
tion à Calais  , à caufe  des  ferviteurs  dudit 
Comte  de  Warvic,  & qu’il  n’en  feroit  à l’ad- 
venture  point  le  maiftre;  & luy  priay  fort 
que  des  cette  heure  il  les  mît  dehors.  Tous- 
jours  le  m’avoit  accordé  jufques  à cette 
heure  dont  je  parle,  qu’il  me  tira  à part,  & 
me  dit  qu’il  demeureroit  bien  le  maiilre  en 
la  ville  , mais  qu’il  me  vouloit  dire  autre 
chofe , pour  advenir  Monfeigneur  de  Bour- 
gogne : c’efioit  qu’il  luy  confeilloit  , s’il 
vouloit  eftre  amy  d’Angleterre , qu’il  mît 
peine  de  mettre  la  paix,  non  point  la  guerre: 
& le  difoit  pour  cette  armée,  qui  cftoit  con- 
tre Monfeigneur  de  Warvic.  Me  dit  davan- 
tage qu’il  feroit  aifé  à appointer  : car  ce  jour 
efioit  pafiee  une’  Damoifelle  par  Calais,  qui 
alloit  en  France  vers  Madame' de  Clarance* 
laquelle  portoit  ouverture  de  paix  de  par  le 
Roy  Edouard.  Il  difoit  vray  : mais  comme 
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il  abufoit  les  autres,  il  fut  deccu  de  cette 
Damoifelle  : car  elle  alloit  pour  conduire  un 
grand  marché,  & le  mit  à lin,  au  préjudice 
dudit  Comte  de  Warvic,  & de  toute  fa  fe- 
quelle.  De  ces  fecrctes  habiletez  ou  trom- 
peries, qui  fe  font  faites  en  nos  contrées  de 
deçà , n’entendrez  vous  plus  véritablement 
de  nulle  amre  perfonne,  au  moins  de  celles 
qui  font  advenues  depuis  vingt  ans. 

Le  fecrct  que  portoit  cette  femme,  efloit, 
remontrer  à Monfeigncur  de  Clarance  , qu’il 
ne  voulu!!  point  eltre  caufe  de  dellruire  fa 
lignée  , pour  aider  à remettre  en  auélorité 
celle  de  Lanclaftre,  & qu’il  confiderafl  leurs 
anciennes  haines  & ofienfes  : & qu’il  pou- 
voit  bien  penfer  que,  puifque  ledit  Comte 
avoit  fait  efpoufcr  fa  fille  au  Prince  de  Gai* 
les , qu’il  tafcheroit  de  le  faire  Roy.  d’An- 
gleterre , & ja  luy  avoit  fait  hommage.  Si 
bien  exploita  cette  fcmrrje,  qu’elle  gaigna 
le  Seigneur  de  Clarance , lequel  promit  fe 
tourner  de  la  part  du  Roy  fon  frere , mais 
qu’il  fufl  en  Angleterre.  Cette  femme  n’ef- 
toit  pas  folle , ny  legere  de  parler.  Elle  eut 
loifir  d’aller  vers  fa  maiftrefle  & pour  cette 
caufe  y alla  elle  pluftoll  qu’un  homme  : & 
quelque  habile  homme  que  fui!  Monfeigneur 
de  Vaucler,  cette  femme  le  trompa,  & con- 
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duifit  ce  myftere , dont  fut  défiait  à mort  le 
Comte  de  Warvic , & toute  fa  fequelle.  Et 
pour  telles  raifons  n’eft  pas  honte  d’eflre 
fufpicionneux,  & avoir  l’œil  fur  ceux  qui 
vont  & viennent  : mais  c’eft  grande  honte 
d’eftre  trompe , Sc  de  perdre  par  fa  faute  ; 
toutesfois  les  fufpicions  fe  doivent  prendre 
par  moyen  ; car  l’efire  trop , n’eft  pas  bon. 

Je  vous  ay  dit  devant  comment  cette  ar- 
mée de  Monfeigneur  de  Warvic,  Si  ce  que 
Je  Roy  avoit  apprefté  pour  le  conduire , ef« 
toit  preft  à monter,  & celle  de  Monfeigneur 
de  Bourgogne  prefte  pour  les  combattre, 
qui  eftoit  au  Havre  au  devant  d’eux.  Dieu 
voulut  ainfi  difpofer  des  chofes , que  cette 
nuiâ  fourdit  une  grande  tourmente,  & telle 
qu’il  fallut  que  l’armée  dudit  Duc  de  Bour- 
gogne fuift  : Si  coururent  les  uns  des  navi- 
res en  Efcofle,  les  autres  en  Hollande,  & 
à peu  d’heures  après  fe  trouva  le  vent  bon 
pour  ledit  Comte , lequel  pafia  fan$  péril  en 
Angleterre.  Ledit  Duc  de  Bourgogne  avoit 
bien  adverty  le  Roy  Edoüard  du  port  où 
ledit  Comte  devoit  defeendre , & tenoit  gens 
exprès  avec  luy  pour  le  folliciter  de  fou  pro- 
fit j mais  il  ne  luy  en  .chaloit , Sc  ne  faifoit 
que  chafter,  Sc  n’avoit  milles  gens  fi  pro- 
chains de  luy,  que  l’Arche vefque  d’Yortlij 
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& le  Marquis  de  Montagu , freres  dndît 
Comte  de  V/arvic,  qui  luy  avoient  fait  un 
grand  & folemnel  ferment  de  le  fervir  con- 
tre leur  frere  & tous  autres,  & il  s’y  lioit. 

Après  que  le  Comte  de  Warvic  fut  des- 
cendu , grand  nombre  de  gens  fe  joignirent 
à luy , & fc  trouva  fort  esbahy  le  Roy 
Edouard.  Des  qu’il  le  feeut,  commença  lors 
à penfer  à fes  befognes  ( qui  efloit  tien  tard  ) 
& manda  au  Duc  de  Bourgogne  qu’il  luy 
prioit  qu’il  eut  tousjours  fon  navire  prefl  en 
la  mer,  afin  "que  le  Comte  ne  pull  retour- 
ner en  France  ; & d’Angleterre  il  en  che- 
viroit  bien.  Ces  paroles  ne  pleurent  gueres 
là  où  elles  furent  dites  : car  il  fcmbloit  qu’il 
eufl  mieux  valu  ne  luy  laifler  prendre  terre 
en  Angleterre,  que  d’cflre  contraint  de  ve- 
nir en  une  bataille.  Cinq  ou  fix  jours  apres 
la  defeente  dudit  Comte  de  Warvic,  il  fe 
trouva  très-puiflant,  logé  à trois  lieues  du 
Roy  Edouard , lequel  avoit  encore  plus  lar- 
gement gens , mais  qu’ils  euflTent  eflé  tous 
bons  : & s’attendoit  à combattre  ledit  Comte. 
Il  efloit  bien  logé  en  un  village  fortifié , au 
moins  en  un  logis  où  l’on  ne  pouvoit  en- 
trer que  par  un  pont  ( comme  hiy  me£ne 
propre  m’a  conté  ) dont  bien  luy  prit.  Le 
demeurant  de  fes  gens  efloient  logez  en 
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d’autres  villages  prochains.  Comme  il  d\C- 
noit , on  luy  vint  dire  foudainement  que  le 
Marquis  de  Montagu , frere  dudit  Comte  , 
& quelques  autres  eltoient  montez  à cheval, 
& avoient  fait  crier  à tous  leurs  gens  : Vive 
le  Roy  Henry.  De  prime  face  ne  le  creut 
pas  : mais  incontinent  y envoya  plufeers 
meflagers , & s’arma , mit  des  gens  aux  bar- 
rières de  fon  logis  pour  le  deffendre.  Il  avoit 
là  avec  luy  un  fage  Chevalier,  appelle  Mon- 
feigneur  de  Haflinges  (a) , Grand  Chambel- 
lan d’Angleterre,  le  plus  grand  en  authorité 
avec  luy.  Il  avoit  pour  femme  la  foeur  du 
Comte  de  Warvic  : toutesfois  il  efloit  bon 
pour  fon  maiflre  , & avoit  en  cette  année 
bien  trois  mille  hommes  à cheval , comme 
luy  mefme  m’a  conté.  Un  autre  y avoit  ?.p- 
pellé  Monfeigneur  Defcalles , frere  de  la 
femme  dudit  Roy  Edouard,  & plufîeurs  bons 
Chevaliers  & Efcuyers , qui  tous  connurent 
que  la  befogue  alloit  mal  : car  les  mefl'ager* 
rapportèrent  ce  qii  avoit  cfté  rappoitë  & 
dit  au  Roy  ellre  véritable  : & s’ailcmbloicnt 
pour  luy  venir  courir  lus. 

Dieu  voulut  tant  de  bien  à ce  Roy  Edouard, 
qu’il  ciloit  logé  près  de  la  mer,  & y avoit 
quelques  navires  qui  le  fui  voient , menant 
(aj  Il  alité  depuis  décapité  en  Angleterre,  êa 
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vivres , & deux  HurqueS  de  Hollande  , na-< 
vires  marchands.  Il  n’eut  autre  loifir  que 
de  s’en  aller  fourrer  dedans.  Son  Chambellan 
demeura  peu  après,  qui  dit  au  chef  de  ces 
gens,  & à plufieurs  particuliers  de  cet  oft, 
qu’il  leur  prioit  que  leur  volonté  demeurait 
bonne  & loyale  envers  le  Roy  8c  luy  : & 
puis  alla  dedans  la  navire  avec  les  autres, 
qui  eftoient  prefls  à partir.  Leur  couftume 
d’Angleterre  eft,  que  quand  ils  font  au- 
defliis  de  la  bataille , ils  ne  tuent  rien , & 
par  efpecial  du  peuple  ( car  ils  connoiflent 
que  chacun  quiert  leur  complaire  par  ce 
qu’ils  font  les  plus  forts  ) 8c  fi  ne  mettent 
nuis  à finance.  Par  quoy  tous  ces  gens  n’eu- 
rent nul  mal  dès  que  le  Roy  fut  partv.  Mais 
encore  m’a  conté  le  Roy  Edouard,  que  tou- 
tes les  batailles  qu’il  avoit  gaignées,  que  dès 
ce  qu’il  venoit  au-deffus , il  montoit  à che- 
val , & crioit  qu’on  fauvaft  le  peuple , 8c 
qu’on  tuaft  les  Seigneurs  : car  d’iceux  n’ef- 
chappoit  nul , ou  bien  peu. 

Ainfi  fuit  ce  Roy  Edouard  l’an  mil  quatre 
cens  foixante  8c  dix , avec  fes  deux  Hur- 
ques  8c  un  petit  navire  fien,  8c  quelque  fept 
ou  huid  cens  perfonnes  avec  luy , qui  n’a- 
voient  autres  habillemens  que  leurs  habille- 
mens  de  guerre  : 8c  fi  n’avoient  ny  croix  ny 
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pille , ny  ne  fçavoient  à grande  peine  où  ils 
alloient.  Bien  efloit  effrange  à ce  pauvre 
Roy  ( car  ainfi  fe  pouvoit-il  bien  appeller  ) 
d’ainfi  s’en  fuyr , & d’eftre  perfecuté  de  fes 
propres  ferviteurs.  Il  avoit  ja  accouftumé  fes 
aifes  & fes  plaifirs  douze  ou  treize  ans,  plus 
que  Prince  qui  ait  vefcu  de  fon  temps  : car 
nulle  autre  chofe  il  n’avoit  en  penfée  qu’aux 
Dames,  & trop  plus  que  de  raifon  & aux 
chaffes , & à bien  traiter  fa  perLnne.  Quand 
il  alloit  en  la  faifon  à ces  chaffes , il  faifoit 
mener  plufïeurs  pavillons  pour  les  Dames  : 
en  effet  il  y avoit  fait  grande  cherej  aufli 
il  avoit  le  perfonnage  auffi  propice  à ce  faire  , 
qu’homme  que  jamais  je  viffe  , car  il  efloit 
jeune  & beau,  autant  que  nul  homme  qui 
ait  vefcu  en  fon  temps , je  dis  à l’heure  de 
cette  adverfité  : car  depuis  s’efl  fait  fort  gras. 

Or  voyez  icy  comment  il  entre  mainte- 
nant aux  adverfitez  de  ce  monde.  Il  fuit  le 
droit  chemin  vers  Hollande.  Pour  ce  temps 
les  Ollrelins  •efloient  ennemis  des  Anglois, 
& auffi  des  François , & avoicnt  plufïeurs 
navires  de  guerre  fur  la  mer  : 6c  efloient  fort 
craints  des  Anglois  & non  fans  caufe  ( car 
ils  font  bons  combattans  ) & leur  avoient 
porté  grand  dommage  cette  année-là,  & pris 
plufïeurs  navires.  Lefdits  Ollrelins  apperceu- 
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rent  de  loin  ces  navires,  ou  eiloit  ce  Roy 
fuyant  : & commencèrent  à luy  donner  la 
ch  allé,  fept  ou  huit  navires  qu’ils  eiloient. 
Il  eiloit  loin  devant  eux,  & gagna  la  colle 
de  Hollande  , ou  encore  plus  bas  : car  il 
arriva  en  Frize,  près  d’une  petite  ville  ap- 
pcllée  Alcmaer , & ancrèrent  fon  navire, 
pour  ce  que  la  mer  eiloit  retirée , & ils  ne 
pouvoient  entrer  au  havre,  mais  fe  mirent 
au  plus  près  de  la  ville  qu’ils  purent.  Les 
Ollrclins  vinrent  femblablement  ancrer  aile» 
près  de  luy , en  intention  de  le  joindre  à la 
marée  prochaine. 

Un  mal  8c  un  péril  ne  vient  jamais  feul. 
La  fortune  de  ce  Roy  eiloit  bien  changée, 
& fes  penfées.  Il  n’y  avoit  que  quinze  jours 
qu’il  eult  elté  bien  esbahy,  qui  luy  euft  dit  : 
Le  Comte  de  ff^arvic  vous  ckajjera  d' Angle- 
terre > & en  on^e  jours  il  en  aura  la  maif- 
trife  & domination  : car  non  plus  ne  mit-il 
à en  avoir  l’obeïffance.  Et  avec  ce  , il  fe 
moquoit  du  Duc  de  Bourgogne , qui  depen- 
doit  fon  argent  à vouloir  detfendre  la  mer, 
difant  que  ja  le  voudroit  en  Angleterre.  Et 
quelle  exeufe  eût-il  feeu  trouver  d’avoir  fait 
cette  grande  perte  , & par  fa  faute , linon 
de  dire  : Je  ne  penfoys  pas  que  telle  chofe 
advint.  Bien  devroit  rougir  un  Prince , s’il 
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avoit  aage  de  faire  tçlle  excufe  : car  elle  n’a 
point  de  lieu.  Bel  exemple  efl  ceftuy-cy 
pour  les  Princes,  qui  jamais  n’ont  doute  ny 
crainte  de  leurs  ennemis,  & le  tiendroient 
à honte  : &.  la  plufpart  de  leurs  ferviteurs 
fouftiennent  leurs  opinions  pour  leur  com- 
plaire : &.  leur  femble  qu’ils  en  feront  pri- 
iez & eilimez,  & qu’on  dira  qu’ils  auront 
courageufement  fait  & parle.  Je  ne  fçay  que 
Ton  dira  devant  eux  , mais  les  fages  tien- 
dront telles  parolles  à grande  folie  : & eft; 
grand  honneur  de  craindre  ce  que  l’on  doit, 
& d’y  bien  pourvoir.  C’eft  grande  richelle 
à un  Prince  d’avoir  un  fage  homme  en  fa 
compagnie , & bien  feur  pour  luy , & le 
croire,  & que  celluy-là  ait  loy  de  luy  dire 
vérité. 

D’aventure,  Monfeigneur  de  laGrutufe  (a) 
Gouverneur  pour  le  Duc  de  Bourgogne  en 
Hollande , elloit  lors  au  lieu  où  le  Roy 
Edoiiard  voulut  defcendre,  lequel  inconti- 
nent en  fut  adverty  ( car  ils  mirent  gens  à 

(a)  Louis  de  Bruges,  Seigneur  de  la  Gruthufe  , 
Prince  de  Stenhufe  . Chambellan  du  Duc  de  Bourgogne, 
Gouverneur  &*  Lieutenant  Général  en  Hollande,  Zc- 
lande  & FriCe , Chevalier  delaToifon  d’or,  fait  Comte 
de  Vincheftcr,  par  le  Roi  d’Angleterre,  Edouard  VI, 
en  conlidcralion  des  fervices  qu'il  lui  avoit  rendus. 
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terre  ) & aufîi  du  péril  .en  quoy  il  eXloit  potip 
les  Oftrelins , de  ne  luy  toucher.  Et  alla  en 
la  nef  où  ledit  Roy  eftoit,  & le  recueillit, 
& defeendit  en  teire,  & bien  (a)  quinze 
cens  hommes  avec  luy  : & y eftoit  le  Duc 
de  Cioceftre  fon  frere,  qui  depuis  s’eft  fait 
appclier  le  Roy  Richard.  Ledit  Roy  n’avoit 
ny  croix  ny  pille  , & donna  une  robbe  four- 
rée de  belles  martres,  au  maiflre  de  la  na- 
vire, promettant  luy  mieux  faire  le  temps 
advenir.  Si  pauvre  compagnie  ne  fuft  jamais  : 
mais  ledit  Seigneur  de  la  Grutufe  iifl  hono- 
rablement , car  il  donna  plufieurs  robbes , 
& deffiraya  tout  jufques  à la  Haye  en  Hol- 
lande, où  il  le  mena  : (b)  puis  advenit  Mon- 
feigneur  de  Bourgogne  de  cette  adventure , 
lequel  fuft  merveilleufement  effrayé  de  ces 
nouvelles,  & euft  beaucoup  mieux  aymé  fa 
mort  : car  il  eftoit  en  grand  foucy  du  Comte 
de  War.vic,  qui  eftoit  fon  ennemy,  & avoit 
la  maiftrife  en  Angleterre  : lequel  toft  après 
fa  defeente,  trouva  nombre  inflny  de  gens 
pour  luy  : car  cet  oft , qui  avoit  laiffé  le  Roy 
Edouard  par  amour  & par  crainte,  fe  mit 

( a ) Il  a dit  ci-deffus  : hi.it  cens  hommes. 

(b  ) Edouard  IV  fugitif  d’Angleterre,  arriva  à la 
Haye  en  Hollande,  le  n Oftobre. 
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tout  des  fiens,  & chacun  jour  luy  en  venoit. 
Ainfi  s’en  alla  à Londres.  Grand  nombre  de 
bons  Chevaliers  & Efcuyers  fe  mirent  es 
franchifes  qui  font  à Londres , qui  depuis 
fervirent  bien  le  Roy  Edouard  : & aufli  fit 
la  Reynè  fa  femme,  qui  y accoucha  d’un 
fils  en  grande  pauvreté. 

CHAPITRE  VI. 

Comment  le  Comte  de  JF irvïc  tira  hors  de 
prifon  le  Roy  Henry  d' Angleterre. 

C^uand  ledit  Comte  de  Warvic  fut  ar- 
rivé en  la  ville  de  Londres  , il  alla  à la  tour, 
qui  eft  le  chafteau  , & en  tira  le  Roy  Henry, 
où  autrefois  l’avoit  mis  luy  - mefme , il  y 
avoit  bien  long  - temps , criant  devant  luy 
qu’il  eftoit  traiftre  & criminel  de  leze-ma- 
jefté  ; & à cette  heure  l’appelloit  le  Roy , 
& le  mena  en  fon  Palais  à Weftmontier,  & 
le  mit  en  fon  efiat  Royal,  eu  la  prefence 
du  Duc  de  Clarance , à qui  ce  cas  ne  plai- 
foit  pas.  Et  incontinent  envoya  à Calais  trois 
ou  quatre  cens  hommes  , qui  coururent 
tout  le  pays  de  Boullenois , lefquels  furent 
bien  receus  par  ledit  Seigneur  de  Waucler, 
dont  j’ay  parlé  : & fe  pût  lors  connoiftre  le 
bon  vouloir  qu’il  avoit  tousjours  envers  fon 
Tome  XJ.  L 
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maiftre  le  Comte  de  Warvic.  Le  jour  que 
le  Duc  de  Bourgogne  eût  les  nouvelles  que 
le  Roy  Edouard  eftoit  arrivé  en  Hollande, 
3’eftoys  arrivé  devers  luy  de  Calais , & le 
trouvay  à Boulogne,  & ne  fçavois  encore 
rien  de  cecy,  ny  la  fuite  dudit  Roy  Edouard. 
Le  Duc  de  Bourgogne  eût  premier  nouvel- 
les qu’il  eftoit  mort.  De  cela  ne  luy  chaloit 
gueres  : car  il  aymoit  mieux  cette  lignée  de 
Lanclaftre,  que  celle  Yorch  : & puis  il  avoit 
en  fa  maifon  les  Ducs  de  Cloceftre  & de 
Sombreffct , & plufieurs  autres  du  party  du- 
dit Roy  Henry  : pour  quoy  luy  fembloit  bien 
que  facilement  il  appointeroit  avec  cette  li- 
gnée ; mais  il  craignoit  fort  le  Comte  de 
iW arvic , & lî  ne  fçavoit  comment  il  pour- 
roit  contenter  celuy  qui  s’eftoit  retiré  chez 
luy , à fçavoir  le  Roy  Edouard , dont  il  avoit 
efpoufé  la  fœur , & s’eftoient  faits  freres  d’or- 
dre : car  il  portoit  la  Toifon,  & ledit  Duc 
portoit  la  Jartiere.  (a) 

Ledit  Duc  me  renvoya  incontinent  (b)  à 
Calais  , & un  Gentilhomme  ou  deux  avec 
moy  , qui  eftoient  de  cette  partialité  nou- 

(a)  C’eft  le  reproche  que  Louis  XI  fait  dans  fes 
Lettres  Patentes  du  8 Décembre  1470  d’avoir  reçu  du 
Roi  Edouard , l’ordre  de  la  Jarretière. 

(b)  Voyez  le  numéro  fécond  du  3 Livre. 
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Velle  de  Henry  : & me  commanda  ce  qu’il 
vouloit  que  je  fifl~e  avec  ce  monde  nouveau  , 
8c  encore  me  pria  bien  fort  d’y  aller , difanc 
qu’il  avoit  befoin  d’eltre  fervy  en  cette  ma- 
tière. Je  m’en  allay  jufques  à Tournehem 
( qui  eft  un  Chafteau  prés  de  Guines  ) & 
n’ofay  palTer  outre , pour  ce  que  je  trouvay 
le  peuple  fuyant  pour  les  Anglois  , qui 
efloient  fur  les  champs  , & couroient  le  pays* 
J’envoyay  incontinent  à Calais  demander  un 
Saufconduit  à Monfeigneür  de  Vaucler  : car 
j’eftoys  ja  accoutumé  d’y  aller  fans  congé, 
& y efloys  honorablement  receu  : car  les 
Anglois  font  fort  honorables.  Tout  cecy 
m’eftoit  bien  nouveau  , car  jamais  je  n’avois 
veu  fi  avant  des  mutations  de  ce  monde. 
J’avois  encore  cette  nüid  adverty  ledit  Duc 
de  la  craintte  que  j’avois  de  palTer  , fans 
luy  mander  que  j’eulïe  envoyé  quérir  feureté  r 
car  je  me  doutois  bien  de  la  refponfe 
que  j’eus.  Il  m’envoya  une  verge  qu’il  por- 
toit  au  doigt  pour  enfeigne , 8c  me  manda 
que  je  palfalTe  outre  , 8c  me  duflent-ils 
prendre  , car  il  me  racheteroit.  Il  ne  crai-' 
gnoit  point  fort  à mettre  en  péril  un  lien 
ferviteur  , pour  s’en  ayder , quand  il  en  avoit 
befoin  : mais  j’y  avois  bien  pourveu  par  le 
moyen  de  cette  feureté  que  j’eus  avec  de 

L 2 


Digitized  by  Google 


'164  Mémoires 

très  - gracieufes  lettres  de  Monfeigneur  de 
Vaucler , difant  que  j’y  pouvois  aller  comme 
j’avois  accoutumé. 

Je  paiïay  àGuynes,  & trouvay  le  Capitaine 
hors  du  Chafleau , qui  me  prefenta  à boire  , 
fans  m’offrir  le  Chafleau , comme  il  avoit 
accouflumé  , & fit  très -grand  honneur  & 
bonne  chere  à ces  Gentils  - hommes  , qui 
choient  avec  moy  des  partifans  du  Roy 
Henry.  J’allay  à Calais.  Nul  ne  vint  au  de- 
vant de  moy , comme  ils  fouloient  faire.  Tout 
homme  portoit  la  livrée  de  Monfeigneur  de 
iW arvic.  A la  porte  de  mon  logis  & de  ma 
chambre  , me  firent  plus  de  cent  croix  blan- 
ches , & des  rymes  , conteoans  que  le  Rcy 
de  France  & le  Comte  de  Warvic  , efloient 
tout  un.  Je  trouvay  toùt  cecy  bien  effrange. 
J’envoyay  d’aventure  à Gravelines  ( qui  eh 
à cinq  lieues  de  Calais  ) faire  commandement 
d’arrefler  tous  marchands  & marchandifes 
d’Angleterre  à caufe  de  ce  qu’ils  avoient 
ainfi  couru  ledit  pais  de  Boulonnois.  Ledit 
de  Vaucler  me  manda  à difner  , qui  efioit 
bien  accompagné  ; & avoit  le  Raveflre  d’or 
fur  fon  bonnet  , qui  efioit  la  livrée  dudit 
Comte  , qui  efioit  un  ballon  noir  , & tous  les 
autres  femblablement  ; & qui  ne  le  pouvoit 
avoir  d’or,  l’avoitde  drap.  Et  me  fut  dit  à ce 
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difncr,  que  dés  que  le  meflager  fut  arrivé 
d’Angleterre,  qui  leur  avoit  porté  cette  nou- 
velle , qu’en  moins  d’un  quart  d’heure  cha- 
cun portoit  ladite  livrée , tant  fut  cette  mu- 
tation haftive  & foudaine.  Ce  fut  la  première 
fois  que  j’eus  jamais  connoilTance  que  les 
chofes  de  ce  monde  font  peu  fiables. 

Ledit  de  Vaucler  ne  me  dit  que  paroles 
honneftes , & quelques  peu  d’exeufes  en  la 
faveur  dudit  Comte  fon  Capitaine  , 5c  les 
biens  qu’il  Iuy  avoit  faits  : mais  quant  aux 
autres,  qui  eftoient  avec  luy,  jamais  ne  furent 
fi  débordez , car  ceux  que  je  pénfois  de  meil- 
leurs pour  ledit  Roy , efioient  ceux  qui  plus 
le  menaçoient  : 5c  croy  bien  qu’aucuns  le  fai- 
foient  pour  crainte  , 5c  d’autres  le  faifoient  à 
bon  efeient.  Ceux  que  j’avois  voulu  mettre 
hors  de  la  ville  le  temps  pafTé  , qui  eftoient 
Serviteurs  domeftiques  dudit  Comte  , avoient 
à cette  heure  - là  bon  crédit  : toutesfois  ils 
n’avoient  jamais  rien  feeu  que  j’eufle  parlé 
d’eux  audit  Vaucler.  Je  leur  refpondois  à tout 
propos  que  le  Roy  Edouard  eftoit  mort , 5c 
que  j’en  eftoys  bien  a fleuré  , nonobftant  que 
je  fçavois  bien  le  contraire  : 5c  difois  aufli 
que  quand  il  ne  le  feroit  , fi  eftoient  les 
alliances  que  Monfeigneur  de  Bourgogne 
avoit  avec  le  Roy  5c  le  Royaume  d’Angle-j 
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terre,  telles  qu’elles  ne  fe  pouvoient  enfraîrr- 
dre  , pour  ce  qui  eftoit  advenu  ; de  que  celuy 
qu’ils  prendraient  pour  leur  Roy  , & nous 
aufli  (a)  , pour  les  mutations  , y avoient  efté 
mis  c es  mots  : Avec  le  Roy  et  le  Royaume  : 
& nous  eftoient  pleges  les  quatre  principales 
villes  d’Angleterre  pour  l’entretenement  de 
ces  alliances.  Les  marchands  voulurent  fort , 
que  je  fufle  arredé  , pour  ce  qu’on  avoit  pris 
piufleurs  de  leurs  biens  à Gravelines  , & par 
mon  commandement  , comme  ils  difoient. 
Tellement  fut  appointe  entr’eux  &moy,*  qu’ils 
payeroient  tout  le  beflail  qu’ils  avoient  pris , 
ou  le  rendaient  ; car  iîs  avoient  appointe- 
ment  avec  la  maifon  de  Bourgogne , de  pou- 
voir courir  certains  pallurages  qui  eftoient 
déclarez , de  prendre  beflail  pour  la  provi- 
fion  de  la  ville  , en  payant  certain  prix  : le- 
quel ils  payèrent , & n’avoient  pris  nuis  pri- 
fonniers.  Par  quoy  fufl  accordé  entre  nous , 
que  les  alliances  demeureroient  entières  , 
que  nous  avions  faites  avec  le  Royaume 
d’Angleterre,  fauf  que  nous  nommions  Henry 
9u  lieu  Edoiiard. 

Cet  appointement  fut  bien  agréable  au  Duo 

( a ) Il  femble  qu’on  pourroit  ici  ajouter  çcs  mots, 
pour  parfaire  le  fens  : le  prendrions. 
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de  Bourgogne  : car  le  Comte  de  Warvic  en- 
voyoit  quatre  mille  Anglois  à Calais,  pour 
luy  faire  la  guerre  à bon  efcient , & ne  pou» 
voit  l’on  trouver  façon  de  l’adoucir.  Toutcs- 
fois  les  gros  Marchands  de  Londres,  dont 
plufieurs  en  y avoit  à Calais , l’en  deftour- 
nerent , pour  ce  que  c’eft  l’eftape  de  leurs 
laines  ; & eft  chofe  prefque  incroyable  pour 
combien  d’argent  il  y en  vient  deux  fois 
l’an  : & font  là  attendans  que  les  Marchands 
viennent  : & leur  principale  defcharge  eft  en 
Flandres  & en  Hollande.  Et  ainfi  ces  Mar- 
chands aidèrent  bien  à conduire  cet  appoin- 
tement  , 8c  à faire  demeurer  ces  gens  que 
Monfeigneur  de  Warvic  avoit.  Cecy  vint 
bien  à propos  au  Duc  de  Bourgogne , pour 
ce  que  c’eftoit  proprement  à l’heure  que 
le  Roy  avoit  pris  Amiens  8c  Sainét-Quentin  : 
8c  fi  ledit  Duc  euft  eu  guerre  avec  les  deux 
Royaumes  à une  fois , il  eftoit  deftruiél.  Il 
travailloit  d’adoucir  Monfeigneur  de  Warvic, 
tant  qu’il  pouvoit  , difant  qu’il  ne  vouloit 
rien  faire  contre  le  Roy  Henry  , 8c  qu’il 
eftoit  de  cette  lignée  de  Lanclaftre , 8c  toutes 
telles  paroles  fervans  à fa  matière» 

Or  pour  retourner  au  Roy  Edouard  , il 
vint  devers  ledit  Duc  de  Bourgogne  à Sainéfc 
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Paul  (a)  , & le  prefta  fort  de  fon  aide  , pour 
s’en  pouvoir  retourner  , l’afïeurant  d’avoir 
grandes  intelligences  dedans  le  Royaume 
d’Angleterre  : que  pour  Dieu  il  ne  le  vou- 

luft  abandonner,  veu  qu’il  avoit  efpoulë  fa 
fœur , & qu’ils  eftoient  freres  d’ordre.  LesDucs 
de  Somerfet  8c  de  Cloccllre  preflToient  tout  le 
contraire  , 8c  pour  le  parti  du  Roy  Henry. 
Ledit  Duc  ne  favoit  aufquels  complaire,  & 
envers  les  deux  parties  craignoit  à mefpren- 
dre  , 8c  fi  avoit  la  guerre  commencée  bien 
afprement  à Ion  viiage.  Finalement  il  creut 
pour  lors  ledit  Duc  de  Somerlet , 8c  les  autres 
deiïufdits  , prenant  certaines  promeffes  d’eux 
contre  le  Comte  c-e  Warvic , dont  ils  eftoient 
anciens  ennemis.  Voyant  cecy  le  Roy  Edoiiard, 
qui  eftoit  fur  le  lieu  , n’eftoit  pas  à fon  aife  : 
toutesfois  on  luy  donnoit  les  meilleures  pa- 
roles qu’on  pouvoit , difant  qu’on  faifoit  ces 
diflimulations  pour  n’avoir  point  la  guerre 
aux  deux  Royaumes  à un  coup  : car  fi  ledit 
Duc  eftoit  deftruid , il  ne  le  pourroit  pas 
aider  apres  à fon  aife.  Toutesfois  ledit  Duc , 
voyant  qu’il  ne  pouvoit  plus  retenir  le  Roy 

(a)  Ce  fut  ic  7 Janvier  1470  ftyle  ancien  c’câ-iU 
«lire,  1471- 
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Edouard  , qu’il  ne  s’en  allait  en  Angleterre, 
& pour  plufieurs  raifons , ne  l’ofoit  de  tous 
poinéls  courroucer.  Il  feignit  en  public , de 
ne  luy  bailler  nul  fecours  , St  fît  crier  que 
nul  n’allaft  à fon  aide  : mais  foubs  mains , & 
fecrettement , il  luy  fit  bailler  cinquante  mille 
florins  à la  croix  Sainét- André  : 5c  luy  fit  faire 
finance  de  trois  ou  quatre  gros  navires  , qu’il 
luy  fit  accouftrer  au  port1  de  la  Ver  en  Ze- 
lande  , qui  elt  un  port  où  chacun  elt  receu, 
& luy  foudoya  fecrettement  quatorze  navires 
Oltrelins  , bien  armez , qui  promettoient  le 
fervir  jufques  à ce  qu’il  fuit  pâlie  en  Angle- 
terre , & quinze  jours  après.  Ce  fecours  fut 
très-grand  félon  le  temps. 

CHAPITRE  VII. 

Comment  le  Roy  Edoüard  retourna  en  Angles 
terre  , ou  il  deffit  en  bataille  le  Comte  W ir- 
vie  y & le  Prince  de  Galles  après. 

L e Roy  Edoüard  partit  l’an  mil  quatre  cens 
feptante  5c  un  , ainfi  que  le  Duc  de  Bour- 
gogne alloit  contre  le  Roy  à Amiens , 5c 
fembloit  bien  audit  Duc,  que  le  faid  d’An- 
gleterre ne  pourroit  aller  mal  pour  luy , 5c 
qu’il  avoit  amis  aux  deux  collez.  Dès  que 
lç  Roy  Edoüard  fut  à terre , il  tira  droit  à 
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Londres  : car  il  y avoit  plus  de  deux  mille 
hommes  tenans  fon  party  dedans  les  fran- 
chifes  dont  il  y avoit  trois  ou  quatre  cens 
Chevaliers  & Efcuyers  : ce  qui  luy  fut  grande 
faveur  , car  il  ne  defcendoit  pas  à grands 
gens.  Dès  ce  que  le  Comte  de  Warvic , lequel 
eftoit  au  North  avec  grande  puiflance  , fentit 
ces  nouvelles  , il  fe  hafta  de  retourner  vers 
Londres  , efperant  y arrriver  le  premier  : 
mais  autrement  en  advint.  Car  le  Roy  Edouard 
y fut  receu  le  Jeudy  Sainét  , à très-grande 
joye  de  toute  la  ville  qui  eftoit  contre  l’opi- 
nion de  la  plufpart  des  gens  : car  chacun  le 
tenoit  pour  tout  perdu  ; & s’ils  luy  euiïent 
fermé  les  portes  , en  fon  fait  n’y  avoit  nul 
xemede,  veu  que  le  Comte  de  Warvic  n’eftoit 
qu’à  une  journée  de  luy.  A ce  qui  m’a  efté 
conté  , trois  chofes  furent  caufe  que  la  ville 
fe  tourna  des  fiens.  La  première , les  gens 
qu’il  avoit  és  franchifes  , 8c  la  Reyne  fa 
femme  qui  avoit  eu  un  fils.  La  fécondé  , les 
grandes  (a)  debtes  qu’il  devoit  en  la  ville  , 
pour  quoy  les  marchands , à qui  il  devoit , 

( a ) Les  grandes  dettes  que  cet  Edouard  devoit  a 
aucuns  Marchands  de  Londres,  furent  caufe  que  cette 
ville  fe  tourna  de  fon  parti  ; & l’amour  que  luy  por- 
toient  les  Dames,  y aida  aulfi  beaucoup.  Voila  deux 
grands  motifs , l’interet  & les  femmes. 
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tinrent  pour  luy.  La  tierce , plufieurs  femmes 
d’eftat  & riches  Bourgeoifcs  de  la  ville  , dont 
il  avoit  eu  grande  privauté  , 8c  grande  accoin- 
tance , luy  gaiguerent  leurs  parens.  Il  ne  fe- 
journa  que  deux  jours  dedans  la  ville  ; car  il 
partit  la  vigile  de  Pafques  , avec  ce  qu’il  pût 
amafler  de  gens  , & tira  au  devant  du  Comte 
de  Warvic,  lequel  il  rencontra  le  lendemain 
au  matin , qui  fut  le  jour  de  Pafques  (a)  & 
comme  ils  fe  trouvèrent  l’un  devant  l’autre , 
fe  tourna  le  Duc  de  Clarence , frere  dudit 
Edouard  avec  luy  , avec  bien  douze  mille 
hommes , qui  fut  grand  esbahiiïement  au 
Comte  Warvic,  & grand  reconfort  audit  Roy, 
lequel  avoit  peu  de  gens. 

Vous  avez  bien  entendu  par  ci-devant, 
comme  cette  marchandife  dudit  Duc  de  Cla- 
rence , avoit  eflc  menée  : 8c  nonobflant  tout, 
fi  fut  la  bataille  trés-afpre  & trés-forte.  Tout 
eûoit  à pied,  d’un  collé  & d’autre.  L’avant- 
garde  du  Roy  fut  fort  endommagée  : 8c  joi- 
gnit la  bataille  du  Comte  de  Warvic  jufques 
à la  Tienne  , & de  fi  prés  que  le  Roy  d’An- 
gleterre combattit  en  fa  perfonne , autant  ou 
plus  que  nul  homme  qui  fut  des  deux  collez. 
Ledit  Comte  de  Warvic  n’elloit  jamais  ac- 
çoultumé  de  defcendre  à pied  : mais  avoit 
(a;  C’ctoit  ccttc  anndc  le  14  Avril. 
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de  coutume , quand  il  avoit  mis  fes  gens 
en  befogne  de  monter  à cheval  : & fi  la 
befogne  alloit  bien  pour  luy  , il  fe  trouvoit  à 
la  mefiée  : & fi  elle  alloit  mal  , il  fe  deflo- 
geoit  de  bonne  heure.  A cette  fois  il  fut  con- 
traint par  fon  frere  , le  Marquis  de  Mon- 
tage, lequel  eftoit  trés-vaillant  Chevalier  , 
de  defcendre  à pied,  & d’envoyer  les  che- 
vaux. Tellement  fe  porta  cette  journée,  que 
ledit  Comte  mourut  (a)  , & fon  frere  le  Mar- 
quis de  Montagu  , & grand  nombre  de  gens 
de  bien  : & fut  la  déconfiture  très-grande, 
car  la  deliberation  du  Roy  Edoiiard  eftoit  , 
quand  il  partit  de  Flandres , qu’il  n’uferoit 
plus  de  cette  façon  de  crier  qu’on  fauvaft  le 
peuple  , & qu’on  tuaft  les  gens  de  bien  ; 
comme  autrefois  il  avoit  fait  en  ces  batailles 
precedentes  : car  il  avoit  conceu  une  très- 
grande  haine  contre  le  peuple  d’Angleterre  , 
pour  la  grande  faveur  qu’il  voyoit  au  Comte 
de  Warvic,  8c  auffi  pour  autres  raifons  , 
pour  quoy  à cette  fois  ils  ne  furent  point  efpar- 
gnez.  Du  cofté  du  Roy  Edouard  mourut 
quinze  cens  hommes  , 8c  fut  cette  bataille 
fort  combatue. 

( a ) Sur  la  bataille  en  laquelle  mourut  le  Comte  de 
Warvic  , & le  Marquis  de  Montagu  fon  frere  , voycr 
Paul  Emil. 


Digitized  by  Google 


de  Philippe  de  Comines.  17$ 
Au  jour  de  ladite  bataille,  efloit  le  Duc  de 
Bourgogne  devant  Amiens , & eut  lettres  de 
la  Duchefle  fa  femme  , que  le  Roy  Edoliard 
n’eftoit  pas  content  de  luy  , & que  l’ayde  qui 
luy  avoit  efté  faite , avoit  efté  faite  en  mau- 
vaife  forte , & à grand  regret , & qu’à  peu 
tînt  qu’il  ne  l’euft  abandonné.  Et  pour  dire 
la  vérité  , l’amitié  ne  fut  jamais  grande  de- 
puis : toutesfois  il  en  fit  fon  profit , & fit  fort 
' publier  cette  nouvelle.  J’ay  oublié  à dire  com- 
ment le  Roy  Henry  fut  mené  en  cette  bataille  : 
car  le  Roy  Edouard  le  trouva  à Londres. 
Ledit  Roy  Henry  eftoit  homme  fort  ignorant, 
& prcfque  infenfé  ; & fi  je  n’en  ay  ouy  men- 
tir , incontinent  après  cette  bataille  , le  Duc 
de  Cloceftre,  frere  dudit  Roy  Edoliard,  le- 
quel depuis  a eflé  Roy  nommé  Richard  , tua 
de  fa  main  , ou  fit  tuer  en  fa  prefence  , en 
quelque  lieu  à part , ce  bon  homme  nommé 
le  Roy  Henry.  Le  Prince  de  Galles , dont 
j’ay  parlé  , à l’heure  de  cette  bataille  efioit 
ja  defcendu  en  Angleterre  : & eftoient  joints 
avec  luy  les  Ducs  de  Cefire  8c  Somerfet , & 
plufieurs  autres  de  fa  lignée , & des  ancien* 
partifans  : 8c  y avoit  plus  de  quarante  mill* 
perfonnes  , comme  m’ont  dit  ceux  qui  y 
eftoient  ; & quand  le  Comte  de  Warvic  l’euft 
voulu  attendre , il  y a grande  apparence  qu’ils 
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fuflent  demeurez  les  feigneurs  & mailtred  ! 
mais  la  crainte  qu’il  avoit  dudit  de  Somerfet  * 
dont  il  avoit  fait  mourir  pere  & frere  , & aulït 
de  la  Reyne  (a)  Marguerite,  mere  dudit  Prin- 
ce qu’il  craignoit , fut  caufe  de  le  faire  com- 
battre  tout  à par  foy  , fans  les  attendre.  Re- 
gardez  donc  combien  durent  ces  anciennes 
partialitez  , & combien  elles  font  à craindre 
& les  grands  dommages  qui  en  adviennent. 

Dés  que  le  Roy  Edouard  eut  gagné  la  ba- 
taille , il  tira  au  devant  dudit  Prince  de 
Galles  j & là  y eut  une  trés-grolfe  bataille  i 


( a ) Marguerite  Reyne  d’Angleterre.  ] Ladite  Mar- 
guerite, veuve  ( de  Henry  VI.)  Roi  d’Angleterre  , 
privée  de  tous  fes  enfans  , vint  en  Anjou  finir  fss 
jours,  & trépafla  en  la  paroiffe  de  Dampicrre  , près 
de  Saurnur,  chez  un  Gentil -homme  nommé  François 
de  laVignolle,  Seigneur  de  Morains  , qui  autrefois 
avoit  été  ferviteur  du  Roi  René  de  Sicile , pere  d’icelle 
Reine.  Jean  de  Bourdigné , en  fon  Hiftoirc  agrégative 
d’Anjou  , première  partie  , Chapitre  III  p.  7 » Après 
beaucoup  de  malheurs , traverfes  & pcrfécutions  que 
cette  Princefle  endura  en  Angleterre , elle  fe  réfugia 
en  France,  od  depuis  elle  fit  don  au  Roi  Louis  IX 
de  tous  fes  droits  & prétentions  fur  diverfes  terres  5c 
Seigneuries  , en  confidération  du  bon  acceuil , afliftance 
& fecours  qu’elle  àvoit  eu  de  ce  Prince  pendant  fes 
adverfités.  Cette  Reine  avoit  déjà  fait  d’autres  traités 
avec  Louis  XI. 


Digitized  by  Google 


de  Philippe  de  Comines.  17^ 

Dar  ledit  Prince  de  Galles  avoit  plus  de  gens 
que  le  Roy  : toutesfois  ledit  Roy  Edouard  en 
eut  la  viâoire  , & fut  le  Prince  de  Galles  tué 
fur  le  champ  , & plufieurs  autres  grands  Sei- 
gneurs , & très-grand  nombre  de  peuple  : 
& le  Duc  de  Somerfet  pris , lequel  eut  dés 
le  lendemain  la  tête  tranchée.  En  onze 
jours  gagna  le  Comte  de  Warvic  , tout  le 
Royaume  d’Angleterre , au  moins  le  mit  en 
fon  obéiflance.  Le  Roy  Edouard  le  conquift 
en  vingt  & un  jours  : mais  il  y eut  deux 
grofles  batailles , & afpres.  Ainfx  voyez  quelles 
font  les  mutations  d’Angleterre.  Ledit  Roy 
Edouard  fit  mourir  beaucoup  de  peuple  en 
plufieurs  lieux  , par  efpecial  de  ceux  qui 
avoient  fait  les  afiemblées  contre  luy.  De 
tous  les  peuples  du  monde  , celuy  d’Angle- 
terre eft  le  plus  enclin  en  fes  batailles.  Après 
cette  journée  eft  demeuré  le  Roy  Edouard, 
pacifique  en  Angleterre , jufques  à fa  mort . 
mais  non  pas  fans  grand  travail  d’efprit , & 
grandes  penfées.  Je  'me  veux  taire  de  plus 
vous  advenir  de  ces  faits  d’Angleterre , juf- 
ques à ce  qu’ils  fervent  à propos  en  quel- 
que autre  lieu. 
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CHAPITRE  VII  ï. 

Comment  g’ terre  fe  renouvella  entre  le  Roy 
Louis  t & le  Duc  Charles  de  Bourgogne , 
à la  follicitation  des  Ducs  de  Guyennne  & 
de  Bretagne. 

Le  dernier  endroit  où  je  me  fuis  teu  de  nos 
affaires  de  par  deçà  , a elle  au  partement  que 
fit  le  Duc  de  Bourgogne  devant  Amiens  (a) 
Si  auffi  du  Roy  , qui  de  fon  collé  fe  retira 
en  Touraine  , & le  Duc  de  Guyenne  fon  frere 
en  Guyenne  : lequel  ne  ceffoit  de  continuer 
la  pourfuite  du  mariage  , où  il  prétendoit , 

L avec  la  fille  du  Duc  de  Bourgogne  , comme 
j’ay  dit  cy-devant.  Ledit  Duc  de  Bourgogne 
montroit  tousjours  y vouloir  entendre  r 
mais  jamais  n’en  eut  le  vouloir , ains  en. 
vouloit  entretenir  un  chacun  , comme  j ay 
dit  : & puis  lui  fouvenoit.des  termes  , qu’on 
luy  avoit  tenus  pour  le  contraindre  à faire  ce 
mariage  : & vouloit  tousjours  le  Comte  de 
Sainct-Paul , Conneltable  de  France  , cüre 
moyenneur  de  ce  mariage.  D’autre  collé  leJ, 
Duc  de  Bretagne  vouloit  que  ce  fuit  par  le 
fien.  Le  Roy  eftoit  d’autre  part  , pour  le 

(a)  Il  en  étoit  parti  le  io  Avril,  jour  du  Mercredi 
Saint. 

rompre 
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rompre  trés-embefogné  : mais  il  n’en  eftoit 
point  de  befoin  , pour  deux  raifons  que  j’ay 
dites  ailleurs  ny  aufli  le  Duc  de  Bourgogne 
n’euil  point  voulu  de  fi  grand  gendre  : car 
il  vouloir  marchander  dè  ce  mariage  par  tout> 
comme  j’ai  dit  : & ainfi  le  Roi  fe  mettoit  en 
peine  pour  néant  : mais  il  ne  pouvoit  fçavoir 
les  penfées  d’autruy  : & n’djoit  point  de  mer- 
veilles fi  le  Roy  en  avoit , parce  que  Ton 
frere  eufl  efté  bien  grand  , fi  ce  mariage  eufl: 
eflé  fait  : car  le  Duc  de  Bretagne  joint  avec 
luy , l’eftat  du  Roy , 8c  de  fcs  enfans , eut 
elle  en  péril  : 8c  fur  ces  propres  entrefaites 
alloient  & venoient  maints  Amballadeurs 
des  uns  aux  autres  , tant  fecrets  que  publics. 

Ce  n’eft  pas  chofe  trop  fùre  de  tant  d’allées, 
8c  venues  d’Ambaiïades  ; car  bien  fotivent 
s’y  traitent  de  mauvaifes  chofes  : toutesfois 
il  ell  neceflaire  d’en  envoyer  & d’en  recevoir. 
Et  pourroient  demander  ceux  qui  liront  cet 
article , les  remedes  que  je  voudrois  qu’on 
y donnai! , & que  c’ell  chofe  impoiïible  d’y 
pourvoir.  Je  fçay  bien  qu’ajïez  en  y a , qui 
mieux  en  fçauroient  parler  que  moi  : mais 
voicy  ce  que  je  ferois  : Ceux  qui  viennent  des 
vrays  amis , 8c  où  il  n’y  a point  de  matière  de 
fufpicion  , je  ferois  d’advis  qu’on  leur  fil! 

Tome  XI.  ''  M 
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bonne  chere,  & euffent  permiffion  de  voir 
le  Prince  allez  fouvent  , félon  la  qualité 
dont  feroit  la  perfonne  düdit  Prince  , j’en- 
lends  qu’il  foit  fage  6c  honefte  : car  quand 
il  efl  au  contraire  , le  moins  le  monftrer  eft 
le  meilleur  : 6c  quand  il  le  faut  voir  , qu’il 
foit  bien  veftu  , 6c  bien  informé  de  ce  qu’il 
doit  dire , 6c  l’en  retirer  toit  : car  l’amitié 
qui  efl:  entre  les  Princes , ne  dure  pas  tous- 
jours.  Si  les  Ambaiïadeurs  fecrets  ou  publics, 
viennent  de  par  Princes  où  la  haine  foit  telle 
que  je  l’ay  veue  continuelle  entre  tous  ces  Sei- 
gneurs , dont  j’ay  parlé  icy  devant , lefquelles 
j’ay  connus  6c  hantez  ; en  nul  temps  n’y  a 
pas  grande  feureté  félon  mon  advis.  O11  les 
doit  bien  traiter  6c  honorablement  recueillir  : 
comme  envoyer  au  devant  d’eux , 6c  les 
faire  bien  loger  , & ordonner  gens  fùrs  & 
fages  pour  les  accompagner  , qui  eft  chofe 
honefte  & fure  : car  par  là  on  fçait  ceux  qui 
vont  vers  eux  , 6c  garde  on  les  gens  légers 
6c  malcontens  , .de  leur  porter  nouvelles  : 
car  en  nulle  maifon  tout  n’eft  content.  Da- 
vantage je  les  voudrois  toft  oiiir  6c  defpef- 
cher  , car  ce  me  femble  trés-mauvaife  chofe 
que  de  tenir  fes  ennemis  chez  foy  , de  les 
feftoyer  , deffrayer  , faire  prefens  ; cela  n’eft 
qu’honefle. 
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Encores  me  femble  que  quand  la  guerre 
feroit  ]a  commencée , fi  ne  doit  l’on  rom- 
pre nulle  pratique  ny  ouverture  qu’on  face 
de  paix  ( car  on  ne  fçait  l’heure  qu’on  en  a 
affaire  ) mais  les  entretenir  toutes  , & ouïr 
tous  meffagers,  faifans  les  chofes  deflfufdites, 
& faire  faire  bon  guet  quels  gens  iroient  par- 
Jer  à eux  , & qui  leur  feroient  envoyez  tant 
de  jour  que  de  nuit  : mais  le  plus  fecrette- 
jnent  que  l’on  peut.  Et  pour  un  meiïage 
ou  Ambaiïadeur  , qu’ils  m’envoyeroient , je 
leur  en  envoyerois  deux  : & encores  qu’ils 
s’en  cnnuyaiïent , difans  qu’on  n’y  renvoyait 
plus  , fi  voudrois-je  y renvoyer  quand  j’en 
aurois  opportunité  8c  le  moyen.  Car  vous 
De  fçauriez  envoyer  efpie  fi  bonne  ne  fi  fûre  , 
ny  qui  euft  fi  bien  loy  de  voir  8c  d’entendre  : 
& fi  vos  gens  font  deux  ou  trois  , il  n’eft  pofi- 
Xible  qu’on  fe  fceut  fi  bien  donner  garde  , 
que  l’un  ou  l’autre  n’ait  quelques  paroles 
,ou  feçrettement  ou  autrement  à quelqu’un. 
J’entends  tenant  termes  honeftes  , comme  on 
■tient  à Ambafiadeurs.  Et  eft  de  croire  qu’un 
fage  Prince  met  tousjours  peine  d’avoir  quel- 
que amy  ou  amis  avec  partie  adverfe  , 8c  s’en 
garde  comme  il  peut  : car  en  telles  chofes  on 
ne  fait  point  comme  l’on  veut.  On  pourra 
■dire  que  votre  ennemy  en  fera  plus  orgueil- 
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leux.  Il  ne  m’en  chaut  : auffi  je  fçauray  plus 
de  fes  nouvelles  : & à la  fin  du  compte  qui 
en  aura  le  profit , en  aura  l’honneur.  Et  com- 
bien que  les  autres  pourroient  faire  le  fem- 
blable  chez  moy  , fi  ne  laiflerois-je  point 
d’envoyer.  Et  à cette  fin  j’entretiendrois  toutes 
pratiques  , fans  en  rompre  nulles  , pour  tous- 
jours  trouver  matières.  Et  puis  les  uns  ne 
font  point  tousjours  fi  habiles  que  les  autres, 
ny  fi  entendus  , ny  n’ont  tant  veu  d’expe- 
rienccs  de  ces  matières , n’y  auiïi  n’ont  tant 
de  befoin.  Et  en  ces  cas  icy , les  plus  fages 
le  gaignent  tousjours. 

Je  vous  en  veux  montrer  exemple  clair  & 
manifefle.  Jamais  ne  fe  mena  traité  entre  les 
François  & Anglois , que  le  fens  des  Fran- 
çois & leur  habileté  ne  fe  monftrat  par  delfus 
celle  des  Anglois  : & ont  lefdits  Anglois 
un  mot  commun  , qu’autresfois  m’ont  dit , 
traitant  avec  eux  ; c’eft  qu’aux  batailles  , 
qu’ils  ont  eues  avec  les  François  , tousjours 
ou  Je  plus  fouvent , ils  ont  eu  le  gain  : 
mais  en  tous  traitez  qu’ils  ont  eu  à con- 
duire avec  eux , ils  y ont  eu  perte  & dom- 
mage. Et  feurement , à ce  qu’il  m’a  tousjours 
femblé  , j’ay  connu  gens  en  ce  Royaume  aufli 
dignes  de  conduire  un  grand  accord  , que 
nuis  autres  que  j’aye  connus  en  ce  monde  , 
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& par  efpecial  de  la  nourriture  de  noftre  Roy. 
Car  en  telles  chofes  faut  gens  comjdaifans , 
& qui  paflent  toutes  chofes  & toutes  paroles , 
pour  venir  à la  fin  de  leur  matière  , & tels 
les  vouloit-il  , comme  je  dis.  J’ay  eflé  un 
peu  long  à parler  de  ces  Ambattadeurs  , 8c 
comme  on  y doit  avoir  l’œil  : mais  ce  n’a 
point  eflé  fans  caufe  : car  j’ay  veu  & fceu 
faire  tant  de  tromperies  & mauvaiftiez  fous 
telles  couleurs  , que  je  ne  m’en  fuis  pû  taire , 
ne  palier  à moins. 

Tant  fut  demené  le  mariage  ( dont  j’ay 
parlé  cy- de  ttiis  ) dudit  Duc  de  Guyenne,  8c 
de  la  fille  du  Duc  de  Bourgogne  , qu’il  s’en 
fit  quelque  promelfe  de  bouche , 8c  encores 
quelques  mots  de  lettres  : mais  autant  en 
ay-je  vu  faire  avec  le  Duc  Nicolas  de  Cala- 
bre 8c  de  Lorraine  , fils  du  Duc  Jean  de 
Calabre , dont  a eflé  parlé  cy-devant.  Sem- 
blablement s’en  fit  avec  le  Duc  de  Savoye 
Philebert , dernier  mort,  8c  puis  avec  le  Duc 
Maximilien  d’Autriche  , Roy  des  Romains 
aujourd’huy  , feul  fils  de  l’Empereur  Fré- 
déric. Ccfluy-là  eut  lettres  , efcrites  de  la 
main  de  la  fille , par  le  commandement  du 
pere  , & un  diamant.  Toutes  ces  promettes 
fe  firent  en  moins  de  trois  ans  de  diftance. 
Et  fuis  bien  fur  qu’avec  nul  ne  l’euft  accom- 
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pli  tant  qu’il  euft  vefcu  , au  moins  de  Ton 
confentement : mais  le  Duc  Maximilien,  puis 
Roy  des  Romains  , s’efl  aydé  de  cette  pro- 
mefïe  , comme  je  diray  cy-aprés.  Et  ne  conte 
pas  ces  chofes  pour  donner  charge  à celuy 
ou  à ceux  dont  j’ay  parlé  , mais  feulement 
pour  dire  les  chofes  comme  je  les  ay  veuës 
advenir  : & aufïî  je  fais  mon  conte  que  belles  , 
ny  fimples  gens  ne  s’amuferont  point  à lire 
ces  Mémoires  : mais  Princes  ou  autre  gens  de 
Cour  y trouveront  de  bons  advertifTemens , 
à mon  advis.  Tousjours  en  parlant  de  ma- 
riage , fe  parloit  d’entreprifes  nouvelles  contre 
le  Roy  : & eftoient  avec  le  Duc  de  Bour- 
gogne le  Seigneur  d’Urfé  , Poncet  de  Ri- 
vière , & plufieurs  autres  petits  perfonnages  , 
lefquels  alloient  & venoient  pour  le  Duc  de 
Guyenne  : & efloit  l’Abbé  de  Begard  (a)  , 

( a ) L’Abbé  de  Begar , ] de  l’Ordre  de  Citeaux  , 
dans  le  Diocèfe  de  Treguier  Triquet , ou  Lantriguier, 
au  Duché  de  Bretagne , puis  Evêque  d«  Leon  pour  le 
' Duc  de  Bretagne.  Il  s’appelioit  Vincent  de  KerLeau, 
de  la  noble  famille  de  rifle  en  Goelo , Confeiller  du 
Duc  François  II,  Chancelier  de  Bretagne,  & Abbé  de 
Begar  , ordre  de  Citeaux  : depuis  à la  recommandation 
du  Duc  il  fût  élu  par  le  Chapitre  Evêque  de  Leon  , 
fit  fon  entrée  folemnelle  en  l’Egiife  le  dixiéme  jour 
de  Juin  1473.  Il  ne  tint  ce  Siège  que  trois  ass , 
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depuis  Evefque  de  Leon  , pour  le  Duc  de 
Bretagne  , & remonftroit  audit  Duc  de  Bour- 
gogne que  le  Roy  pratiquoit  les  ferviteurs 
dudit  Duc  de  Guyenne,  & en  vouloit  retirer 

décéda  l’an  1476;  il  portoitpour  armoiries,  d’azur  au 
Cerf  paflant  d’or.  Frere  Albret  Legrand  Jacobin , en 
l’Hiftoire  des  Saints  & des  Evêques  de  Bretagne.  Au 
Catalogue  des  Evêques  de  Leon  p.  451. 

Vincent  de  Ker  Leau  Abbé  de  Beçar,  a été  élu 

0 l 

Evêque  de  Leon  en  Bretagne  après  Guillaume  le  Foron 
mort  en  147». 

Le  Roi  Louis  XI  avoit  employé  François  II  Duc 
de  Bretagne  pour  négocier  une  trêve  avec  le  Duc  de 
Bourgogne  , & lui  avoit  donné  le  pouvoir  de  fc  fervir 
pour  cela  de  telle  perfonne  qu’il  trouveroit  bon. 

Le  Duc  de  Bretagne  eboifit  l’Abbé  de  Bcgar,  lors 
nommé  à l’Evecbé  de  Lean , & l’envoya  vers  le  Duc 
de  Bourgogne  avec  un  plein  pouvoir  datté  à Nantes 
le  19  Janvier  1461  (ftile  de  Rome). 

Cet  Evêque  s’acquita  de  cette  commilfion  avec  beau- 
coup de  diligence,  & convint  premièrement  d’une  trêve 
d’un  mois,  puis  d’une  autre  pour  un  an  qui  devoit 
commencer  le  premier  Avril  de  cette  année. 

Il  en  donna  auffitôt  avis  au  Roi , qui  l’en  remercia 
par  une  Lettre  qu’il  lui  écrivit  le  6 Avril  1471  en  . 
lui  marquant  l’ordre  qu’il  avoit  donné  pour  faire  ex- 
pédier les  Lettres  de  ratification. 

Le  Chance'ier  fuivant  l’ordre  du  Roi  expédia  ces 
' Lettres  de  ratification,  & les  envoya  à cet  Evêque  par 
une  lettre  du  9 Avril  1471. 

Il  étoit  afTez  difficile  que  cette  trêve  fut  publiée 
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les  uns  par  amour,  les  autres  par  force  : 8c 
qu’il  avoit  ja  fait  abbattre  une  place  (a)  qui 
eftoit  à Monfeigneur  d’Eftiflac,  ferviteur  du 
Duc  de  Guyenne:  8c  plufieurs  autres  voyesde 
fait  ertoient  ja  commencées  : & avoit  le  Roy 
fondrait  aucuns  lerviteurs  de  l'a  mailon  : 
parquoi  concluoient  qu’il  vouloit  recouvrer 
Guyenne , comme  il  avoit  fyit  la  Normandie 
autrefois , après  qu’il  l’eut  baillée  en  partage  , 
comme  avez  ouy. 

Le  Duc  de  Bourgogne  envoyoit  fouvent 
devers  le  Roy  pour  ces  matières.  * Le  Roy 
refpondoit  que  c’elloit  le  Duc  de  Guyenne 
fon  frere , qui-  vouloit  eflargir  fes  limites  , 

auflitôt  que  le  Roi  le  fouhaitoit,  & il  étoit  à craindre 
que  le  Connétable,  qui  ne  cherchoit  que  le  trouble,  ne 
voulût  pas  la  faire  exécuter , fans  en  avoir  l’ordre  ex- 
près du  Roi  ; cependant  il  prit  lors  de  meilleurs  fen- 
timens,  5c  par  deux  Lettres  qu’il  écrivit  les  ü & 13 
Avril  1471  au  Gouverneur  de  Champagne  & à l’Evêque 
de  Leon,  il  manda  à ce  Gouverneur  de  faite  executer 
la  trêve  dans  l’étendue  de  Ion  Gouvernement,  & à 
cet  Evêque  que  quoiqu’il  n’eut  pas  encore  reçu  les 
ordres  du  Roi , il  avoit  pourtant  bien  voulu  recom- 
mander l’execution  du  traité  qu’il  avoit  fait. 

( a ) C’étoit  le  Château  de  Coulonges  entre  les  villes 
de  Touloufe  & de  Lei&oure.  Jean  Baron  d’Eftiflac  air 
pays  d’Aunix  pere  de  Geoffroy  Eftiflac  Evêque  de 
Maillexais  l’un  des  Patrons  du  fameux  Rabelais. 
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& qui  commençoit  toutes  ces  brigues  : 8c 
qu’au  partage  de  fon  frere  ne  vouloit  point 
toucher.  Or  voyez  un  peu  comme  les  affaires 
& brouillis  de  ce  Royaume  font  grands  , 
ainfi  qu’ils  fe  peuvent  bien  apparoir  , pat 
aucun  temps  , quand  il  eft  en  difcord  , & 
comme  ils  font  pefans  & mal  aifez  à con- 
duire , 8c  loin  de  fin  , quand  ils  font  com- 
mencez : car  encores  qu’ils  ne  foient  au  com- 
mencement que  deux  ou  trois  Princes  , ou 
moindres  perfonnages  , avant  que  cette  fefte 
ait  duré  deux  ans , tous  les  voifins  y font  con- 
viez. Toutesfois  , quand  les  chofes  commen- 
cent , chacun  en  penfe  voir  la  fin  en  peu  de 
temps  : mais  elles  font  bien  à craindre  pour 
les  raifons  que  verrez  en  continuant  ce 
propos. 

A l’heure  que  je  parle  le  Duc  de  Guyenne  *. 
ou  fes  gens  , & le  Duc  de  Bretagne  prioient 
au  Duc  de  Bourgogne  qu’en  rien  il  ne 
fe  vouluft  ayder  des  Anglois , qui  eftoient 
ennemis  du  Royaume  : 8c  que  quand  luy 
feroit  preft  , ils  eftoient  affez  forts  , & 

qu’ils  avoient  de  tres-grandes  intelligences 
avecques.  plufieurs  Capitaines  & autres.  Un 
coup  me  trouvay  prefent  que  le  Seigneur 
d’Urfé  difoit  ces  paroles  audit  Duc  , luy 
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priant  faire  diligence  & mettre  fus  fon  armée, 
& ledit  Duc  m’appela  à une  fenellre , & me 
dit  : Voilà  le  Seigneur  d ' Urfé , qui  me  preffe 
faire  mon  armée  la  plus  greffe  qne  je  puis  , 
& me  dit  que  nous  ferons  le  grand  bien  du 
Royaume , vous  femble  il  que  Ji  j'y  entre 
avec  la  compagnie  que  j'y  meneray  , que  j'y 
face  gueres  de  bien  ? Je  luy  refpondis  en 
riant , qu’il  me  fembloit  que  non  ; & il  me 
dit  ces  mots  : J'ayme  mieux  le  bien  du 
Royaume  de  France  que  monfieur  d'Urfé ne 
penfe  : car  pour  un  Roy  qu'il  y a , j'y  en  vou~  , 
drois  fi. x. 

En  cette  faifon , dont  nous  parlons , le  Roy 
Edouard  d’Angleterre  , qui  cuidoit  véritable- 
ment que  ce  mariage  , dont  j’ay  parlé , fe 
deuil  traiter , 8c  en  eftoit  deceu  , travailloit 
auffi  bien  que  le  Roy  nollre  Mailtre  envers 
ledit  Duc  de  Bourgogne  pour  le  rompre  , 
allegant  que  le  Roy  n’avoit  point  de  fils , 
ôc  que  s’il  mouroit , ledit  Duc  de  Guyenne 
s’attendoit  à la  couronne  : & par  ainfi , fi  ce 
mariage  fe  faifoit,  toute  Angleterre  feroit  en 
grand  péril  d’eltre  deftruite  , veu  tant  de  Sei- 
gneuries jointes  à la  couronne  : & prenoit 
merveilleufement  cette  matière  à cœur , fans 
befoin  qu’il  en  fuit , & fi  faifoit  tout  le  Con- 
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feil  d’Angleterre  : ny  pour  excufe  qu’en  fceuft 
faire  le  Duc  de  Bourgogne  , les  Anglois  ne 
l’en  vouloient  croire.  Le  Duc  de  Bourgogne 
vouloir  , nonobftant  les  requeftes  que  fai- 
foient  les  gens  des  Ducs  de  Guyenne  & de 
Bretagne  , qu’il  n’appellaft  nuis  eftrangers  ,• 
que  néanmoins  le  Roy  d’Angleterre  lift  la 
guerre  par  quelque  bout  : & il  euft  fait  vo- 
lontiers femblïnt  de  n’en  fçavoir  rien  , & de 
ne  s’en  empefeher  point.  Jamais  les  Anglois 
ne  l’euflênt  fait.  Plus  toft  euflent  aidé  au 
Roy  , pour  cette  heure  là  , tant  craignoient 
que  cette  maifon  de  Bourgogne  ne  fe  joi- 
gnift  à la  couronne  de  France  par  mariage. 

Vous  voyez  ( felon  mon  propos  )’tous  ces 
Seigneurs  icy  bien  empefehez  ; & avoient 
de  tous  collez  tant  de  fages  gens , & qui 
voyoient  de  fi  .loin  , qtte  leur  vie  n’eftoit 
point  fuffifante  à voir  la  moitié  des  chofe» 
qu’ils  prevoioient  ; & bien  y parut  : car  tous 
font  finis  en  ce  travail , & mifere  , en  bien 
peu  d’efpace  de  temps  , les  uns  apres  les 
autres.  Chacun  a eu  grande  joye  de  la  mort 
de  fon  compagnon  , quand  le  cas  eft  advenu, 
comme  chofe  trés-defirée  : & puis  leurs  maifi* 
très  font  allez  toft  après , & ont  laiffe  leurs 
fucceflèurs  bien  empefehez , fauf  notre  Roy; 
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qui  régné  de  prefent  : lequel  a trouvé  fon 
Royaume  en  paix  avec  tous  Tes  voifins  & 
fujets  : & avoit  le  Roy  fon  pere  , fait  mieux 
que  jamais  n’avoit  voulu  ou  fceu  faire  pour 
foy  : car  de  mon  temps  ne  le  vy  fans  guerre  , 
fauf  bien  peu  de  tems  avant  fon  trefpas. 

En  ce  temps  (dont  je  parle)  eftoit  le  Duc 
de  Guyenne  un  peu  (a)  malade.  Les  uns  le 
difoient  en  grand  danger  de  mort;  les  autres 
difoient  que  ce  n’eftoit  rien.  Ses  gens  pref- 
foient  le  Duc  de  Bourgogne  de  mettre  aux 
champs  ; car  la  faifon  eftoit  propre.  Ils  di- 
loient  que  le  Roy  avoit  armée  aux  champs, 
& efloient  fes  gens  devant  Saint-Jean  d’An- 
gely , ou  à Xaintes  , ou  és  environs.  Tant 
firent  que  le  Duc  de  Bourgogne  tira  à Arras 
(b)  & là  s’amalïbit  l’armée  , & puis  paffbit 
outre,  vers  Peronne,  Roye , & Mondidier, 
, & eftoit  l’armce  trés-puiftante,  & plus  belle, 
qu’il  eut  jamais  eue  ; car  il  avoit  douze  cens 
Lances  d’ordonnances,  qui  avoient  trois  Ar- 
chers pour  Hommes-d’armes,  & le  tout  bien 
en  point,  & bien  montez.  Car  il  y avoit 

* (a)  Le  Duc  de  Guyenne  frere  dudit  Louis  XI  eft 
malade , mais  fa  mort  marquée  ci-après  Chap.  IX 
n’arriva  qu’au  mois  de  Mai  de  l’année  fuivante. 

\ (b)  Ce  fut  au  mois  de  Février  de  cette  année. 
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en  chacune  compagnie  dix  Hommes -d’ar- 
mçs  davantage,  fans  le  Lieutenant,  & ceux 
qui  portoient  les  enfeignes.  Les  Nobles  de 
fes  pays,  très-bien  en  poinét  ; car  ils  efloient 
bien  payez  & conduits  par  notables  Cheva- 
liers & Efcuyers  , & efloient  ces  pays  fort 
riches  en  ce  temps. 

CHAPITRE  IX. 

Comment  la  paix  finale  , qui  fe  traitoit  entre 
le  Roy  & le  Duc  de  Bourgogne  , fut  rom * 
pue , au  moyen  de  la  mort  du  Duc  de 
Guyenne  , & comment  ces  deux  grands 
Princes  tafchoient  à fe  tromper  Vun  Vautre. 

E n faifant  cette  armée  , dont  je  parle  vin- 
rent deux  ou  trois  fois  devers  luy  le  Seigneur 
de  Craon  , & le  Chancelier  de  France  (a) 
appelle  MefTire  Doriole,  & Tecrettement  fe 

(a)  Le  Chancelier  de  France]  appellé  Meflîrc  Pierre 
Doriole.  Il  étoit  Chevalier,  Seigneur  de  Loyré  en 
Aunix,  Général  des  Finances  du  Roi  Louis  XI  & fon 
Chancelier  après  le  trépas  de  Guillaume  Juvenel  des 
Urfins,  pourvu  le  vingt-fixiéme , ou  félon  d’autres  , 
le  vingt-huitième  Juin  14 6z  dont  il  fit  le  ferment  en 
la  préfence  du  Roi,  8c  déchargé  l’an  1483  félon  les 
Regiftres  de  la  Cour  de  Parlement.  11  préûdaau  procès 
fait  au  Connétable  de  Saint-Paul,  l’an  147?» 
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traita  entr’eux  paix  finale  qui  jamais  ne  s’efloit 
pû  trouver,  pourceque  ledit  Duc  vouloit  r’a- 
voir  Amiens  & Saind-Quentin , deflus  nom- 
mées, & le  Roy  ne  les  vouloit  pas  rendre. 
Or  maintenant  s’y  accorda  , voyant  cet  ap- 
pareil , & efperant  venir  aux  fins  que  vous 
entendrez.  Les  conditions  de  cette  paix  ef- 
toient  que  le  Roy  rendroit  audit  Duc  , 
Amiens  & Saind-Quentin , avec  ce  dont  eft 
queftion , & lui  abandonneroit  le  Comte  de 
Jievers  & le  Comte  de  S.  Paul  Conneflable 
Fiance,  & toutes  leurs  terres  pour  en  faire 
à fon  plaifir , les  prendre  comme  fiennes  , 
s’il  pouvoit  j & ledit  Duc  luy  abandonnoit 
femblablement  les  Ducs  de  Guyenne  & de 
Bretagne  pour  faire  ce  qu’il  pourroit.  Cette 
paix  jura  le  Duc  de  Bourgogne  , & y elloit 
prefent;  & auffi  la  jurèrent  le  Seigneur  de 
Craon  & le  Chancelier  de  France  pour  le 
' Roy  , lefquels  partirent  d’avec  ledit  Duc  , 

&•  fi  luy  confeillerent  de  ne  rompre  point 
fon  armée,  mais  l’avancer,  afin  que  le  Roy, 
leur  Maiftre,  fut  plus  enclin  de  bailler  promp- 
tement la  pofiefiion  des  deux  places  defltis 
nommées,  & emmenerent  avec  eux  Simon 
de  Quingey  (a)  pour  voir  jurer  le  Roy,  & 

( a ) Ecuyer  & Ecliaufoo  du  Duc  de  Bourgogne. 
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confirmer  ce  qu’avoient  fait  fes  Ambaftadeurs. 
le  Roy  dilaya  cette  confirmation  par  aucuns 
jours  , & cependant  furvint  la  mort  de  fon 
frere  le  Duc  de  Guyenne  & pour  ce  ren- 
voya ledit  Simon  avec  trés-maigres  paroles  , 
fans  riens  vouloir  jurer , dont  ledit  Duc  fe 
tint  fort  mocqué  & mefprifé  , & en  eut  très- 
grand  defpit.  Les  gens  dudit  Duc  en  faifant 
la  guerre  tant  pour  cette  caufe , que  autres 
que  pouvez  a fier,  avoir  entendues  difoient 
paroles  vilaines  & increables  du  Roy , & 
ceulx  du  Roy  ne  feignoient  de  gueres.  Sur 
ces  entrefaites , & comme  ledit  Duc  eftoit 
preft  à partir  d’Arras  , luy  furvint  deux 
nouvelles  ; l’une  fut  que  le  Duc  Nicolas 
de  Calabre  & de  Lorraine , heritier  de  la 
niaifon  d’Anjou , fils  du  Duc  Jean  de  Ca- 
labre , vint  là  devers  lui , touchant  le  ma- 
riage de  cette  fille  : & le  recueillit  ledit 
Duc  trcs-bien  , & lui  donna  bonne  efpe- 
rance  de  la  conclufion.  Le  lendemain,  qui 
fut  le  quinziefme  de  May,  l’an  mil  quatre 
cens  feptantc-deux , comme  il  me  femble  , 
vinrent  lettres  dudit  Simon  de  Quingey 
(lequel  eftoit  devers  le  Roy  Ambafladeur 
pour  iceluy  Duc  de  Bourgogne  ) contenant 
que  ledit  Duc  de  Guyenne  eftoit  trefpafle , 


i$2  Mémoires 

(a)  , & que  ja  le  Roy  avoit  pris  une  grande 
partie  de  fes  places.  Incontinent  en  vinrent 
auflî  meflàgers  de  divers  lieux  , & parloientde 
cette  mort  différemment.  Peu  de  temps  après 
s’en  retourna  mefmement  ledit  Simon  ren- 
voyé par  le  Roy. 

Ledit  Duc , eftant  fort  défefpéré  de  cette 
mort , ( b ) 8c  enhortc  par  aucuns , dolens 

• 

fa  ) Mort  de  Charles  Duc  de  Guyenne  frcre  de 
Louis  XI  le  n May  1471.  Suivant  le  fentiment 
commun  il  n’eft  mort  que  le  14  de  ce  mois.  Argcntré. 

(b)  Le  Duc  défcfperé  de  cette  mort  , &c.  ] Les 
Princes  qui  fe  livrent  à leurs  emportemens , font  fuj'ets 
à faire  de  grandes  fautes,  le  Duc  de  Bourgogne  venoit 
de  ligner  une  trêve  avec  le  Roy  Louis  XI  mais  ne 
longeant  qu’à  fatisfaire  l’efprit  de  vengeance  , qu’il 
gardoit  toujours  contre  le  Roy , il  ne  fe  contenta  pas 
de  recommencer  la  guerre  fans  raifon , il  la  fit  encore 
avec  une  cruauté  , dont  on  ne  trouveroit  des  exemples 
que  chez  les  Barbares.  Comines  qui  rapporte  ces  cruautés 
dans  le  Chapitre  IX  du  troifiéme  Livre  de  fes  Mé- 
moires, dit  que  le  Duc  en  alleguoit  deux  laitons,  l’une 
la  mort  du  Duc  de  Guyenne;  l’autre  la  perte  des  vil- 
les d’Amiens  & de  Saint-Quentin. 

Le  Duc  de  Bourgogne  avoit  recommencé  la  guerre 
avant  que  le  Roi  fe  fut  faifi  de  la  ville  d’Amiens  , 
c’étoit  une  nécelfité  d’agir  de  cette  maniéré  pour  ar- 
rêter l’éxecution  des  mauvais  deffeins  de  ce  Duc  contre 
la  France.  Le  Connétable  tenoit  la  ville  de  Saint- 

pour 
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pour  icelle , efcrivit  lettres  à plufieurs  villes 
à la  charge  du  Roy , à quoy  profita  peu  ; car 
rien  ne  s’en  meut , mais  crois  bien  que  fi  ledit 

Roy,  parce  qu’il  n’agiffoit  que  par  palïïon,  & pour 
fes  intérêts  propres. 

Le  Duc  de  Guyenne  n’étoitmort  que  le  14  Mai  147* 
plus  d’un  mois  après  que  le  Duc  de  Bourgogne  eiît 
affemblée  Ion  armce  pour  entrer  en  France  ; ainlî  nï 
la  mort -de  ce  Prince,  ni  la  prife  d’Amiens  se  font 
pas  des  raifons  fuffifautes  pour  difculper  le  Duc  de 
Bourgogne  d’avoir  le  premier  rompu  la  trêve  quelque 
tems  avant  ces  événemens. 

Les  Lettres  dont  Comines  parle  en  cet  endroit  , 
font  du  1 6 Juillet , 1 47 1 ; le  Duc  de  Bourgogne  y pofe 
en  fait  que  l’Abbé  de  S.  Jean  d’Angely,  & Henry  de 
la  Roche  , accufés  d’avoir  empoifonné  le  Duc  de 
Guyenne  , & arrêtés  pour  ce  fujet , avoient  confeffé 
dans  la  prifon  de  Bourdeau*  , & enfuite  dans  celle  de 
Nantes,  où  ils  avoient  été  transférés,  d’avoir  fait  ce 
crime  par  l’induétion  & l’ordonnance  du  Roy. 

Un  pareil  attentat  demandoit  une  puiÿtion  exem- 
plaire ; on  tenoit  les  accufés  ; on  prétend  par  ces  Let- 
tres, qu’ils  ont  avoué  leur  crime.  Cet  aveu,  s’il  avoit 
été  véritable,  faifoit  leur  convi&ion  , & leur  fupplice 
ne  pouvoit  être  ni  trop  prompt  ni  trop  rigoureux.  Ce- 
pendant on  ne  voit  point  quelle  a été  leur  fin  , & il 
eft  certain  que  l’on  n’en  a point  fait  j'uftice  en  public. 

De  bouchet  dans  fes  annales  d’Aquitaine,  & d’Argen- 
tré  dans  fon  Hiftoire  de  Bretagne,  difent  que  l’Abbé 
de  S.  Jean  d’Angely  fut  envoyé  dans  la  greffe  Tour 
de  Nantes,  que  le  Geôlier  donna  avis  que  depuis  que 
Tome  XI.  tq 
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Duc  de  Guyenne  ne  fût  point  mort,  que 
le  Roy  eût  eu  beaucoup  d’affairés,  car  les 
Bretons  eftoient  prefts , & avoient  dedans  le 

cet  Abbé  étoit  Hans  cette  Tour,  on  y entendoit  toutes 
les  nuits  des  bruits  horribles,  & qu’une  nuit  le  tonnere 
étant  tombé  ftir  cette  Tour,  on  y avoit  trouvé  le  len- 
demain cet  Abbé  mort  , étendu  dans  la  place  où  il 
couchoit  , la  tête  & le  vifage  en&és  , noir  comme 
charbon , & la  langue  hors  la  bouche  d’un  demi  pied 
de  long. 

Le  pere  Lobineau  rapportant  dans  Ton  Hiftoire  de 
Bretagne  les  bruits  injurieux  qui  couroient  contre  la 
perfonne  du  Roy  parmi  les  gens  même  de  fa  Cour,  à 
l’occafion  de  cette  mort , dit  que  les  deux  accufés  fu- 
rent mis  en  prifon  à Nantes  où  ils  demeurèrent  long- 
tems,  que  l’Abbé  de  S.  Jean  y étoit  encore  vivant  eu 
Décembre  1474  fans  nous  apprendre  quelle  fut  la  def- 
tinée  de  ces  deux  accufés  y de  forte  qu’il  y a lieu  de 
çioire  que  n’ayant  pii  les  convaincre  du  crime  qu’oa 
leur  imputoit  , on  les  a laifTé  mourir , ou  peut-être  , 
comme  il  y a beaucoup  d’apparence  , les  a-t-on  fait 
' étrangler  en  prifon , faute  d’avoir  trouvé  des  preuves 
fuffifantes  pour  en  faire  un  exemple  public* 

Il  ne  feroit  pas  étonnant  que  ces  deux  accufés  , pour 
rendre  leur  caufc  favorable,  ou  peut-être  féduits  par 
quelque  efpérance  de  pardon,  ayent  eù  la  témérité 
de  nommer  le  Roy  comme  s’il  avoit  été  le  moteur  du 
crime  dont  on  les  accufoit  ; l’efprit  de  vengeance  em- 
ployé toutes  fortes  de  moyens  pour  fe  fatisfairej  les 
Ducs  de  Bourgogne  & de  Bretagne  voyoient  tous  leurs 
mau  vais  defleins  rompus  par  la  mort  du  Duc  de  Guyen- 
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Royaume  , des  intelligences  plus  que  jamais 
n’avoient  eu  , lefquelles  faillirent  toutes  ^ 
caufe  de  cette  mort.  •(  a ) Sur  ce  courroux 
fe  mit  aux  champs  ledit  Duc , 6c  prit  forç, 
chemin  vers  Nefle  en  Vermandois,  & com- 
Inença  exploit  de  guerre  ord  6c  mauvais , 
& dont  il  n’avoit  jamais  ufé , c’eftoit  de  faire 
mettre  le  feu  par-tout  où  il  arrivoit. 

Son-  avant-garde  alla  mettre  le  fiege  der 
vant  ledit  Nefle  , qui  gueres  ne  valoit,  & 
y avoit  un  nombre  de  Francs- Archers.  Ledit 
pue  demeura  logé  à trois  lieues  prés  de  là. 
Ceux  de  dedans  tuerent  un  Héraut , en  les 

ne , notant  plus  en  état  de  perdre  le  Roy  par  le* 
armes , ils  fe  font  vengés  par  la  langue , & ont  tâché 
de  le  rendre  odieux , en  lui  imputant  la  mort  de  foa 
frere. 

Enfin  il  y a des  marques  fi  vifibles  d’aveuglement  & 
de  fureur  dans  les  Lettres  que  le  Duc  de  Bourgogne 
adrefla  à fes  Officiers,  & qu’il  envoya  dans  les  ville* 
du  Royaume , dans  l’efpérance  de  les  faire  foulcver 
contre  le  Roy  , qu’elles  ne  firent  aucun  effet , & que 
loin  d’y  ajouter  foi , elles  furent  regardées  comme  ces 
libelles  féditieux,  qui  loin  de  nuire  à ceux  contre  qui 
ils  font  faits , fervent  au  contraire  à leur  juftification. 

(a)  Dans  ces  exploits  de  guerre  du  Duc  de  Bour- 
gogne qui  met  le  feu  par  tout , il  dévoile  fon  natural 
dur  Sc  cruel,  qui  jufqu’â  fa  mort  alla  toujours  eu 
augmentant. 

N 2 


Digitized  by  Google 


Mémoires 

allant  fommer.  Leur  Capitaine  faillit  dehors 
en  feureté , pour  cuider  compofer  ; il  ne  pût 
accorder,  & comme  il  rentra  dedans  la  place, 
qui  eftoit  en  trêve  à caufc  de  fa  faillie , & 
eftoient  ceux  de  dedans  tous  à defcouvert 
fur  la  muraille , fans  ce  qu’on  leur  tirrafl , 
toutesfois  ils  tuerent  encores  deux  hommes. 
Pour  cette  caufe  fut  defdite  ladite  trêve  : 
& manda  à Madame  de  Nefle  , qui'  eftoit 
dedans , qu’elle  faillilt  & fes  ferviteurs  do- 
meftiques  , avec  fes  biens.  AinG  le  fit , & 
incontinent  fut  la  place  aftaillie  & prife  , 
(a)  & la  plufpart  tuez.  Ceux  qui  furent  pris 
vifs,  furent  pendus,  faufs  aucuns  que  les 
Gens  - d’armes  laiflerent  courre  par  pitié. 
Un  nombre  allez  grand  eurent  les  poings 
couppez.  Il  me  defplait  à dire  cette  cruau- 
té ; mais  j’eftois  für  le  lieu,  & faut  dire 
quelque  chofe.  Il  faut  dire  que  ledit  Duc 
de  Bourgogne  eftoit  paiïionné  de  faire  fi 
cruel  a&e  , ou  que  grande  caufe  le  mouvoit  ; 
il  en  alleguoit  deux  : l’une  , il  parloit  apsés 
autruy  eftrangement  de  cette  mort  du  Duc  de 
Guyenne  , outre  avoit  un  autre  déplaifir  , 
que  vous  avez  pû  entendre,  c’eft  qu’il  avoit 
un  merveilleux  defpit  d’avoir  perdu  Amiens 

(a)  Co  fut  le  il  Juin  147».  y 
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& Saind  - Quentin  , dont  vous  avez  ouy 
parler. 

Il  pourra  fembler  au  temps  advenir  à ceux 
qui  verront  cecy , que  en  ces  deux  Princes 
n’y  eut  pas  grande  foy  , ou  que  je  parle  mal 
d’eux.  De  l’un  ny  de  l’autre  ne  voudrois 
pas  mal  parler  , 8c  à noftre  Roy  fuis  tenu  , 
comme  chacun  fçait;  mais  pour  continuer 
ce  que  vous , Monfeigneur  l’Archevefque  de 
Vienne , m’avez  requis  , eft  force  que  je 
die  partie  de  ce  que  je  fçay , en  quelque 
forte  qu’il  foit  advenu.  Mais  quand  on  pei> 
fera  aux  autres  Princes , on  trouvera  c.eux- 
cy  grands,  nobles  & notables,  & le  noltre 
trés-fage,  lequel  a laiffé  fon  Royaume  accreu, 
8c  en  paix  avec  tous  fes  ennemis.  Or  voyons 
donc  lequel  de  ces  deux  Seigneurs  vouloir 
tromper  fon  compagnon,  afin  que  fi  pour 
le  temps  advenif  cecy  tomboit  entre  les 
mains  de  quelque  jeune  Prince , qui  euft  à 
conduire  femblables.  affaires , il  euft  mieux 
connoiflance , pour  l’avoir  veu,  8c  fe  garder 
d’être  trompé.  Car  combien  que  les  ennemis, 
ni  les  Princes , ne  foient  pas  tousjours.  fem- 
blables, encores  que  les  matières  le  fuffent, 
fi  fait-il  bon  d’eftre  informé  des  chofes  paf- 
fées.  Pour  en  déclarer  mon  advis , je  cuide 
eftre  certain  que  ces  deux  Princes  y alloient. 

N* 
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tous  deux  én  intention  de  tromper  chacurt 
fon  compagnon  ; & que  leurs  fins  eftoient 
allez  femblables,  comme  vous  oyrez. 

Tous  deux  avoient  leurs  armées  preftes, 
& aux  champs.  Le  Roy  avoit  ja  pris  plu- 
fieurs  places  , 8c  en  traitant  cette  paix,  pref- 
foit  fort  fon  frere  : ja  eftoient  venu  vers  le 
Roy  ( a ) le  Seigneur  de  Contay , Palus, 
Foucarts , & plufieurs  autres,  & avoieut  laiftc 
le  Duc  de  Guyenne.  L’armée  du  Roy  eftoit 
és  environs  de  la  Rochelle , 8c  avoit  grande 
intelligence  dedans , 8c  marchandoient  fort 
ceux  de  la  ville , tant  pour  ce  bruit  de  paix, 
que  pour  la  maladie  qu’avoit  ce  Duc.  Et 
cuide  l’iniention  du  Roy  telle  que  s’il  euft 
achevé  fon  entreprife  ou  prés  de  là , & que 
fon  frere  vint  à mourir  , qu’il  ne  jnreroit 
point  cette  paix  ; mais  auffi  que  s’il  trouvoit 
forte  partie , il  la  jureroit  8c  executeroit  fes 
promefles  pour  s’ofte?  de  péril.  Et  compafta 
fort  bien  fon  temps  , 8c  faifoit  une  merveil- 
leufe  diligence,  8c  avez  bien  entendu  comme 

( a ) Ces  noms  font  autrement  dans  le  Maihufcrit  do 
S.  Germain,  où  on  lit:  Le  Seigneur  de  Curton,  Patrix 
Foucard , & plufieurs  autres.  Ce  qui  paroît  mieuï , le 
Seigneur  de  Contay  étoit  mort  l’an  1497.  Voyez  Livre  II 
Chap.  II;  cependant  il  laiffa  un  fils,  dont  il  eft  aufii 
parlé  dans  ces  Mémoires, 
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il  diflimula  à ce  Simon  de  Quingey  bien  l’ef- 
pace  de  huit  jours,  & que  cependant  advint 
cette  mort.  Or  favoit-il  bien  que  le  Duc 
de  Bourgogne  defiroit  tant  la  polîeflion  de 
ces  deux  villes , qu’il  ne  l’oferoit  courroucer , 
& qu’il  luy  feroit  couler  doucement  quinze 
ou  jvingt  jours  ( comme  il  le  fit  ) 8c  que 
cependant.il  verroit  quel  oeuvre  il  feroit. 

Puis  que  nous  avons  parlé  du  Roy,  & 
des  moyens  qu’il  avoir  en  penfée  pour  trom- 
per le  Duc  de  Bourgogne , faut  dire  quelle 
eftoit  la  penfée  dudit  Duc  envers  le  Roy , 
& ce  qu’il  lui  gardoit  fi  la  mort  deffufdite 
ne  fuit  advenue.  Simon  de  Quingey  avoit 
commiffion  de  luy , & à la  requefte  du  Roy  » 
d’aller  en  Bretagne,  après  qu’il  auroit  veu 
jurer  la  paix , & receu  les  lettres  de  con- 
firmation de  ce  que  les  AmbafTadeurs  du  Roy 
auroient  fait,  & lignifier  au  Duc  de  Bre- 
tagne le  contenu  de  la  paix , & aufii  aux 
Ambafladeurs  du  Duc  de  Guyenne,  qui  étoient 
là  pour  en  advenir  leur  maiflre,  lequel  eftoit 
à Bordeaux.  Et  le  vouloit  ainfi  le  Roy,  pour 
faire  plus  grand  efpouventement  aux  Bretons* 
de  fe  voir  ainfi  abandonnez  de  celuy  où  eftoife 
leur  principale  efperance.  En  la  compagnie 
dudit  Simon  de  Quingey  y avoit  un  che-s 
vaucheur  d’Efcurie  dudit  Duc , qui  avoit  non*- 
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Henry,  natif  de  Paris,  fage  compagnon  , bien 
entendu , lequel  avoit  une  lettre  de  créance, 
addreffante  audit  Simon  de  Quingey  , efcrite 
de  la  main  dydit  Duc;  mais  il  avoit  coinmif- 
fion  de  ne  la  bailler  point  audit  Simon  juf- 
ques  à ce  qu’il  fuit  party  d’avec  le  Roy,& 
arrivé  à Nantes  devers  le  Duc,  & à l’heure 
luy  devoit  bailler  ladite  lettre  , & dire  fa 
créance  , qui  eftoit  qu’il  deuil  dire  au  Duc 
de  Bretagne  , qu’il  n’euft  nulle  doute  ny 
crainte  , que  fon  maiftre  abandonnai!  le  Duc 
de  Guyenne,  ny  luy,  mais  les  fecoureroit 
de  corps  6c  de  biens,  6c  que  ce  qu’il  avoit 
fait  eftoit  pour  éviter  la  guerre , 6c  pour 
recouvrer  ces  deux  villes,  Amiens,  6c  Sainét- 
Quintin,  que  le  Roy  luy  avoit  ollées  en  temps 
de  paix  , 6c  contre  fa  promette.  Et  luy  de- 
voit dire  auOî  comme  ledit  Duc  fon  Maiftre 
envoyeroit  de  notables  Ambaffadeurs  devers 
le  Roy  dés  qu’il  feroit  faifi  de  ce  qu’il  de- 
mandoi  t.  Ce  qu’il  euft  fait  fans  difficulté , 
pour  luy  demander  6c  fupplier  fe  vouloir 
déporter  de  la  guerre  6c  entreprife  qu’il  au- 
roit  contre  ces  deux  Ducs , 6c  ne  fe  vouloir, 
arrefter  aux  fermens  qu’il  avoit  faits  ; car 
il  n’eftoit  délibéré  de  les  tenir  , non  plus 
qu’il  lui  avoit  tenu  le  traité  qui  avoit  efté 
lait  devan  t Paris , qu’on  appelle  le  traité  de 
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Conflans , ny  celuy  qu’il  jura  à Peronne  , 
& que  long-temps  après  il  avoit  confirmé , 
& qu’il  favoit  bien  qu’il  avoit  pris  ces  deux 
villes  contre  fa  foy  , & en  temps  de  paix  ; 
parquoy  devoit  avoir  patience  qu’en  fem- 
blable  façon  il  les  eut  recouvrées.  Et  en 
tant  que  touchoit  les  Comte  de  Saind-Paul, 
Conneflable  de  Fiance,  & de  Nevers,  que 
le  Roy  luy  avoit  abandonnez,  il  declaroit 
que  nonobflant  qu’il  les  haift  , & en  euft  bien 
caufe , fi  vouloit  remettre  ces  injures , & les 
laiiïer  en  leur  entier , fuppliant  au  Roy  qu’il 
vouluft  faire  femblable  de  ces  deux  Ducs 
que  le  ledit  Duc  de  Bourgogne  avoit  aban- 
donnez , & qu’il  luy  pleuft  que  chafcun  vef- 
quit  en  paix  & en  feureté , & en  la  maniéré 
qu’il  avoit  efté  juré  & promis  à Conflans, 
où  tous  eftoient  affemblez  , en  lui  déclarant 
qu’au  cas  qu’il  ne  vouluft  ainfi  le  faire , il 
fecoureroit  fes  alliez , 8c  devroit  desja  eftre 
logé  en  champs  , à l’heure  qu’il  manderoit 
ces  paroles.  Or  autrement  en  advint.  Ainfi 
l’homme  propofe  8c  Dieu  difpofe;  car  la  mort 
qui  départ  toutes  chofes,  8c  change  toutes 
concluflons,  en  fit  venir  autre  ouvrage,  comme 
avez  entendu  & entendrez  ; car  le  Roy  ne 
bailla  point  ces  deux  villes , & fi  eut  la  Duché 
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de  Guyenne,  par  la  mort  de  Ton  frere  , 0001111© 
la  raifon  eftoit. 

1 

CHAPITRE  X. 

Comment  le  Duc  de  Bourgogne  voyant  quil 
ne  pouvait  fe  faifir  de  Beauvais  , devant 
laquelle  it  avoit  planté  fon  Camp , s'en  alla 
devant  Rouen. 

P our  retourner  à la  guerre , dont  cy-devanr 
ay  parlé , & comme  furent  traittez  un  tas  de 
pauvres  Francs- Archers,  qui  avoient  efté  pris 
devant  Nefle  , au  partir  de  là  , alla  loger 
le  Duc  devant  Roye,  où  il  y avoit  quinze 
cens  Francs-Archers,  & un  nombre  d’Hom- 
mes  - d’armes  d’Arierre-ban.  Si  belle  armée 
n’eut  jamais  le  Duc  de  Bourgogne  que  alors. 
Le  lendemain  qu’il  fut  arrivé , commencèrent 
à avoir  peur  ces  Francs- Archers , & fe  jet— 
terent  par  les  murailles,  & fe  vinrent  ren- 
dre à luy.  Le  lendemain  ceux  qui  eftoient 
encore  dedans  , compoferent , & laiderent 
chevaux  & harnois  , fauf  que  les  Hommes* 
d’armes  en  emmenerent  chacun  un  courtaut. 
Le  Duc'  laifla  gens  ien  la  ville  , 8c  voulut 
faire  defemparer  Montdidier  ; mais  pour  l’aP* 
feétion  qu’il  vit  que  le  peuple  de  ces  Chaf- 
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tellenies  luy  portoit , il  la  fit  reparer , & y 
lai  fia  gens. 

Partant  de  là  fit  fon  conte  de  tirer  en 
Normandie;  mais  paflànt  prés  de  Beauvais, 
alla  courre  Monfeigneur  des  Cordes  devant, 
lequel  menoit  fon  avant-garde.  D’entrée  ils 
prirent  ce  faubourg  , qui  eft  devant  l’Evef- 
ché,  &'  le  prit  un  Bourguignon  très  - avari- 
cieux,  appellé  Mefiire  Jacques  de  Montmar- 
tin , qui  avoit  cent  Lances  , & trois  cens 
^.rchers  de  l’ordonnance  dudit  Duc.  Mon- 
feigneur des  Cordes  alfaillit  d’un  autre  collé; 
mais  fes  efchelles  elloient  courtes , 8c  n’en 
avoit  gueres.  Il  avoit  deux  canons  qui  tirèrent 
au  travers  de  la  porte  deux  coups  feulement, 
& y firent  un  grand  trou,  8c  s’il  euft  eu 
pierres  ( a ) pour  continuer,  il  y full  entré 
fans  douté;  mais  il  n’eftoit  point ^enu  fourni 
pour  tel  exploit,  parquoy  eftoit  mal  pourveu. 
Dedans  n’y  avoit  que  ceux  de  la  ville  au 
commencement , fauf  Loyfet  de  Ballaigny, 
qui  avoit  quelque  peu  de  gens  d’arriéré- 

( a ) Pierres  ] parce  que  la  plupart  des  premiers 
boulets  étoient  de  pierres,  & il  s’en  trouve  encore  dans 
les  magafins  des  maifons  de  villes  de  nos  Provinces. 
Dans  l’imprimé  il  y a pièces , mais  j’ai  rétabli  pierres  , 
conformément  aux  Màtiulcrits,  & fur  tout  à celui  de 
£,  Germain, 
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ban  , lequel  eRoit  Capitaine  de  la  vilfe£ 
toutesfois  Dieu  voulufl  qu’elle  ne  fe  perdift 
pas  ainfi,  & en  monftra  de  grandes  enfeignes; 
car  ceux  de  Monfeigneur  des  Cordes  com- 
battoient  main  à main  par  le  trou  , qui  avoit 
eflé  fait  à la  porte  ; & fur  cela , manda  au 
Duc  de  Bourgogne , par  plufieurs  melfagers, 
qu’il  vinft,  & .qu’il  pouvoit  eltre  feur  que 
la  ville  eRoit  fienne.  Cependant  que  ledit 
Duc  mit  à venir  , quelqu’un  de  ceux  de 
dedans  s’avifa,  & apporta  des  fagots  allumez 
pour  jetter  au  vifage  de  ceux  qui  s’eiïor- 
çoient  de  rompre  la  porte.  Tant  y en  mirent 
que  le  feu  fe  prit  au  portail , 8c  qu’il  fallut 
que  les  alfaillans  fe  retiraRent,  jufques  à ce 
que  le  feu  fuR  efleint. 

Ledit  Duc  arriva,  qui  femblablement  te- 
noit  la  vill#  prife  , pourveu  que  ce  feu  fufl 
eReint , qui  eRoit  très  - grand  ; car  tout  le 
portail  efloit  en  feu.  Et  quand  ledit  Duc 
euR  voulu  loger  une  partie  de  l’armée  du 
coflé  de  Paris,  la  ville  n’eufl  pu  efehapper 
de  fes  mains  ; car  nul  n’y  euR  pû  entrer; 
mais  Dieu  vouluR  qu’il  fi  R doute  là  où  il 
n’y  en  avoit  point  ; car  pour  un  petit  ruif- 
feau  qui  eRoit  à paiïer  , il  fit  cette  diffi- 
culté. Et  depuis  qu’il  y eut  largement  Gens- 
d’armes  dedans  , il  le  voulut  faire,  ce  qui 
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euft  efté  mettre  fon  oft  en  péril , & à grand 
peine  l’en  pût-on  démouvoir  , & fut  le  vingt- 
hui&iefme  jour  de  Juin  , l’an  mil  quatre  cens 
fcptante-deux.  Ce  feu  dont  je  parle  dura  tout 
le  jour  , & y entrèrent  vers  le  foir  dix  Lances 
d’ordonnance  feulement  , comme  il  m’a  efté 
conté  { car  j’eftois  encore  avec  le  Duc  de 
Bourgogne  ) mais  ils  ne  furent  point  veus  , 
pourceque  chacun  eftoit  empefché  à le  loger, 
8c  aufli  n’y  avoit  nul  de  ce  collé.  A l’aube 
du  jour  commença  à approcher  l’artillerie 
dudit  Duc , & toft  après  vifmes  entrer  gens 
largement,  au  moins  environ  deux  cens  Hom- 
mes-d’armes  , & croy  que  s’ils  ne  fuflent  ve- 
nus , que  1»  ville  euft  mis  peu  à compofer. 
Mais  en  la  colere  où  eftoit  le  Duc  de  Bour- 
gogne ( comme  vous  avez  pû  entendre  ci- 
deftTus)  il  defiroit  la  prendre  d’aftaut,  & fans 
doute  il  l’euft  bruflée,  fi  ainfi  fuit  advenu, 
qui  euft  efté  très-grand  dommage  ; 8c  me 
femble  qu’elle  fut  préfervée  par  vray  miracle, 
& non  autrement.  Depuis  que  ces  gens  y 
furent  entrez,  l’artillerie  dudit  Duc  tira  con- 
tinuellement , l’efpace  de  quinze  jours  ou 
environ , & fut  la  place  auffi  bien  battue  que 
jamais  place  fut , 8c  jufques  en  l’eftat  d’af- 
faillir.  Toutesfois1  aux  foflez  y avoit  de  l’eau , 
8c  fallut  faire  un  pont  de  l’un  des  deux  cof- 
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tez  de  la  porte  brûlée , & de  l’autre  cofîé 
de  ladite  porte  on  pouvoit  joindre  jufques 
aux  murs , fans  danger , fauf  d’une  feule  ca- 
noniere,  qu’on  ne  fceut  battre,  pource  qu’elle 
eftoit  fort  balfe. 

C’eft  bien  grand  péril,  & grande  folie  d’a& 
faillir  fi  grandes  gens,  & par  deflus  tout,  y 
eüoit  dedans  (a)  le  Conneüable  (comme  je 
croy  ) ou  logé  prés  de  la  ville  ( je  ne  fçay 
lequel)  le  Marefchal  Joachim  , le  Marefchal 
de  Loheac,  Monfeigneur  de  Cruffol  (b),  Guil- 
laume de  Vallé , Mery  de  Croy  (c)  , Salle* 
zard,  Thevenot  de  Yignoles  , tous  anciens, 

(a)  Par  la  relation  du  fiége , non  glus  que  par  la 
Chronique  fcandaleufe , il  ne  paroît  pas  que  le  Con- 
nétable de  Saint-Paul  fut  dans  Beauvais  5 il  lui  fuffifoifc 
de  fe  trouver  au-dehors,  pour  donner  les  ordres  né- 
cefiaires  au  fecours  de  la  ville.  Le  Roy  étoit  pour  lors 
à Pouancé  en  Anjou,  fur  les  frontières  de  Bretagne. 

( b ) Monfeigneur  de  Cruffol.  ] Louis , Seigneur  de 
Cruffol  k de  Leyis,  Chambellan  du  Roy  Louis  XI 
Sénéchal  de  Poitou,  Gouverneur  du  Dauphiné,  grand 
Pznetier  de  France  vers  l’an  1470  mourut  à Barcelone 
le  ii  Août  1473. 

( c ) Mery  de  Croy.  ] Il  y a apparence  que  ce  nom 
eft  corrompu , car  il  n’en  eft  point  parle  en  aucune 
% on  dans  la  Généalogie  de  la  Maifon  de  Croy  ; & 
dans  la  chronique  fcandaleufe  il  eft  nommé  Mery  de 
Coué,  fous  l’an  147a.  •> 
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•cent  Lances  pour  le  moins  Hommes-d’armes 
de  l’ordonnance  , & largement  Gens-de-pied, 
& beaucoup  de  gens  de  bien,  qui  fe  trou- 
vèrent avec  tous  ces  Capitaines.  Toutesfois 
-délibéra  ledit  Duc  donner  l’aflaut  ; mais  ce 
fut  tout  feul  ; car  ne  fe  trouva  de  cette  opi- 
nion que  luy , & le  foir , quand  il  fe  cou- 
cha fur  fon  lid  de  camp , veftu  comme  il 
avoit  accouftumé , ou  peu  s’en  falloit , il 
demanda  à aucuns  s’il  leur  fembloit  bien  que 
ceux  de  dedans  attendiflent  • l’aflaut.  Il  lui 
/ut  répondu  que  ouy  , veu  le  grand  nombre 
de  gens  qui  y eftoient,  & qu’ils  eftoient  en- 
cores  fuffifens  pour  la  deflendre  comme  une 
haye.  Il  le  prit  en  moquerie  , & dit  : f^ous 
ny  trouver ej[  demain  perfonne . 

A l’aube  du  jour  fut  l’aflaut  très-bien  af- 
■failli,  & très  - hardiment , & encores  mieux 
deffendu  : grand  nombre  de  gens  paflerent 
par  deflus  ce  pont , & y fut  eftoufle  Mon- 
.feigneur  Defpiris , un  vieil  Chevalier  de 
■Bourgogne,  qui  fut  le  plus  homme  de  bien 
qui  y mourut.  De  l’autre  cofté  y en  eut  qui 
montèrent  jufques  deflus  le  mur,  mais  tous 
ne  revinrent  pas  : ils  combatjirent  main  à 
-main  longuement , & l’aflaut  fut  allez  long. 
Autres  bandes  eftoient  ordonnées  pour  af- 
laillir  après  les  premiers  ; mais  voyant  qu’ils 
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perdoient  leur  temps,  ledit  Duc  les  fit  re- 
tirer. Ceux  de  dedans  ne  faillirent  point, 
auffi  ils  pouvoient  voir  largement  gens  prefls 
à les  recueillir,  s’ils  fuflent  faillis.  A cet  af- 
faut  moururent  environs  fix  vingts  hommes. 
Le  plus  grand  fut  Monfeigneur  Defpiris.  Au- 
cuns en  cuidoient  beaucoup  plus  : il  y eut 
mille  hommes  de  bleflez.  La  nuid  d’aprcs, 
ceux  de  dedans  .firent  une  faillie  : mais  ils 
efloient  peu  de  gens,  & la  plufpart  efloient 
à cheval , qui'  fe  mirent  par  le  cordail  des 
pavillons  : ils  ne  firent  rien  de  leur  profit, 
& perdirent  deux  ou  trois  Gentilshommes  : 
ils  bleflerent  un  fort  homme  de  bien,  nom- 
mé Me  (Tire  Jacques  d’Orfon , maiflre  de  l’ar- 
tillerie dudit  Duc,  qui  peu  de  jours  après 
mourut  de  ladite  bleflure. 

Sept  ou  huid  jours  après  cet  afiaut , vou- 
lut ledit  Duc  aller  loger  à la  porte  vers 
Paris  , & départir  fon  ofl  en  deux.  Il  ne 
trouva  nul  de  cette  opinion,  veu  les  gens 
qui  efloient  dedans.  C’efloit  au  commence- 
ment qu’il  le  devoit  faire  , car  à cette  heure 
n’en  elloit  pas  temps.  Voyant  qu’il  n’y  avoit 
autre  remedg,  il  fe  leva,  8c  en  bel  ordre  : 
(a)  il  s’attendoit  bien  que  ‘ ceux  de  dedans 

(a)  Le  Mercredi  n Juillet  1471.  Voyezla  Preuve 
numéro  13  du  troilîtme  Livre. 

failliflent 
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faillifïent  afprement , & par  ce  moyen  leur 
porter  quelque  dommage  : toutesfois  ils  ne 
faillirent  point.  Il  prit  de  là  fon  chemin  en 
Normandie  , pour  ce  qu’il  avoit  promis  au 
Duc  de  Bretagne  aller  jufques  devant  Rouen  * 
lequel  avoit  promis  de  s’y  trouver  : mais  il 
changea  propos , voyant  que  le  Duc  de 
Guyenne  eftoit  mort  ; & ne  bougea  de  fon 
pays.  Ledit  Duc  de  Bourgogne  vint  devant 
Éu,  qui  luy  fut  rendue,  & Saind-Vallery, 
& fit  mettre  les  feux  partout  ce  cartier  jufi* 
ques  aux  portes  de  Dieppe.  Il  prit  le  Neuf- 
chaltel  ÔC  le  fit  brufler,  Sc  tout  le  pays  de 
Caux,  ou  la  plufpart,  jufques  aux  portes  de 
Rouen , Sc  tira  en  perfonne  jufques  devant 
ladite  ville  de  RoLien  (a).  Il  perdoit  fouvenc 
de  fes  fourageurs  , & endura  fon  oft  très- 
grande  faim,  puis  fe  retira  pour  l’hyver,  qui 
eftoit  venu.  Dès  ce  qu’il  eut  le  dos  tourné, 
ceux  du  Roy  reprirent  Eu  Sc  Sainét-Vallery, 
Sc  eurent  pour  prifonniers  fept  ou  huid  de 
ceux  qui  efloient  dedans,  par  les  compo- 
Étions. 

(a)  Il  y fut  depuis  le  Dimanche  30  Août  jufques 
au  Jeudi  3 Septembre  1471* 
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CHAPITRE  XI. 

Comment  le  Roy  fit  appointement  avec  le  Due 
de  Bretagne , & trêves  avec  le  Duc  de  Bour- 
gogne : & comment  le  Comte  de  Sain3-Paul 
efchappa  pour  lors  une  machination  faite 
contre  luy  par  ces  deux  grands  Princes . 

Environ  ce  temps  je  vins  au  fervice  (a) 
du  Roy  ( 8c  fut  l’an  mil  quatre  cens  feptante 
8c  deux  ) lequel  avoit  recueilly  des  ferviteurs 
de  fort  frere  le  Duc  de  Guyenne  la  plus 
grande  part  ; 8c  elloit  au  Pont  de  Cé,  où  il  s’ef- 
toit  tiré  contre  le  Duc  de  Bretagne , & lui 
faifoit  guerre  , 8c  là  vinrent  devers  luy  au- 
cuns Ambafladeurs  de  Bretagne , 8c  aufli  y 
en  alloit  des  fiens  ; entre  les  autres  y vint 
Philippe  des  EflTars  ferviteur  du  Duc , 8c 
Guillaume  de  Soubs-Plenville,  ferviteur  de 
Monfeigneur  de  Lefcut  : (b)  lequel  Seigneur 
de  Lefcut  s’eftoit  retiré  en  Bretagne , quand 
il  vit  fon  maiftre  le  Duc  de  Guyenne  près 
de  la  mort  : 8c  partit  de  Bordeaux  par  mer, 
craignant  de  tomber  foubs  la  main  du  Roy  : 

(a)  Voyez  la  vie  de  Philippe  de  Comines. 

(b)  Odetd’Aidie,  Seigneur  de  Lefcut  ou Lefcun, 
iont  il  cft  parlé  ci-devant. 
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parquoy  partit  de  bonne  heure.  Il  emmena 
quant  & luy  le  confefleur  du  Duc  de  Guyen- 
ne, & un  Efcuyer  d’efcurie,  aufquels  on  im-* 
putoit  la  mort  dudit  Duc  de  Guyenne  : lef» 
quels  ont  eflé  prifonniers  en  Bretagne  par 
longues  années.  Un  peu  durèrent  ces  al- 
lées & venues  de  Bretagne  : & à la  fin  dé- 
libéra le  Roy  d’avoir  la  paix  de  ce  cofté, 
& de  tant  donner  audit  Seigneur  de  Lefcut , 
qu’il  le  retire roit  à fon  fervice,  & lui  ofte- 
roit  l’envie  de  luy  pourchafter  mal,  pour 
autant  qu’il  n’y  avoit  ny  fens  ny  vertu  en 
Bretagne  que  ce  qui  procedoit  de  luy,  & 
qu’un  fi  puiftant  Duc , manié  par  un  tel 
homme,  eftoit  à craindre  : & mais  qu’il  euft 
fait  avec  luy,  les  Bretons  tafcheroient  à vi- 
vre en  paix.  Et  à la  vérité , la  généralité  du 
pays  ne  quiert  jamais  autre  chofe  : car  tous- 
jours  y en  a en  ce  Royaume  de  bien  traitez 
& honorez  , & ont  bien  fervy  le  temps  patte. 
Audi  je  trouve  ce  traité  que  noftre  Roy  fit, 
trcs-fage,  combien  qu’aucuns  le  blafmoient, 
qui  ne  confideroient  point  fi  avant  que  luy* 
Il  eut  bon  jugement  de  la  perfonne  dudit 
Seigneur  de  Lefcut,  difant  qu’il  ne  viendroit 
nul  péril  de  luy  mettre  entre  les  mains  ce 
qu’il  y mit  : & l’efiimoit  homme  d’honneur , 
pour  ce  que  jamais  , durant  Ces  divifions 
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paffées,  il  n’avoit  voulu  avoir  intelligence 
avec  les  Anglois , ne  confentir  que  les  pla-i 
ces  de  Normandie  leur  fufTent  baillées,  qui 
fut  caufe  de  tout  le  bien  qu’il  eut  : car  cela 
ne  tint  qu’à  luy  feul. 

Pour  toutes  ces  raifons  il  dit  audit  Soubs- 
plenville  qu’il  mit  par  efcrit  tout  ce  que 
ledit  Seigneur  de  Lefcut , fon  maiflre,  de* 
manderoit,  tant  pour  le  Duc  que  pour  luy, 
ce  qu’il  fit  : & tout  lui  accorda  noftre  Roy. 
Et  furent  ces  demandes  quatre-vingts  mille 
francs  de  penfion  pour  le  Duc.  Pour  fon 
maifire  fix  mille  francs  de  penfion,  le  gou- 
vernement de  Guyenne,  les  deux  Senefi* 
chauffées  des  Lannes  (a)  & de  Bordelois,  la 
Capitainerie  de  l’un  des  chafleaux  de  Bor- 
deaux, la  Capitainerie  de  Blaye , des  deux 
Chafleaux  de  Bayonne , de  Dax  & de  Sainét- 
Sever,  & vingt  & quatre  mille  efcus  d’or 
comptant , avec  l’ordre  du  Roy , & la  Comté 
de  Comminges.  Tout  fut  accordé  8c  accom- 
pîy , fauf  que  la  penfion  du  Duc  ne  fe  payoit 
que  la  moitié , 8c  dura  deux  ans  : davantage 
donna  le  Roy  audit  Soubs-plenville  fix  mille 
efcus.  J’emens  cet  argent  comptant , tant  de 
luy  que  de  fon  maiitre , payé  en  quatre  an- 

(a)  C’cft  une  des  tçpis  Sénéchauflecs  de  Guyenne 
ès  Annal.  d’Aquit,  * 
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nées.  Et  ledit  de  Soubs-plenville.eut  douze 
cens  francs  de  penfion , Maire  de  Bayonne, 
Baillif  de  Montargis,  & d’autres  petits  eftats 
de  Guyenne.  Le  tout  dura  à fon  maiftre  & 
à luy  jufques  au  trefpas  du  Roy.  Philippe 
des  Eflars  fut  Baillif  de  Meaux,  Maiftre  des 
eaues  & des  forells  de  la  Francè,  douze  cens 
francs  de  penfion , 8c  quatre  mille  efcus. 
Depuis  ce  temps,  jufques  au  trefpas  du  Roy 
noftre  maiftre,  leur  ont  duré  ces  eftats  : 8c 
auffi  Monfeigneur  de  Comminges  luy  eft  de- 
meuré bon  8c  loyal  ferviteur. 

Appaifé  qu’eut  le  Roy  le  Duc  de  Breta- 
gne, toft  après  le  tira  vers  la  Picardie.  Tous- 
jours  avoient  de  eouftume  le  Roy  8c  le  Duc 
de  Bourgogne , des  que  l’hyver  venoit , de 
faire  trêves  pour  fix  mois,  ou  pour  un  an, 
ou  plus.  Ainfi  en  enfuivant  leur  eouftume, 
en  firent  une  : 8c  la  vint  faire  le  Chancelier 
de  Bourgogne , 8c  autres  en  fa  compagnie. 
Là  fut  monftrée  la  paix  finale  que  le  Roy 
avoit  faite  avec  le  Duc  de  Bretagne  : par 
laquelle  ledit  Duc  renonçoit  à l’alliance 
qu’il  avoit  faite  avec  les  Anglois  & le  Duc 
de  Bourgogne  : 8c  pour  ce  vouloit  le  Rc.y 
que  les  Ambaftadeurs  du  Duc  de  Bourgo- 
gne ne  le  nommaflent  point  au  nombre  de 
leurs  alliez.  A quoy  ne  voulurent  entendre  : 
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& difoient  qu’il  feroit  à fon  choix  de  fe  dé- 
clarer de  la  partie  du  Roy  ou  de  la  leur, 
dedans  le  temps  accoudumé  : & diloient 
qu’autrefois  les  avoit  ledit  Duc  de  Bretagne 
abandonnez  par  lettres  : niais  que  partant 
ne  s’efloit  point  departy  de  leur  amitié  : ils 
tenoient  le  Due  de  Bretagne  pour  Prince 
manié  par  autre  fens  que  par  le  lien  : mais 
qu’il  fe  revenoit  tousjours  à la  fin  à ce  qui 
luy  efioit  plus  neceiïàire  ; & fut  l’an  feptante 
& trois. 

En  menant  ce  traité  l’on  murnfturoit  des 
deux  codez  (a)  contre  le  Comte  de  Saind- 
Paul,  Connedable  de  France,  & l’avoit  le 
Roy  pris  en  grande  haine,  & les  plus  pro- 
chains de  luy  femblablement.  Le  Duc  de 
Bourgogne  le  haïffbit  encores  plus,  & en 
a avoit  meilleure  caufe  ( car  je  fuis  informé  à 
la  vérité  des  raifons  des  deux  codez  ) 8c 
n’avoit  point  oublié  ledit  Duc  que  le  Con- 
nedable avoit  edé  occafion  de  la  prife  d’A- 
miens & de  Saind-Quentin , & lui  fembloit 
qu’il  edoit  caufe  & vraye  nourrice  de  cette 
guerre , qui  edoit  entre  le  Roy  & luy  : car 
en  temps  de  trêves , luy  tenoit  les  meil- 

(a)  Cette  haine  du  Roi,  & du  Duc  de  Bourgogne 
contre  le  Connétable  de  S.  Paul,  fit  naître  le  deffein 
pris  de  le  détruire , & de  le  perdre. 
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leures  paroles  du  monde  : mais  dès  ce  que 
le  débat  commençoit,  il  luy  eftoit  ennemy 
capital  : & ledit  Comte  l’avoit  voulu  con- 
traindre à marier  fa  fille  , comme  avez  veu 
cy- devant.  Encores  y avoit  une  autre  pique  ; 
car  durant  que  ledit  Duc  elloit  devant 
Amiens,  ledit  Conneflable  fit  une  courfe 
en  Hainault  : & entre  les  autres  exploits 
qu’il  fit,  il  brufla  un  chafteau  nommé  Solre, 
qui  eftoit  à un  Chevalier,  nommé  Meiïire 
Baudouin  de  Lannoy  (a).  Pour  le  tems  de 
lors  on  n’avoit  point  accouftumé  de  mettre 
feu , ny  d’un  cofté  ny  d’autre  : 8e  prit  le  Duc 
fon  occafion  fur  cela  des  feux  qu’il  mettoit, 
& qu’il  avoit  mis  en  cette  faifon.  Ainfi  fe 
commença  à pratiquer  la  maniéré  de  défaire 
le  Conneftable,  &.  du  cofté  du  Roy  en  fu- 
rent ouvertes  quelques  paroles , par  gens 
qui  s’adrefloient  à ceux  qui  eftoient  ennemis 
dudit  Conneftable  , eftans  au  fervice  dudit 
Duc;  8e  n’avoit  point  moins  de  fufpicion 
fur  ledit  Conneftable  que  ledit  Duc  , & cha- 
cun le  difoit  occafion  de  la  guerre  ; & fe 

% 

(a)  Baudouin  de  Lannoy  dit  le  Beghe , Seigneur 
de  Molemhais,  & de  Solre-lc  Château,  Chevalier  do 
la  Toifon  d’or,  homme  trè*-dî flingue  & d’une  illuftrc 
maifon,  mort  en  1474  & enterré  dans  l’Eglifc  d« 
Solrc. 
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commencèrent  à defcouvrir  toutes  paroles  8ç 
tous  traitez,  menez  par  luy , tant  d’un  codé 
qne  d’autre , & mettoient  en  avant  fa  def-r 
trudion. 

Quelqu’un  pourra  demander  cy-aprés , fi 
le  Roy  ne  l’euft  fceu  faire  feul.  A quoy  je 
refponds  que  non  : car  il  elloit  afïîs  juftement 
entre  le  Roy  & ledit  Duc.  Il  tenoit  Saind- 
Quentin  en  Vermandois,  groffe  ville  & forte. 
Il  avoit  Han  & Bohain , & autres  tres-fortes 
places  fiennes,  toutes  prés  dudit  Saind-Quen- 
tin:  & y pouvoit  mettre  gens  à toute  heure, 
& de  tel  party  qu’il  luy  plaifoit.  Il  avoit  du 
Roy  quatre  cens  Hommes  - d’armes  , bien 
payez  , dont  luy  mefmes  efloit  commif- 
faire , & en  faifoit  la  monflre.  Sur  quoy  il 
pouvoit  pratiquer  grand  argent,  car  il  ne  tenoit 
point  le  nombre.  Outre  il  avoit  d’eflat  or- 
dinaire quarante  cinq  mille  francs  , & fi  pre- 
noit  un  efcu  pour  chacune  pipe  de  vin  qui 
paffoit  parmi  fes  limites,  pour  aller  en  Flan- 
dres ou  en  Hainault  : & fi  avoit  de  très -grandes 
Seigneuries  fiennes , & grandes  intelligences. 
?u  Royaume  de  France  & aufliau  pa.ïs  dudit 
Duc,  où  il  efloit  apparente. 

Toute  cette  année  que  dura  cette  trêve  , 
s’entretenoit  cette  marchandife  : & s’adref- 
foient  ceux  du  Roy  à un  Chevalier  dudit  Duc? 
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appelé  Monfeigneur  d’Hymbercourt,  dont  ail- 
leurs avez  ouy  parler  en  ce  livre , lequel  de 
tous  temps  haïfloit  très-fort  ledit  Conneftable, 
6c  la  hayne  eftoit  renouvellée  n’y  avoit  gue- 
res  : car  en  une  aiïemblée  qui  sJeftoit  tenue 
à Roye,  où  ledit  Conneftable  & autres  ef- 
toient  pour  le  Roy,  le  Chancelier  de  Bour- 
gogne, le  Seigneur  d’Hymbercourt,  6c  autres 
pour  ledit  Duc , en  parlant  de  leurs  matières 
enfemble  , le  Conneftable  démentit  tres-vi- 
lainement  ledit  Seigneur  d’Hymbercourt.  A 
quoy  ne  fît  autre  refponfe  , finon  que  s’il  en- 
duroit  cette  injure , il  n’attribuaft  point  cet 
honneur  à luy,  mais  au  Roy,  à la  feuretc 
duquel  il  eftoit  venu  là  pour  Ambaftadeur  : 
8c  aufli  à fon  maiftre , de  qui  il  repréfen- 
toit  la  perfonne , 6c  qu’il  luy  en  feroit  rap- 
port, Cette  feule  vilainie  Ôc  outrage,  bien 
tort  dite , coufta  depuis  la  vie  au  Connefta- 
ble, 6c  fes  biens  perdus,  comme  vous  verrez 
ey-après.  Et  pour  ce  que  ceux  qui  font  aux 
grandes  autoritez , 6c  les  Princes , doivent 
beaucoup  craindre  à faire  ny  dire  tels  outra- 
ges , 6c  regarder  à qui  ils  les  difent  : car  de 
tant  qu’ils  font  plus  grands,  portent  les  ou- 
trages plus  grand  déplaifir  6c  deiiil  : car  il 
femble  aux  outragez  qu’ils  en  feront  plus 
jiotez,  pour  la  grandeur  6c  authoritc  dit  peç- 
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Tonnage  qui  les  outrage  : & s’il  eft  leur  maiC- 
tre  ou  leur  Seigneur,  ils  en  font  defefperez 
d’avoir  honneur  ny  bien  de  luy;  & plus  de 
gens  fervent  pour  l’efperance  de  biens  ad- 
venir, que  pour  les  biens  qu’ils  ont  ja 
rec  eus. 

Pour  revenir  à mon  propos,  on  s’adref- 
foit  tousjours  audit  Seigneur  d’Hymbercourt,& 
audit  Chancelier,  pour  ce  qu’il  avoit  eu  quel- 
que part  à ces  paroles  dites  à Roye  : & 
aufîi  il  efloit  fort  amy  dudit  Seigneur  d’Hym- 
bercourt  ; & tant  fe  demena  cette  matière  , 
qu’on  tint  une  journée  à Bouvines,  qui  efl 
prcs  de  Namur,  (a)  fur  ce  propos  : & y 
eftoient  pour  le  Roy  le  Seigneur  de  Curton , 
Gouverneur  de  Lymofin , & maiflre  Jehan 
Heberge,  (b)  depuis  Evefque  d’Evreux;  & 
pour  ledit  Duc  de  Bourgogne,  y efloient  le 
Chancelier  dont  je  parle , & ledit  Seigneur 

( a ) Bouvines  ou  Bouvignes  , fur  la  Meufe  , une 
petite  lieue  a^deffous  de  Dinant , en  tirant  vers  Na_ 
mur,  ce  qui  le  diftingue  de  Bovines  ou  Pont  à Bovines 
entre  Lille  & Tournay,  lieu  célébré  dans  l’Hiftoire.  Phi- 
lippe Augufte  y défit  en  1114  l’Armée  de  l’Empereur 
Othon. 

( b ) Jean  Heberge , & félon  d’autres  Haberge  , fût 
Evêque  d’Evreux  depuis  l’an  1474  jufqu’au  18  Août 
1478. 
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d’Hymbercourt , & fut  l’an  mil  quatre  cent 
feptante  & quatre. 

Ledit  Conneflable  fut  adverty  que  l’on  y 
marchandoit  à fes  defpens,  & fit  grande  di- 
ligence d’envoyer  vers  ces  deux  Princes;  à 
chacun  donnoit  à connoiflre  qu’il  entendoit 
le  tout  : & fit  tant  pour  cette  fois , qu’il  mit 
le  Roy  en  fufpicion  que  ledit  Duc  le  vou- 
loit  tromper,  & tirer  ledit  Conneflable  des 
Tiens.  Et  pour  ce  à grande  diligence  envoya 
le  Roy  devers  fes  AmbafTadeurs , eftahs  à 
Bouvines , leur  mandant  ne  conclure  rien 
contre  ledit  Conneflable,  pour  les  raifons 
qu’il  leur  diroit,  mais  qu’ils  allongea  fient  la 
trêve , félon  leur  inflrudion , qui  fut  d’un  an 
ou  fix  mois,  je  ne  fçay  lequel.  Comme  le 
meffager  arriva, -il  trouva  que  tout  efloit 
déjà  conclu , Sc  les  fellez  baillez  dès  le  foir 
de  devant  : mais  les  AmbafTadeurs  s’enten- 
doient  fx  bien  , & efloient  fi  bons  amis , 
qu’ils  rendirent  lefdits  fellez , qui  conte- 
noient  que  ledit  Conneflable  efloit  pour  les 
raifons  qu’ils  difoient,  déclaré  ennemy  & 
criminel  envers  tous  les  deux  Princes  : pro- 
mettoient  8c  juroient  l’un  à l’autre,  que  le 
premier  des  deux  qui  luy  pourroit  mettre 
la  main  deffus,  le  feroit  mourir  dedans  huid 
jours  apres,  ou  le  bailleroit  à fon  compa- 
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gnon  pour  en  faire  à fon  plaifir,  ou  à fort 
de  trompe  il  feroit  déclaré  ennemy  des  deux 
Princes  & parties,  & tous  ceux  qui  le  fer- 
viroient  & porteroient  faveur  ny  aide.  Et 
davantage  promettoit  le  Roy  bailler  audit 
Duc  la  ville  de  Saind-Quentin , dont  allez 
a elté  parlé  ; & luy  donnoit  tout  l’argent , 
& autres  meubles  dudit  Conneflable , qui  fe 
pourroient  trouver  dedans  le  Royaume,  avec; 
toutes  Seigneuries  tenues  dudit  Duc,  & en- 
tre les  autres , luy  donna  Han  & Bohain  , 
qui  font  places  très-fortes,  & à un  jour  nom- 
mé , dévoient  le  Roy  & le  Duc  avoir  leurs 
Genfd’armes  devant  Han , & aflieger  ledit 
Conneflable. 

Toutesfois,  pour  les  raifons  que  je  vous 
ay  dites , fut  rompue  toute  cette  conclufion, 
& fut  entrepris  un  jour  & lieu , où  ledit 
Conneflable  fe  devoit  trouver,  pour  pou- 
voir parler  au  Roy  en  bonne  feureté  : car 
il  doutoit  de  fa  perfonne,  comme  celuy  qui 
fçavoit  toute  la  conclufion , qui  avoit  été 
prife  à Bouvines.  Le  lieu  fut  à trois  lieuës 
de  Noyon , tirant  vers  la  Fere  , fur  une  pe- 
tite riviere,  & avoient  du  collé  dudit  Con- 
nellable  relevé  les  guez.  Sur  une  chaullce 
qui  y elloit , fut  faite  une  forte  barrière. 
Ledit  Conneflable  y elloit  le  premier,  & 
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avoit  avec  luy  tous  fes  Genfd’armes,  ou  peu 
s’-en  faloit  ; car  il  avoit  trois  cens  Gentils- 
hommes «farmes  paffez , & avoit  fa  cuiraflè 
foubs  une  robe  defceinte.  Avec  le  Roy  y 
avoit  bien  fix  cens  hommes  d’armes;  & en- 
tre les  autres  y efloit  Monfeigneur  de  Dam- 
martin,  Grand  Maiflre  d’Hoftel  de  France, 
lequel  efloit  ennemy  capital  dudit  Connef- 
table.  Le  Roy  m’envoya  devant  faire  excufe 
audit  Conneftable  dequoy  il  l’avoit  tant  fait 
attendre.  Tofl  après  il  vint,  & parlèrent  en- 
femble  : & efloient  cinq  ou  fix  préfens  de 
ceux  du  Roy , & des  fiens  aufTi.  Ledit  Con- 
neftable s’excufa  dequoy  il  efloit  venu  eu 
armes , difant  l’avoir  fait  pour  crainte  dudit 
Comte  de  Dammartin.  Il  fut  dit  en  effet, 
que  toutes  chofes  palfees  feroient  oubliées, 
& que  jamais  ne  s’en  pàrleroient  : & pafla 
ledit  Conneftable  du  cofté  du  Roy  : & fut 
fait  l’appointement  du  Comte  de  Dammartin 
& de  luy,  & vint  au  gifle  avec  le  Roy  à 
Noyon,  & puis  le  lendemain  s’en  retourna 
à Saind-Quentin  bien  réconcilié,  comme  il 
difoit.  Quand  le  Roy  eut  bien  penfé  & ouy 
le  murmure  des  gens , il  luy  fembla  folie 
d’avoir  efté  parler  à fon  ferviteur,  & l’avoir 
ainfi  trouvé  une  barrière  fermée  au-devant 
de  luy  t & accompagné  de  Genfd’armes , 
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tous  Tes  fujets , & payez  à fes  defpens  ; H la 
haine  y avoit  efté  paravant  grande,  elle  l’eP* 
toit  encore  plus  : & du  cofté  du  Connefta- 
ble , le  coeur  ne  luy  eftoit  point  appetifle* 

CHAPITRE  XII. 

Dlgrefflon , fort  bien  appropriée  en  ce  lieu , 
fur  la  fageffc  du  Roy  & du  Connefable  , 
avec  bons  advertiffements  pour  ceux  qui 
font  en  authorité  envers  leurs  Princes . 

.A.  bien  prendre  le  fait  du  Roy,  il  procé- 
doit  de  grand  fens  de  faire  ce  qu’il  en  fit  î 
car  je  croy  que  ledit  Conneftable  eût  efté 
receu  dudit  Duc  de  Bourgogne , en  luy 
baillant  Sainét- Quentin,  quelque  promefte 
qu’il  y eût  eu  au  contraire  ; mais  pour  un 
lî  fage  Seigneur  qu’eftoit  ce  Conneftable , il 
prenoit  mal  fon  fait,  ou  Dieu  luy  oftoit  la 
connoiflance  de  ce  qu’il  avoit  à faire , de  fe 
trouver  en  telle  forte , ainfi  defguifé , au- 
devant  de  fon  Roy  8c  de  fon  maiftre,  8c  à 
qui  eftoient  tous  fes  Genfd’armes  dont  il 
s’accompagnoit.  Et  auflï  il  fembloit  bien  à 
fon  vifage  qu’il  en  fuft  eftonné  & esbahy, 
quand  il  fe  trouva  en  fa  prefence,  & qu’il 
n’y  avoit  qu’une  petite  barrière  entre  deux, 
il  nç  tarda  gueres  qu’il  né  la  fit  ouvrir,  8t 
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paiïa  du  codé  du  Roy;  il  fut  ce  jour  en  grand 
danger. 

Je  fais  mon  compte  que  luy,  & aucuns 
de  fes  privez  , ellimoient  cette  oeuvre  , & 
tenoient  à louange  dequoy  le  Roy  le  crai- 
gnoit,  & tenoient  le  Roy  pour  homme  crain- 
tif ; & eiloit  vray  que  par  le  temps  îl  l’elloit , 
mais  falloit  bien  qu’il  y eût  caufe  : il  s’elloit 
defmeflé  de  grandes  guerres  qu’il  avoit  eues 
contre  les  Seigneurs  de  fon  Royaume,  par 
largement  donner , & encores  plus  promet- 
tre (a)  ; & ne  vouloit  rien  hazarder , s’il  pou- 
voit  trouver  autre  voyes.  Il  a femblé  à beau- 
coup de  gens  que  peur  & crainte  luy  fai- 
foient  faire  ces  chofes  ; & s’en  font  beau- 
coup trouvez  trompez  , ayans  cette  imagina- 
tion , lefquels  s’enhardifToient  d’entreprendre 
des  folies  contre  luy  , qui  elloient  foiblement 
appuyez;  comme  le  Comte  d’ Armagnac  (b), 

(a)  Et  ne  vouloit  rien  hazarder,  s’il  pouvoit  trouver 
autres  voyes.  ] C’eft  ainfi  que  portent  les  MSS.  & 
furtout  celui  de  S.  Germain  que  nous  fuivons  , parce 
qu’il  donne  un  fens  plus  clair,  au  lieu  qu’auparavant 
les  imprimés  portoieut;  6*  connoijjoit  lors  qu’il  avait  erré 
en  beaucoup  de  pajjages. 

(b)  Voir  le  n®.  3 duquatrième  Livre. 
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& autres  , à qui  il  en  ell  mal  pris  : càf  if 
connoiffoit  bien  s’il  eftoit  temps  de  craindre 
ou  non.  Je  luy  ofe  bien  porter  cette  louange 
( 8c  ne  fçay  fi  je  l’ay  dit  ailleurs  ; & quand 
je  l’aurois  dit , fi  vaut-il  bien  eftre  dit  deux 
fois  ) que  jamais  je  ne  connus  fi  fage  homme 
en  adverfité* 

Pour  continuer  mon  propos  de  Monfei-* 
gneur  le  Conneftable  , qui  par  avanture  de- 
firoit  ‘que  le  Roy  le  craignift  ; au  moins  je 
le  cuide  : car  je  ne  le  voudrois  pas  charger  * 
ny  n’en  parle  finon  pom;  en  advertir  ceux  qui 
font  au  fervice  des  grands  Princes  , qui  n’en- 
tendent pas  tous  d’une  forte  les  affaires  de 
ce  monde  : je  confeillerois  à un  amy  , fi  je 
l’avois  , qu’il  mit  peine  que  fon  maiftre 
l'aimait » mais  non  pas  qu’il  le  craignift  : car 
je  ne  vis  oncques  homme  ayant  grande  au- 
thorité  avec  fon  Seigneur  , par  le  moyen  de 
le  tenir  en  crainte  , à qui  il  n’en  mefcheut , 
8c  du  confentement  de  fon  maiftre  rnefine  : 
il  s’en  eft  veu  affez  de  noftre  temps  , ou  peu 
devant  en  ce  Royaume , comme  Monfeigneur 
de  la  Tremoliille  & autres.  Au  pays  d’An- 
gleterre , le  Comte  de  Warvic  (a)  , & toute 

( a)  On  a vu  ci-deffus  qu'aprés  avoir  mis  toute  l’An- 
gleterre en  combuftion,il  étoit  enfin  mort  i la  tète  d’une 
Armée,  & n’avoit  pu  rétablir  le  RoiHenri  VI  pour  lequel 

fa 
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Ta  fequelle.  J'en  nommefois  en  Efpagne  , & 
ailleurs , mais  par  avanture  que  ceux  qui  ver- 
ront cet  articlç,  le  fçavent  mieux  que  moy. 
Et  advient  très -Couvent  que  cette  audace 
vient  d’avoir  bien  fervi , & qu’il  femble  à 
ceux  qui  en  ufent  , que  leurs  mérites  font 
tels  que  l’on  doit  beaucoup  endurer  d’eux  , 
& qu’on  ne  s’en  pput  palier.  Mais  les  Princes 
au  contraire,  font  d’opinion  qu’on  eft  tenu 
à les  bien  fervir  ; & trouvent  bien  qui  leur 
dit  : & ne  défirent  qu’à  Ce  depefcher  de  ceux 
qui  les  rudoyent. 

Encores  en  ce  pas  me  faut  alléguer  noftre 
maiftre  en  deux  chofes  , qui  une  fois  me 
dit , parlant  de  ceux  qui  font  grand  fervice 
( & m’en  allégua  fon  autheur  , de  qui  il  le 
tenoit  ) que  avoir  trop  bien  fervi  perd  au- 
cunes fois  les  gens , & que  fouvent  les  grans 
font  récompenfez  par  grande  ingratitude  ; 
mais  qu’il  peut  aufll  bien  advenir  par  le  de- 
faut de  ceux  qui  ont  fait  lefdits  fervices  , qui- 
trop  arrogamment  veulent  parler  & ufer  de 
leur  bonne  fortune  , tant  envers  leurs  mail- 
tres , que  leurs  compagnons  , comme  de  la 
mefconnoiflance  du  Prince.  Me  dit  davantage 

il  combattoit;  moins  pour  le  remettre  fur  le  trône,  qu« 
pour  fe  rendre  lui-même  plus  puiflant. 

Tome  XI.  p 
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^u’à  fôn  advis , pour  avoir  biens  en  Cour.» 
c’eft  plus  grand  heur  à un  homme , quand 
le  Prince,  qu’il  fert,  lui  a fait  quelque  grand 
bien , à peu  de  deflferte  , pourquoy  il  luy 
demeure  fort  obligé , que  ce  ne  feroit  s’il  luy 
avoit  fait  un  fi  grand  fervice  , que  ledit 
Prince  luy  en  fuit  très-fort  obligé  ; & que 
les  Princes  aiment  plus  naturellement  ceux 
qui  leur  font  tenus  , qu’il  ne  font  ceux  à qui 
il  font  tenus.  Ainfi  en  tous  eftats  y a bien  à 
faire  à vivre  en  ce  monde  : & fait  Dieu 
grande  grâce  à ceux  à qui  il  donne  bon  fens 
naturel.  Cette  veuë  du  Roy  & de  Monfieur  le 
Conneftable  fut  l’an  mil  quatre  cens  feptantc 
quatre» 


Fin  du  troijième  Livre • 
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PHILIPPE  DE  COMINES* 

Livre  quatrième * 

CHAPITRE  PREMIER. 

Comment  le  Due  deBourgogne , s' e fiant  faifl 
de  la  Duché  de  Gueldres  , eut  envie  d'entre- 
prendre plus  outre  fur  les  Allemagnes  , & 
comment  il  mit  le  fiége  devant  la  Ville  de 
Nu. 

En  la  faifon  de  cette  veuë , comme  il  mè 
femble  , le  Duc  de  Bourgogne  eftoit  allé 
prendre  le  pais  de  Gueldres  , fondé  fur  uns 
querelle , qui  efl  digne  d*être  racontée  , 
pour  voir  les  oeuvres  & la  puifTance  de  Dieu* 
Il  y avoit  un  jeune  Duc  de  Gueldres  , ap- 
pellé  (a)  Adolphe  , lequel  avoit  pour  femme 
une  des  filles  de  Bourbon  , foeur  de  Mon- 
feigneur  de  Bourbon  pere  , qui  régné  au- 
jourd’huy  ; & l’avoit  efpoufée  en  cette  maifon 

(a)  Adolphe  d’Egmont  & Catherine  fille  de  Charles  I 
Duc  de  Bourbon  & d’Agnes  de  Bourgogne  , & firur  de 
Pierre  de  Bourbon  Seigneur  de  Beaujeu , qui  depuis 
fut  Duc  de  Bourbon. 
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de  Bourgogne  : & pour  cette  caufe  en  avoit 
quelques  faveurs.  Il  avoit  commis  un  cas 
tres-horrible  ; car  il  avoit  pris  fon  pere  pri- 
fonnier  , à un  foir , comme  il  fe  vouloit 
aller  coucher , & mené  à cinq  lieues  d’Al- 
lemagne à pied  , fans  chaudes  , par  un  temps 

tres-froid  ; & le  mit  au  fonds  d’une  tour  , où 

* 

il  n’y  avoit  nulle  clarté  , que  par  une  bien 
petite  lucarne  ; & là  le  tint  prés  de  fix  mois  , 
dont  fut  grande  guerre  entre  le  Duc  de  Cleves 
( dont  ledit  Duc  prifonnier  avoit  époufé  la 
fœur  ) & ce  jeune  Duc  Adolphe.  Le  Duc  de 
Bourgogne  plufieurs  fois  les  voulut  appoin- 
ter , mais  il  ne  le  put.  Le  Pape  & l’Empe- 
reur à la  fin  , y mirent  la  main , & fur  grandes 
peines , fut  commandé  audit  Duc  de  Bour- 
gogne de  tirer  ledit  Duc  Arnoul  hors  de  pri- 
fon.  Ainli  le  fit  ; car  le  jeune  Duc  n’ofa  de- 
nier le  luy  bâiller , pour  ce  qu’il  voyoit  tant 
de  gens  de  bien  qui  s’en  empefchoient  : & fi 
craignoit  la  force  du  Duc  de  Bourgogne.  Je 
les  vis  tous  deux  en  la  chambre  dudit  Duc 
par  plufieurs  fois  , & en  grande  affemblée  de 
Confeil,  où  ils  plaidoient  leurs  caufes  : & 
vis  le  bon  homme  vieil  préfenter  le  gage  de 
bataille  à fon  fils.  Le  Duc  de  Bourgogne 
defiroit  fort  les  appointer  , & favorifoit  le 
jeune  : & fut  offert  au  jeune  que  le  titre  de 
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Gouverneur,  ou  Mainbourg  , du  pays  luy 
demeureroit  avec  tout  le  revenu  , fauf  une 
petite  ville  , aflife  auprès  de  Brabant  appel- 
lée  Grave  (a)  , qui  devoit  demeurer  au  pere, 
avec  le  revenu  de  trois  mille  Florins  & autant 
de  penfion.  Ainfi  le  tout  luy  euft  valu  fîx 
mille  Florins  , avec  le  titre  de  Duc , comme 
raifon  efloit.  Avec  d’autres  plus  fages  , je  fus 
commis  à porter  cette  parole  à ce  jeune 
Duc  , lequel  fit  refponce  , qu’il  aimeroit 
mieux  avoir  jetté  fon  pere  la  tête  devant  , 
dans  un  puits , & de  s’eflre  jetté  apres , que 
d’avoir  fait  cet  appointement , & qu’il  y avoir 
quarante  & quatre  ans  que  fon  pere  efloit 
Duc , & qu’il  efloit  bien  temps  qu’il  le  fût  : 
mais  tres-volontiers  il  luy  laifTeroit  trois  mille 
Florins  par  an  , par  condition  qu’il  n’entre- 
roit  jamais  dans  le  Duché  , & allez  d’autres 
paroles  tres-mal  fages, 

Cecy  advint  juflement  comme  le  Roy  prit 
Amiens  fur  le  Duc  de  Bourgogne  , lequel 

(b)  Grave,  ville  fur  la  Meufe,  appartient  aujour- 
d’hui aux  Etats  Généraux.  Elle  eft  devenue  célébré  par  i 

deux  fiéges  ; l’un  en  1671  que  les  François  la  prirent, 

& l’autre  par  les  Holiandois  en  1674  que  M.  de  Cha- 
milli  y foutint  avec  beaucoup  de  courage  & de  diftino 
tion  ; il  ne  rendit  meme  là  place  qu’après  en  avoir  reçu, 
des  ordres  réitérés  du  Roi  Louis  XIV. 
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eftoit  avec  ces  deux  ( dont  je  parle  ) à 
Dourlens  , où  il  fe  trouvoit  tres-empefché  ; 
8c  partit  foudainement  pour  fe  retirer  à Hef- 
din  , & oublia  cette  matière.  Et  ce  jeune 
Duc  prit  un  habillement  de  François  , & 
partit  luy  deuxiefme  feulement , pour  fe  reti- 
rer en  fon  pais.  En  partant  un  pont , auprès 
de  Namur , il  paya  un  Florin  pour  fon  paf- 
fage.  Un  preflre  le  vit , qui  en  prit  fufpicion  , 
l k en  parla  au  partager  ; & regarda  au  vifage 
celui'  qui  avoit  paye  ledit  Florin  , & le  con- 
nut : & là  fut  pris  & amené  à Namur , & y 
eft  demeuré  prifonnier  , jufques  au  trefpas 
du  Duc-  de  Bourgogne  , que  les  Gandois  le 
mirent  dehors  : & avoient  vouloir  de  luy 
faire  efpoufer  par  force  celle  , qui  depuis  a 
efté  Duchefle  d’Autriche  ; & le  menèrent 
avec  eux  devant  Tournay , où  il  fut  tué 
mefcharoment , & mal  accompagné  } comme 
fi  Dieu  n’cuft  pas  ellé  faoul  de  venger  cet 
outrage  , qu’il  avoit  fait  à fon  pere.  Le  pere 
eftoit  mort  avant  le  trefpas  du  Duc  de  Bour-i 
gogne  , eftant  encores  fon  fils  en  prifon  , 
& à fon  trefpas  laifla  au  Duc  de  Bourgogne 
fa  fucccrtîon  , à caufe  de  l’ingratitude  de  fon 
fils  ; & fur  cette  querelle  conquit  le  Duc 
de  Bourgogne  , au  temps  que  je  dis  , la 
Duché  de  Gueldres  , où  il  trouva  reliflan- 
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ce  : mais  il  eftoit  puiiïant , & en  trêve  avec 
le  Roy  ; & la  pofleda  jufques  à la  mort  : & 
encores  la  poflede  aujourd’huy  ce  qui  eft 
defeendu  de  luy,  & tant  qu’il  plaira  à Dieu. 
Or  comme  j’ay  dit  au  commencement  , je 
n’ay  conté  cecy  que  pour  monllrer  que  telles 
cruautez , & tels  maux  ne  demeurent  point 
impunis.  * 

Le  Duc  de  Bourgogne  eftoit  retourné  en 
fon  pays  , & avoit  le  cœur  tres-élevé  pour 
cette  Duché  , qu’il  avoit  jointe  à fa  croffe  ; 
trouva  gouft  en  ces  chofes  d’Allemagne  , 
pource  que  l’Empereur  eftoit  de  tres-petit 
cœur  (a)  & enduroit  toutes  chofes  pour  ne 
defpendre  rien  : & aufti  de  foy , fans  l’aide 
des  autres  Seigneurs  d’Allemagne , ne  pou- 
voit  pas  grande  chofe.  Parq*uoy  ledit  Duc 
ralongea  fa  trêve  avec  le  Roy  : & fembla  à 
aucuns  des  ferviteurs  du  Roy  que  ledit  Sei- 
gneur ne  devoit  point  ralonger  fa  trêve , ne 
laifler  venir  audit  Duc  fi  grand  bien.  Bon 
fens  leur  faifoit  dire  ces  mots  : mais  pas 
faute  d’expérience  8c  d’avoir  veu , ils  n’en- 
tendoient  point  cette  matière. 

Il  y en  eut  quelques,  autres  , mieux  enten- 

(a)  Frédéric  III.  Il  a déjà  été  parlé  de  ce  médiocre 
Empereur , & il  en  fera  encore  parlé  ci:  après  , mais, 
d’une  maniéré  peu  avantageufe. 
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dans  ce  cas  qu’eux  , & qui  avoient  plu* 
grande  connoiflance  , pour  avoir  efté  fur  les 
lieux  , qui  dirent  au  Roy  notre  maiftre  , que 
hardiment  prit  cette  trêve , & qu’il  foufl'rit 
audit  Duc  s’aller  heurter  contre  ces  Alle- 
magnes  ( qui  eft  chofe  fi  grande  & fi  puif- 
fante  qu’il  eft  prefque  incroyable  ) difans 
quand  ledit  Duc  aura  pris  une  place  , ou 
mené  à fin  une  querelle  , il  en  entreprendra 
une  autre,  & qu’il  n’eftoit  pas  homme  pour 
jamais  fe  faouler  d’une  entreprife  ( & en  cela 
eftoit  oppofite  au  Roy  : car  plus  il  eftoit  (a) 
embrouillé  & plus  s’embroiiilloit  ) & que 
mieux  ne  fe  pourroit  venger  de  luy  que  de 
le  laifler  faire  : & avant  , luy  faire  un  petit 
d’aide , 8c  ne  luy  donner  nulle  fufpicion  de 
luy  rompre  cette  trêve  : car  à la  grandeur 
d’Allemagne  , & à la  puiftanee  qui  y eft  , 
n’eftoit  pas  poflible  que  toft  ne  fe  confumaft  , 
& ne  fe  perdit  de  tous  points.  Car  les  Princes 
de  l’Empire  , encore  que  l’Empereur  fuft 
homme  de  peu  de  vertu , y donneront  ordre  : 

(a)  Ceci  fe  doit  entendre  du  Duc  de  Bourgogne. 
Et  Louis  XI  qui  connoifloit  ce  Prince , remarquoit 
avec  plaifir  que  plus  il  avançoit,  plus  il  alloit  fe’prc- 
cipiter  dans  des  embarras , dont  il  lui  feroit  oa  im- 
poflible,  ou  du  moins  trcs-difficile  de  fe  retirer.  Tel  étoit 
eu  effet  le  caractère  de  ce  Duc  toujours  hardi , toujours } 
entreprenant  lâns  prudence  & fans  confeil. 
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& à la  fin  finale  audit  Seigneur  ainfi  en  advint. 

A la  querelle  des  dei\x  pretendans  à l’E- 
vefché  de  Cologne  , dont  l’un  eftoit  frere 
du  Lantgrave  de  Hefie  , & l’autre  parent 
du  Comte  Palatin  du  Rhin  , ledit  Duc  de 
Bourgogne  tint  le  party  dudit  Palatin  , 8c  en- 
treprit de  le  mettre  par  force  en  cette  dignité, 
efperant  en  avoir  quelques  places  : & mit  le 
fiége  devant  Nuz  (8) , prés  Cologne  , l’an  mil 
quatre  cens  feptante  8c  quatre.  Et  y efioit 
ledit  Lantgrave  de  Hefie  avec  quelque  nom- 
bre de  gens  de  guerre.  Ledit  Duc  mit  tant 
de  chofes  en  fon  imagination , & fi  grandes  , 
qu’il  demeura  fous  le  faix.  Car  il  voulut  en 
cette  faifon  propre  faire  pafier  le  Roy  Edouard 
d’Angleterre  , lequel  aroit  grande  armée 
prefle , à la  pourfuite  dudit  Duc.  Il  feit  de 
grandes  diligences  pour  achever  cette  entre- 
prife  d’Allemagne  , qui  eftoit , s’il  euft  pris 
Nuz  , la  garnir  bien , 8c  une  autre  place  ou 
deux , au  deffiis  de  Cologne  : parquoi  ladite 
cité  de  Cologne  diroit  le  mot  , 8c  que  par- 
tant il  monteroit  contremont  le  Rhin  jufques 
à la  Comté  de  Ferrete  , qu’il  tenoit  lors  : 8c 
ainfi  tout  le  Rhin  feroit  fien  jufques  en  Hol- 
lande , où  il  fine  , 8c  où  il  y a plus  de  fortes 

(a)  Nuz  ou  Nuyz  petite  ville  importante  à cauië 
de  fon  paflage  fur  le  Rhin. 
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villes  & chafteaux,  qu’en  nul  Royaume  de 
la  Chreftienté  , fi  ce  n’eft  en  France.  La  trêve 
qu’il  avoit  avec  le  Roy , avoit  été  alongée  de 
fix  mois,  & desja  la  plufpart  eftoient  partez. 
Le  Roy  follicitoit  fort  de  l’alonger , & qu’il 
fift  à fon  aife  en  Allemagné  : ce  que  ledit 
Duc  ne  voulut  faire , pour  la  promefte  qu’il 
avoit  faite  aux  Anglois. 

Je  me  paflerois  bien  de  parler  de  ce  fait 
de  Nuz  , pour  ce  que  ce  n’eft  pas  félon  le 
train  de  notre  matière  ( car  je  n’y  eftois  pas  ) 
mais  je  fuis  force  d’en  parler  pour  les  matières 
qui  en  dépendent.  Dedans  la  ville  de  Nuz, 
laquelle  ert  très- forte  , s’eftoit  mis  le  Lant- 
grave  de  Herte  , 8c  plufieurs  de  fes  parens 
8c  amis  jufques  au  nombre  de  dix-huit  cens 
hommes  de  cheval , comme  il  m’a  erté  dit , 
8c  tres-gens  de  bien  ( 8c  auffi  ils  le  monftre- 
rent  ) & des  Gens-de-pied  ce  qui  leur  en 
faifoit  befoin.  Ledit  Lantgrave , comme  nous 
avons  dit  , eftoit  frere  de  l’Evefque , qui 
avoit  erté  erteu  , lequel  eftoit  la  partie  adverfe 
de  celuy  que  fouftenoit  le  Duc  de  Bourgo- 
gne. Et  ainfi  le  Duc  de  Bourgogne  mit  le 
fiege  devant  Nuz  , l’an  mil  quatre  cens  fep- 
tante  quatre  (a). 

( a ) Voyez  le  Journal  de  ce  liège  dans  la  petite 
.Chronique  fur  l’an  1474» 
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Il  avoit  la  plus  belle  armée  qu’il  eût  jamais, 
& fpécialement  pour  Gens-de-Cheval  : car 
pour  aucunes  fins  qu’il  pretendoit  és  Italies, 
il  avoit  retiré  quelques  mille  Hommes- d’ar- 
mes Italiens , que  bons  que  mauvais.  Et  avoit 
pour  Chef  d’entr’eux  un  appelle  le  Comte  de 
Campobache  (a),  du  Royaume  de  Naples, 
partifan  de  la  maifon  d’Anjou , homme  de 
tres-mauvaife  foy  , & tres-perilleux.  Il  avoit 
auffi  Jacques  Galeot,  Gentil-homme  de  bien, 
& plufieurs  autres , que  je  palfe  pour  briè- 
veté, Semblablement  avoit  bien  le  nombre 
de  trois  mille  Anglois , très  gens  de  bien  , 
& de  fes  fujets  en  très-grand  nombre,  bien 
montez  & bien  armez  , qui  ja  long  - temps 
avoient  exercé  le  fait  de  la  guerre  , & une 
très  - grande  & puiflante  artillerie.  Et  tout 
cecy  avoit-il  tenu  prefl,  pour  fe  joindre  avec  les 
Anglois  à leur  veu'ë  : lefquels  faifoient  toute 
diligence  en  Angleterre.  Mais  les  chofes  y 
font  longues  : car  le  Roy  ne  peut  entrepren- 
dre un  tel  œuvre  fans  alTembler  fon  Parle- 
ment , qui  vaut  autant  à dire  comme  les 
trois  Eflats , qui  eft  chofe  jufle  & fainde  , & 

( a ) Le  Comte  de  Campobache  Napolitain , homme 
de  mauyaife  foi , au  fervicc  du  Duc  de  Bourgogne  , 
<Sç  çe  fut  par  lui  que  ce  Prince  fe  vit  enfin  trahi. 
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en  font  les  Rois  plus  forts  & mieux  fervis  , 
quand  ainfi  le  font  en  femblables  matières  , 
car  l’ifïuë  volontiers  n’en  efl  pas  brieve. 
Quand  ces  Eflats  font  afTemblez , il  déclare 
fon  intention  , & demande  aide  fur  fes  fujetsr 
car  il  ne  fe  leve  nuis  aides  en  Angleterre  , fi 
ce  n’efl  pour  paffer  en  France,  ou  aller  en 
EcofTe  , ou  autres  frais  femblables  : & très- 
volontiers  , & bien  libéralement , ils  les  oc- 
troient & accordent  , & fpecialement  pour 
pafTer  en  France.  Et  efl  bien  une  pratique 
que  ces  Roys  d’Angleterre  font , quand  ils 
veulent  amaffer  argent , que  faire  femblant 
d’aller  en  EfcolTe  ou  en  France  , & faire 
armées  : & pour  lever  grand  argent , ils  font 
un  payement  de  trois  mois  , & puis  rompent 
leur  armée , & s’en  retournent  à l’hoftel  , & 
ils  ont  receu  l’argent  pour  un  an.  Et  ce  Roy 
Edouard  efloit  tout  plein  de  cette  pratique  , 
& fouvent  le  fit. 

Cette  armée  d’Angleterre  mit  bien  un  an 
à eftre  prefle  , & le  fit  fçavoir  à Monfeigneur 
de  Bourgogne,  lequel  au  commencement  de 
l’efté , efloit  allé  jufques  devant  Nuz  : 8c  luy 
fembla  qu’en  peu  de  jours  il  auroit  mis  fon 
homme  en  pofTefîion  , 8c  qu’il  l’auroit  d’en- 
trée , 8c  luy  pourroient  demeurer  aucunes 
places , comme  Nuz  8c  autres  , pour  parve- 
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ïùr  aux  fins  que  je  vous  ay  dit.-  J’eftime  que 
cecy  vint  de  Dieu  qui  regarda  en  pitié  ce 
Royaume  : car  ce  Duc  eftoit  pour  y faire 
grand  dommage  , ayant  l’armée  telle  qu’il 
avoit,  & gens  tous  accôuflumez  par  plufieurs 
années  à tenir  les  champs  par  ce  Royaume  , 
fans  que  nul  luy  prefentaft  bataille , ni  ne 
fe  trouvai!  aux  champs  en  puilïance  contre 
luy , fi.  ce  n’eftoit  en  gardant  les  villes.  Mais 
bien  eft  vray  que  cela  procedoit  du  Roy  , 
qui  ne  vouloit  rien  mettre  au  hasard  ; & ne 
le  faifoit  pas  feulement  par  la  crainte  du  Duc 
de  Bourgogne  , mais  pour  doute  des  defo- 
beilîances  , qui  pourraient  advenir  en  fon 
Royaume,  s’il  avenoit  qu’il  perdit  une  ba- 
taille : car  il  ellimoit  n’eflre  pas  bien  aimé 
de  tous  fes  fujets  , & ferviteurs  & par  fpecial 
des  grands.  Et  fi  j’ofois  tout  dire  , il  m’a 
maintesfois  dit  qu’il  connoifloit  bien  fes 
fujets , qu’il  les  trouverait  bien  , fi  fes  be- 
fongnes  fe  portoient  mal  : & pour  ce  , quand 
le  Duc  de  Bourgogne  entrait , il  ne  faifoit 
que  fort  bien  garnir  fes  places  , au  devant 
de  luy  : & ainfi  en  peu  de  temps  , l’armée  du 
Duc  de  Bourgogne  fe  defaifoit  d’elle-mefme  , 
fans  que  le  Roy  mit  fon  Eflat  en  nul  péril , 
qui  me  fembloit  procéder  par  grand  fens. 
■Toutesfois  ayant  les  Duc  de  Bourgogne  la 
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puiffance  telle,  que  je  vous  ay'clite  , fi  l*ai> 
mée  du  Roy  d’Angleterre  fuit  venue  au  fin 
commencement  de  la  faifon  , comme  elle  eut 
fait , fans  nul  doute  , n’euft  efté  l’erreur  du 
Duc  de  Bourgogne  de  fe  mettre  fi  obftiné- 
ment  devant  Nuz , il  ne  faut  pas  douter  que 
ce  Royaume  n’eüt  porté  de  très  - grandes 
affaires  : car  jamais  Roy  d’Angleterre  ne  paffa 
à fi  puiffante  armée  pour  un  coup , que  fut 
cette  cy  , dont  je  parle  , ny  fi  bien  difpofée 
pour  combattre.  Tous  les  grands  Seigneurs 
d’Angleterre  y eftoient , fans  en  faillir  un  : 
ils  pouvaient  bien  eftre  quinze  cens  Hommes- 
d’armes  ( qui  eftoit  grande  chofe  pour  An- 
glois  ) tous  fort  bien  en  poind  , & bien  ac- 
compagnez , & quatorze  mille  Archers  , por- 
tant arcs  & flefches  , & tous  à cheval , & 
affez  d’autres  gens  à pied  fervans  à leur  oft  ; 
& en  toute  l’armée  ny  avoit  pas  un  Page  : 
en  outre  devoit  le  Roy  d’Angleterre  envoyer 
trois  mille  hommes  defcendre  en  Bretagne , 
pour  fe  joindre  avec  l’armée  du  Duc  de  Bre- 
tagne , & vis  deux  lettres  , efcrites  de  la 
main  de  Monfeigneur  d’Urfé  , grand  Ëfcuyer 
de  France  ( qui  pour  lors  elloit  ferviteur  du 
Duc  de  Bretagne  ) l’une  addreflante  au  Roy 
d’Angleterre  , 8c  l’autre  à Monfeigneur  de 
Haftingues  ; Grand  Chambellan  d’Angleterre, 
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qui  entre  autres  paroles  difoient  que  le  Duc 
de  Bretagne  feroit  plus  d’exploit  en  un  mois 
par  intelligence , que  l’armée  des  Anglois  , 
8c  celle  du  Duc  de  Bretagne  ne  feroient  en 
fix , quelque  force  qu’ils  euflent  ; 8c  crois 
qu’il  difoit  vray , fi  les  chofes  fufl~ent  tirées 
outre  : mais  Dieu  , qui  tousjours  a aimé  ce 
Royaume  , conduifit  les  chofes  comme  je 
diray  cy-aprés.  Et  les  lettres  , dont  j’ay  parlé  , 
furent  achetées  d’un  Secrétaire  d’Angleterre, 
foixante  marcs  d’argent  par  le  Roy  , que 
Dieu  abfolvc. 

J 

CHAPITRE  II. 

Comment  ceux  de  la  ville  de  N u% furent  fecourus 
par  les  Allcmans  > & par  V Empereur  y contre 
le  Duc  de  Bourgogne , 6*  des  autres  ennemis 
que  le  Roy  luy  fufcita. 

Ainsi,  comme  je  vous  ay  dit,  efloit  le 
Duc  de  Bourgogne  ja  bien  empefché  devant 
Nuz  , 8c  trouva  les  chofes  plus  dures  qu’il 
ne  penfoit.  Ceux  de  Cologne  , qui  eltoient 
quatre  lieues  plus  haut  fur  le  Rhin  , frayè- 
rent chacun  mois  cent  mille  Florins  d’or  , 
pour  la  crainte  qu’ils  avoient  du  Duc  de 
Bourgogne  ; & eux  , & les  autres  villes  au 
deflus  d’eux , fur  le  Rhin  , aboient  desja  mis 
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quinze  ou  feize  mille  Hommes-de-pied  fur 
les  champs , & elloient  logez  fur  le  bord  de 
la  riviere  du  Rhin , avec  grande  artillerie  , du 
codé  oppofite  du  Duc  de  Bourgogne  ; & taf- 
choient  à luy  rompre  fes  vivres  , qui  venoient 
par  eauë  du  pays  de  Gueldres  , contremont 
la  riviere  , & à rompre  les  bateaux  à coups 
de  canon.  L’Empereur  , & les  Princes  de 
l’Empirp  , s’aflemblerent  fur  cette  matière  , 
& délibérèrent  de  faire  armée.  Le  Roy  les 
avoit  ja  envoyez  folliciter  par  plufieurs  mef- 
fagers.  Audi  renvoyèrent  vers  Kiy  un  Cha- 
noine de  Cologne  , de  la  maifon  de  Bavière  , 
& un  autre  AmbafTadeur  avec  luy  : & appor- 
tèrent au  Roy  par  roolle  l’armée  que  l’Empe- 
reur avoit  intention  de  faire  , au  cas  que  le 
Roy  de  fon  codé  s’y  voufift  employer.  Ils  ne 
faillirent  point  à avoir  bonne  refponfe  , & 
promeflfe  de  tout  ce  qu’ils  demandoient  ; & 
davantage  promettoit  le  Roy  par  fcellez  , tant 
à l’Empereur  zju’à  plufieurs  des  Princes  & 
villes , que  des  que  l’Empereur  feroit  à Co- 
logne , Sc  mis  aux  champs , que  le  Roy  en- 
voyeroit  joindre  avec  luy  vingt  mille  hom- 
mes , fous  la  conduite  de  Monfieur  de  Craon 
(a)  Sc  de  Sallezard. 

Et  ainfi  cette  armée  s’aprefta  de  la  part 

(a)  George  de  la  Trimouille. 

d’Allemagne  , 
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d’Allemagne,  qui  fut  merveilleufement  gran- 
de , & tant  qu’il  eft  prefque  incroyable  : car 
tous  les  Princes  d’Allemagne  , tant  tempo- 
rels que  fpirituels,  & les  Evefques  y envoyè- 
rent gens , & toutes  les  communautés  , & en 
grand  nombre.  Il  me  fut  dit  que  l’Evefque 
de  Munfter  (a)  qui  n’eft  point  des* grands, 
y mena  fix  mille  Hommes-de-pied  , quatorze 
cens  Hommes- de- cheval , & douze  cens 
chariots , & tous  vertus  de  verd  : il  eft  vray 
que  fon  Evefché  eft  près  de  Nuz.  L’Empe- 
reur mit  bien  fept  mois  à faire  l’armée  ; 6c 
au  bout  du  terme  fe  vint  loger  à denaie  lieu'é 
près  du  Duc  de  Bourgogne  : & à ce  que 
m’ont  conté  plufieurs  des  gens  dudit  Duc  , 
l’armée  du  Roy  d’Angleterre  , ne  celle  du 
Duc  de  Bourgogne  , ne  montoient  point 
plus  du  tiers  que  celle  dont  je  parle , tant 
en  gens  qu’en  tentes  8c  pavillons  : outre 
l’armée  de  l’Empereur  eftoit  cette  armée  de 
l’autre  part  de  la  riviere  (b)  , vis-à-vis  du 
Duc  de  Bourgogne,  qui  donneit  grand  tra- 
vail à fon  oft  & à fes  vivres. 

( a ) Conrad  Comte  de  Rictberge  , qui  ctoit  Evêque 
d’Ofnabruc. 

(b  ) G’eft-à-dire , fur  la  rive  orientale  du  Rhin  j 
au  lieu  que  le  Duc  de  Bourgogne  étoit  fur  la  rive 
occidentale. 

Tome  XI.  \ Q 
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Dès  que  l’Empereur  fut  devant  Nuz  , & 
ces  Princes  de  l’Empire , ils  envoyèrent  de- 
vers le  Roy  un  Dodeur,  qui  eftoit  de  grande 
authorité  avec  eux , qui  s’appelloit  le  Doc- 
teur (a)  Hefevare , qui  depuis  a elle  Cardi- 
nal : lequel  vint  folliciter  le  Roy  de  tenir  fa 
p rom e (Te  , & d’envoyer  les  vingt  mille  hom- 
mes , ainfi  qu’il  avoit  promis  , ou  autrement 
que  les  Allcmans  appointeroient.  Le  Roy 
luy  donna  très -bonne  efperance  , & luy  fit 
donner  quatre  cens  efeus  ; & envoya  quand 
& luy,  devers  l’Empereur  , un  appelle  Jehan 
Tiercelin  , Seigneur  de  Brofle  : toutesfois 
ledit  Dodeur  ne  s’en  alla  pas  content,  & fe 
conduifoient  de  merveilleux  marchez  , du- 
rant ce  fiege.  Car  le  Roy  tçavailloit  de  faire 
paix  avec  le  Duc  de  Bourgogne  ; ou  quoy 
que  foit , d’allonger  la  trêve  , afin  que  les 
Anglois  ne  vinflent  point.  Le  Roy  d’Angle- 
terre , d’autre  collé , travailloit  de  toute  fe 
puifTance  à faire  partir  le  Duc  de  Bourgogne 
de  devant  Nûz  , 8c  qu’il  luy  vint  tenir  pro- 
mefle  , & aider  à faire  là  guerre  en  ce  Royau- 
me , difant  que  la  faifon  fe  commençoit  à 
perdre  : 8c  fut  Ambafladeur  par  deux  fois , de 

(a)  Il  fe  nommoit  George  Herler  ou  Hefter,  & a 
ité  fait  Cardinal  par  le  Pape  Sixte  IV  eu  1477. 


Digitized  by  Google 


dë  Philippe  de  Cominès.  24$ 
fcctte  matière  , le  Seigneur  Defcalles  (a)  , ne-- 
veu  du  Conneftable  , Un  tres-gentil  Cheva- 
lier , & plufieufs  autres.  Le  Duc  de  Bour- 
gogne fe  trouva  obftiné  ; & luy  àvoit  Dieu 
troublé  le  fens  & l’entendement  : car  toute 
fa  vie  il  avoit  travaillé  à faire  pafrer  les  An- 
glois  , & à cette  heure»  qu’ils  eftoient  prefts, 
& toutes  chofes  bien  difpofées  pour  eux  , 
tant  en  Bretagne  qu’ailleurs  , il  demeuroit 
obftiné  à une  chofe  impoffiblc  de  prendre. 

Avec  l’Empereur  y avoit  un  Légat  Apoft* 
tolique , qui  chacun  jour  alloit  de  l’un  oft  à 
l’autre',  pour  traiter  paix  , & femblablement 
y eftoit  le  Roy  de  Dannemarc  , logé  en  une 
petite  ville  , 'près  des  deux  armées,  qyi 
travailloit  pour  ladite  paix , & ainfi  le  Duc 
de  Bourgogne  euft  bien  pû  prendre  party 
honorable,  pour  fe  retirer  vers  le  Roy  d’An- 
gleterre j il  ne  le  fccut  faire , & s’exeufoit 
envers  les  Anglois  fur  fon  honneur  qui  feroit 

(à)  Antoincde  Videville  , ou Undeville  , Comte  de 
Riviere  , Seigneur  de  Scales  , fils  de  Richard  Sc  de 
Jaqueline  de  Luxembourg , fœur  du  Connétable  ; il 
<étoit  beau  frere  du  Roi  d’Aiigleterre  Edouard  IV  qui 
avoit  époufé  fa  fœur  Ifabeau  pour  fa  beauté  ; il  com- 
mandoit  les  troupes  Angloifes  pour  le  Duc  de  Bretagne 
à la  bataille  de  Saint-Aubin  du  Cormier,  où  il  fut  tué 
l'an  1488. 

Q a 
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foulé,  s’il  fe  levoit , & autres  maigres  excu- 
fes  ; car  ce  n’eftôient  pas  les  Anglois  qui 
avoient  régné  du  temps  de  fon  pere , & aux 
anciennes  guerres  de  France;  mais  eftoient 
ceux-cy  tous  neufs,  & ignorans  , quant  aux 
chofcs  de  France,  parquoy  ledit  Duc  pro- 
cedoit  mal  fagement , s’il  s’en  vouloit  ayder 
pour  le  tpmps  advenir.  Car  il  euft  eflé  befoin 
qu’il  les  eult  guidez  pas  à pas  , pour  la  pre- 
mière faifon. 

Eftant  le  Duc  de  Bourgogne  en  cette  obf- 
tination  , luy  fourdit  guerre  par  deux  ou  trois 
bouts.  L’une  fut  que  le  Duc  de  Lorraine,  (a) 
qui  efloit  en  paix  avec  luÿ  , & encores  avoit 
pris  quelques  intelligences  après  la  mort  du 
Duc  Nicolas  de  Calabre  , l’envoya  defier 
devant  Nuz,  parle  moyen  de  Monfeigneur 
de  Craon  , lequel  s’en  vouloit  ayder  pour 
le  fervice  du  Roy,  8c  ne  faillit  pas  à luy 
promettre  qu’on  en  feroit  un  (b)  grand  hom- 
. me  , & incontinent  fe  mirent  aux  champs 
enfemble , 8c  firent  grand  dommage  en  la 
Duché  de  Luxembourg  , 8c  raferent  une 

(a)  René  II  Duc  de  Lorraine  qui  défit  le  Duc  de 
Bourgogne,  commença  à gouverner  l’an  1473  jufqu’en 
1508  qu’il  mourut. 

( b ) Il  y a ici  une  ©million  qui  rend  cet  endroit 

clkur. 
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place  appellée  Pierre-fort  , affife  à deux 
lieues  de  Nancy , qui  eiloit  de  la  Duché  de 
Luxembourg.  Davantage  fut  conduit  par  le 
Roy  , & aucuns  de  fes  ferviteurs  qu’il  y 
commill  , que  une  alliance  fuit  faite  pour  dix 
ans,  entre  les  Suides  8c  les  villes  de  dcdiis 
le  Rhin,  comme  Balle  , Strasbourg,  8c  au- 
tres, qui  paravant  avoient  elle  en  inimitié. 

Encore  fut  fk&te  une  paix  entre  le  Duc 
Sigifmond  d’ Autriche  8c  les  Suides,  (a) 

(a)  Encore  fut  faite  une  paix  entre  le  Duc  Sigifmond 
d’Autriche  & les  Suifles.  ] Le  Duc  Sigifmond  d’Autriche- 
avoit  engagé  au  Duc  de  Bourgogne  le  Comté  de  Fer- 
rete , & ce  Duc  y avoit  mis  pour  Gouverneur  Pierre 
de  Hagenhach  , homme  très-brutal , & encore  plus 
grand  pillard.  Les  Suifles  en  avoient  porté  inutilement 
de  grandes  plaintes  au  Duc  de  Bourgogne  , qui  n’étoit 
pas  moins  brutal  que  ce  Gouverneur.  Ce  Prince  au 
lieu  de  rappeller  Hagenbach,  comme  la  prudence  le 
vouloît , s’étoit  avifé  , de  concert  avec  le  Comte  de 
Roulant , d’envoyer  deux  perfonnes  vers  les  Cantons 
pour  négocier  aves  eux , & en  tirer  des  témoignages 
de  la  bonne  conduite  de  Hagenbach.  Il  n’y  eut  que 
ceux  de  Berne  & de  Soleure  qui  s’en  plaignirent 
hautement  ; les  autres  ne  depofercnt  rien  contre  lui , 
ou  fe  contenteront  de  faire  prier  le  Duc  de  Bour- 
gogne de  recommander  à Hagenhach  d’avoir  pour  eux 
& leurs  négocions  plus  de  ménagemeus  , qu’il  n’en 
avoit  eu.  jufqu’alors.  Le  Duc  de  Bourgogne  fe  croyant 
peut-être  en  fureté  par  le  moyen  de  cette  négociation,. 

Q S 
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tendant  à cette  fin  que  ledit  Duc  de  Sigîfi* 
mond  voulfill  reprendre  la  Duché  de  Fer- 
rette,  laquelle  il  avoit  engagée  au  Duc  de 
Bourgogne  pour  la  lomme  de  cent  mille  ilo- 
rins  du  Rhin  , & ainfi  fut  accordé;  fors  qu’il 
demeura  qn  différend  entre  luy  & les  Suiiïès, 
qui  vouloient  avoir  pafiage  par  quatre  villes 
de  la  Comté  de  Ferrette,  forts  & foibles, 
quand  il  leur  plairoit.  C»  poinét  fut  fou- 
rnis fur  le  Roy  qui  le  jugea  à l’intention 
defdits  Suides.  Et  par  ce  qui  eft  cy-deffus 
recité , pouvez  entendre  les  querelles  que 
le  Roy  fufeitoit  fecrettement  audit  Duc  de 
Bourgogne. 

Tout  ainfi,  comme  cecy  avoit  été  conclu, 
il  fut  exécuté  ; car  une  belle  nuid  fut  pris 

qui  n’avoit  été  fuivie  d’aucun  traité  , ne  fe  défia  pas  du 
Roi  Louis  XI , qui  fçaehant  les  mécontentemens  des. 
SuifTes  contre  ce  Duc , failît  cette  occafion  pour  les 
accommoder  avec  le  DucSigifmond  d’Autriche.  Ce  qui 
fut  fait  par  un  traité  du  n Juin  T474.  Les  SuifTes  plus 
jufles  & plus  Sages  que  le  Duc  de  Bourgogne  trouvèrent 
moyen  de  prendre  Hagenbach.  Ils  inftruifirent  fon  pro-. 
cès  , & l’ayant  convaincu  de  violences  & de  concuffions, 
ils  lui  firent  couper  la  tête , en  quoi  ils  furent  très- 
louables.  Le  Comté  de  Ferrette  fait  aujourd’hui  partie 
de  la  haute  Alface  & appartient  à la  France,  à la- 
quelle il  a été  cédé  par  le  traité  de  Weftphalie  en  1648 
le  lui  a même  été  confirmé  par  les  Etats  de  l’Empire, 
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Meffire  Pierre  (a)  Archambault,  Gouver- 
neur du  pays  de  Ferrete  pour  le  Duc  de 
Bourgogne,  avec  huidcens  hommes  de  guerre 
qu’il  avoit  avec  luy  , lefquels  furent  tous 
délivrez  francs  & quittes  , excepté  luy , qui 
fut  mené  à Balle , où  ils  luy  firent  un  pro- 
cès fur  certains  excès  & violences,  qu’il  avoit 
fait  audit  pays  de  Ferrete  ; & enfui  de  conte 
luy  tranchèrent  la  telle  , & fut  mis  tout  le 
pays  de  Ferrete  en  la  main  dudit  Duc  de 
Sigifmond  d’Auflriche , & commencèrent  les 
SuifTes  la  guerre  en  Bourgogne  , & prindrent 
Blafmont , qui  efloit  au  Marefchal  de  Bour- 
gogne , qui  efloit  de  la  Maifon  de  Ncuf-chaP- 
tel  , & affiegerent  le  Chafteau  de  Hery- 
court , qui  efloit  de  ladite  Maifon  de  Neuf- 
chaflcl , où  les  Bourguignons  allèrent  pour 
le  fecourir  ; mais  ils  furent  déconfits  devant, 
un  bon  nombre.  Lefdits  SuifTes  firent  un 
grand  dommage  au  pays,  & puis  fe  retirè- 
rent pour  cette  boutée. 

malgré  les  vaines  prétentions  de  l’Evêque  de  Baflq, 
qui  y poflede  quelque  territoire. 

(a)  Ou  de  Hagenback. 


Q 4 
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CHAP.ITRE  III. 

Comment  le  Roy  prit  le  Chafleau  de  Tronquoy.% 
les  villes  de  Montdidier , Roye,  & Corbit , 
fur  le  Duc  de  Bourgogne  : comment  il  vou ~ 
lut  induire  l'Empereur  Frédéric  à fe  fai(îr 
des  terres  que  ledit  Duc  tenoit  de  l'Empire * 

La  trêve  faillit  entre  le  Roy  & le  Duc 
de  Bourgogne,  pourquoy  le  Roy  eut  très- 
grand  regret  ; car  il  eut  mieux  aymé  un  alon- 
gement  de  trêve,  toutesfois  voyant  qu’il  ne 
la  pouvoit  avoir , alla  mettre  le  fiege  devant 
un  méchant  petit  Chafleau,  appellé  le  Tron- 
quoy , & efloit  ja  commencé  l’an  feptante- 
cinq  , & elloit  au  plus  beau , & au  com- 
mencement de  la  faifon,il  fut  en  peu  d’heures 
pris  d’afTaut  ; le  lendemain  le  Roy  m’envoya, 
parler  à ceux  de  Montdidier,  lefquels  s’en 
allèrent  leurs  bagues  fauves , & laifierent  la 
place.  L’autre  jour  enfuivant  j’allay  parler  à 
ceux  qui  eftoient  dedans  Roye  en  la  com- 
pagnie de  Monfeigneur  l’ Admirai  Bafiard  de 
Bourbon , & femblablement  me  fut  rendue 
la  place;  car  ils  n’efperoient  nul  fecours.  Ils 
ne  l’euiïent  pas  rendue , fi  ledit  Duc  euft 
efté  au  pays,  toutesfois  contre  nofire  pro- 
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mette  , ces  deux  villes  furent  bruflées.  De 
là  le  Roy  alla  mettre  le  fiege  devant  Corbie, 

& l’attendirent , 8c  y furent  faites  de  très- 
belles  approches  , & y tira  l’artillerie  du 
Roy  trois  jours.  Ils  eftoient  dedans  Monfei- 
gncur  de  (a)  Contay,  8c  plufienrs  autres  qui 
la  rendirent , 8c  s’en  allèrent  leurs  bagues 
fauves  ; deux  jours  après  la  pauvre  ville  fut 
pillée  , 8c  mit-on  le  feu  dedans*  tout  ainfi 
comme  aux  deux  autres. 

Lors  le  Roy  cuida  retirer  fon  armée  , 8c 
efperoit  gaigner  le  Duc  de  Bourgogne  à cette 
, trêve  , veuë  la  neceffité  en  quoy  il  eftoit  ; 
mais  une  femme  , qui  je  comtois  bien  , mais 
que  je  ne  nomnteray  point,  pource  qu’elle 
eft  encores  vivante , eferivit  une  lettre  au 
Roy  qu’il  fit  tourner  fes  gens  devant  Arras, 

8c  és  environs,  le  Roy  y ajoufta  foy  ; car 
elle  étoit  femme  d’eflat.  Je  ne  loue  point 
fon  oeuvre  , pource  qu’elle  n’y  efioit  point 
tenue;  mais  le  Roy  y envoya  Monfeigneur 
l’Admiral  Baftard  de  Bourbon  , accompagné 
de  bon  nombre  dq  gens  , lefquels  bruflerent 
grande  quantité  de  leurs  villes,  commençait* 

(a)  C’étoit  le  fils  & füccefleur  de  celui  duquel  U r 
9 tan  t parlé  à propos  des  Liégeois. 
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vers  Abbeville  jufques  (a)  à Arras.  Ceux  de 
ladite  ville  d’Arras,  qui  de  long-temps  n’a- 
voient  eu  nulle  adverfité,  & eftoient  pleins 
de  grand  orgueil,  contraignirent  les  gens  de 
guerre , qui  eftoient  en  leur  ville  de  faillir  , 
le  nombre  n’elloit  pas  fuffifant  pour  les  gens 
du  Roy  , en  façon  qu’ils  furent  remis  de  fï 
prés,  que  largement  en  y eut  de  tuez,  & 

( a ) V oici  une  Lettre  de  Louis  XI  en  exécution, 
de  fes  refolutions.. 

» Moniteur  le  Gouverneur  , je  vous  baille  cette- 
» charge  & vous  prie,  que  vous  dites  à M.  de  Torcy, 
» à M.  de  S.  Juft,  à AI.  de  Lille,  que  fi  ceulx  qui 
» fon  venus  à Dourlcns  font  deflogez , que  incontinent 
» on  y face  mettre  le  feu , & que  tout  foit  brûlé  , 
» refervc  les  Eglifes , & s’ils  ne  font  partis , que  in- 
v continent  qu’ils  le  feront , qu’on  le  face  bien  brûler, 
» & qu’il  n’y  ait  point  de  faire.  Efcript  à Beauvais 
» le  vingt-huitième  jour  de  Juillet,  i’efeript  ceci  auxdits 
v M.  de  Torcy,  de  Saint-Juft,  & de  Lille;  mais  je 
» vous  fait  mon  folliciteur.  Si  les  Auglois  font  encore 
» à Dourlens , mandez  le  moy  ; efcript  comme  deflùs. 
» Signé,  LOYS.  Et  plus  bas,  Tilhart. 

Au  dos  eft  écrit,  a A notre  amé  & féal  Confeiller 
» & Chambellan  le  Vicomte  de  la  Belliere,  Gouverneur 
« de  Rouffillon. 

Cette  Lettre  écrite  à Tanneguy  du  Chaftelet , Vi- 
comte de  la  Belliere,  & Gouverneur  de  Rouffillon  , 
eft  tirée  du  MS.  571  parmi  ceux  de  Gagnieres , dans 
la  Bibliothèque  de  S.  M.  folio  31. 
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de  pris,  & même  tous  leurs  Chefs,  qui  furent 
JVlelTire  Jaques  de  Sainâ-Paul,  frere  du  Con- 
neftable , le  Seigneur  de  Contay  , le  Sei- 
gneur de  Carency  (a)  & autres  , dont  il  s’en 
trouva  des  plus  prochains  de  la  Dame , qui 
avoit  eflé  occafion  de  cet  exploiét , 8c  y eut 
ladite  Dame  grande  perte  ; mais  le  Roy  en 
faveur  d’elle  , repara  le  tout  par  le  temps. 

Pour  lors  avoit  le  Roy  envoyé  , devers 
l’Empereur , Jehan  Tircelin  Seigneur  de  la 
Brode , pour  -travailler  qu’il  ne  s’appointafl: 
avec  le  Duc  de  Bourgogne  , 8c  pour  faire 
excufe  de  ce  qu’il  n’avoit  envoyé  fes  Gcns- 
d’armes  , comme  il  avoit  promis , afleurant 
tousjours  le  faire , & de  continuer  les  ex- 
ploits 8c  dommages,  qu’il  faifoit  audit  Duc, 
bien  grands,  tant  au  pays  8c  marches  de  Bour- 
gogne que  de  Picardie.  Et  outre  luy  ouvrir 
un  party  nouveau  , qui  eftoit  qu’ils  s’afleu- 
raiïcnt  bien  l’un  de  l’autre  de  ne  faire  paix, 
ni  trêves  l’un  fans  l’autre  , 8c  que  l’Empereur 
prit  toutes  les  Seigneuries  que  ledit  Duc 
tenoit  de  l’Empire,  8c  qui  par  raifon  en  dé- 
voient eftre  tenues , 8c  qu’il  les  fit  déclarer 
confifquées  à luy , 8c  que  le  Roy  prendroit 
celles  qui  efioient  tenues  de  la  Couronne  de 
France,  comme  Flandres,  Artois,  Bourgogne, 
(a)  Pierre  de  Bourbon,  Seigneur  de  Carency. 
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de  plufieurs  autres.  Combien  que  cet  Empe- 
reur eufl  eRé  toute  fa  vie  homme  de  trés-peu 
de  vertu  , R efloit-il  bien  entendu  , & pour 
le  long  temps  qu’il  avoit  vefeu,  (a)  il  avoit 
beaucoup  d’experience  ; & puis  ces  partis  » 
d’entre  nous  & luy,  avoient  beaucoup  duré» 
auflx  eftoit  las  de  la  guerre , combien  qu’elle 
luy  couflaft  rien  ; car  tous  les  Seigneurs 
d’Allemagne  y eftoient  à leurs  defpens,  com- 
me il  efl  de  couftume  quand  il  touche  le  faièt 
de  ^Empire. 

Ledit  Empereur  refpondit  aux  AmbaRa- 
deurs  du  Roy,  qu’auprés  d’une  ville  d’AP- 
lemagne  y avoit  un  grand  Ours , qui  ( b ) 
faifoit  beaucoup  de  mal  ; trois  compagnons 
de  ladite  ville , qui  hàntoient  les  tavernes , 
vindrent  à un  tavernier , à qui  ils  dévoient 
prier  qu’il  leur  accreuft  encore  un  efeot , & 
qu’avant  deux  jours  le  payeroîent  du  tout; 

(a)  Frédéric  III  de  la  Maifon  d’Autriche,  qui  fut 
53  ans  Empereur,  étoit  Prince  bien  entendu,  mais 
avare  & de  peu  de  courage. 

(b)  On  fe  croiroit  ici  tranfporté  dans  les  tems  anciens, 
où  l’Apologue  étoit  fou  vent  dans  la  bouche  des  Souve- 
rains. On  connoît  la  Fable  d’où  cette  réponfc  efl  em- 
pruntée. C’étoit  beaucoup  pour  l’Empereur  Frédéric  III 
d’avoir  fçu  modérer  fa  colere,  & inftruire  un  Roi  tel  que 
Louis  X I.  L’Empereur  ne  laifla  pas  que  de  faire  ave« 
Louis  XI  divers  traités. 
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car  ils  prendroient  cet  Ours,  qui  faifoit  tant 
de  mal  , & dont  la  peau  valoit  beaucoup 
d’argent , fans  les  préfens  qui  leur  feroient 
faits  & donnez  des  bonnes  gens.  Ledit  hofle 
accomplit  leur  demande,  8c  quand  ils  eurent 
difné , ils  allèrent  au  lieu  où  hantoit  cet  Ours, 
& en  approchant  de  la  caverne , ils  lè  trouvè- 
rent plus  prés] d’eux  qu’ils  ne  penfoient.  Ils 
eurent  peur,  & fe  mirent  en  fuite.  L’uii  gaigna 
un  arbre,  l’autre  fuit  vers  la  ville,  le  tiers 
l’Ours  le  prit  & le  foula  fort  foubs  luy , en 
luy  approchant  le  mufeau  fort  prés  de  l’o- 
reille. Le  pauvre  homme  etloit  couché  tout 
plat  contre  terre,  & faifoit  le  mort.  Or  cette 
belle  eft  de  telle  nature  que  ce  qu’elle  tient, 
foit  homme  ou  belle,  quand  elle  le  voit  qu’il 
ne  fe  remué  plus,  elle  le  laitTe  là,  cuidant 
qu’il  foit  mort.  Et  ainfi  ledit  Ours  Jailfa  ce 
pauvre  homme , fans  luy  avoir  fait  gueres 
de  mal,  & fe  retira  en  fa  caverne  ; dés  que 
le  pauvre  homme  fe  vit  delivre  , il  fe  le- 
va, tirant  vers  la  ville;  fon  compagnon  qui 
^lloit  fur  l’arbre,  lequel  avoit  veu  ce  myllere, 
defeend,  court,  8c  crie  après  l’autre,  qui  al- 
loit  devant,  qu’il  attendill,  lequel  fe  retour- 
na , 8c  l’attendit.  Quand  ils  furent  joints, 
celuy  qui  avoit  eflé  détins  l’arbre,  demanda  à 
fon  compagnon,  par  ferment,  ce  que  l’Ours  ^ 
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Juy  avoir  dit  en  confeil,  que  fi  long -temps 
luy  avoit  tenu  le  mufeail  contre  l’oreille.  A 
quoy  fon  compagnon  luy  rcfpondit , il  me  di- 
foit  que  jamais  je  ne  marchandage  de  la  peau 
de  l’Ours,  jufqu’à  ce  que  la  belle  fut  morte* 
Et  avec  celle  fable  paya  l’Empereur  nollre 
Roy,  fans  faire  autre  refponce  à fon  homme, 
linon  en  confeil  fecret;  comme  s’il  vouloic 
dire  : V ene ▼ icy  , comme  vous  ave ^ promis  , 
6*  tuons  cet  homme , Ji  nous  pouvons , & puit 
départons  fes  biens . 

CHAPITRE  IV. 

Comment,  le  Connefîable  commença  à rentrer 
en  fufpicion,  tant  du  coflé  du  Roy , que  du 
cojlé  du  Duc  de  Bourgogne . 

V ous  avez  ouy  comme  MelTire  Jacques  de 
Sainll-Paul,  & autres  avoient  elle  pris  devant 
Arras  ; laquelle  prife  defpleull  fort  au  Con- 
neltable  , car  ledit  Melïîre  Jacques  luy  eftoit 
bon  frere.  Cette  mal-avanture  ne  luy  advint 
pas  feule  ; car  tout  en  un  temps  fut  pris  Ift 
Comte  de  RoulTi,  fon  fils,  Gouverneur  de 
Bourgogne  pour  ledit  Duc  ; & aulïi  mourut 
la  femme  dudit  Connellable  , Dame  de  bien  , 
s laquelle  elloit  fœur  de  la  Royne  , qui  luy 
‘elloit  fupport  en  fa  faveur  ; car  tousjours  s’en- 
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tretenoit  la  marchandife  encommencée  con- 
tre luy  , comme  vous  avez  ouy , laquelle  tint 
à peu  à l’aflemblée  qui  fut  faite  à Bouvines 
pour  cette  matière.  Onques  puis  ne  fut  afleuré 
ledit  Connedable,  mais  en  fufpicion  des  deux 
codez,  (a)  par  efpecial  en  doute  du  Roy,  & 
luy  fembloit  bien  que  le  Roy  fe  repentoit 
d’avoir  retiré  fon  fcellé  à Bovines. 

Le  Comte  de  Dammartin  & autres  edoient 
logez  avec  les  Gens-d’armes , prés  de  Saind- 
Quentin,  ledit  Connedable  les  craignoit  com- 
me fes  ennemis,  & fe  tenoit  dedans  ledit 
Saind-Quentin  , où  il  avoit  mis  quelques 
trois  cens  Hommes- de- pied  de  fes  terres, 
pour  ce  que  de  tous  points  ne  fe  doit  de 
fes  Gens-d’armes.  Il  vivoit  en  grand  travail; 
car  le  Roy  le  follicitoit , par  plulieurs  meffa- 
-gers  , qu’il  mit  aux  champs , pour  fervir  du 
codé  de  Hainaut , & qu’il  mit  le  liege  devant 
Avennes , à l’heure  que  Monfeigneur  PAd- 
miral,  & cette  autre  bande;  allèrent  brufler 
«n  Artois , comme  j’ay  dit.  Ce  qu’il  fit  en 
grande  crainte  ; car  il  craignoit  fort , faifaut 

( a ) Le  Connétable  avoit  raifon , car  il  étoit  éga- 
lement bai  du  Roi  Louis  XI  & du  Duc  de  Bourgogne. 
Il  fut  exclu  des  trêves,  qui  fe  firent  en  1375  le  15 
Septembre,  & par  un  a&e  particulier  le  Duc  de  Bout* 
gogne  le  déclara  fon  ennemi. 
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faire  grand  guet  fur  fa  perfonne , puis  fe  re-* 
tira  en  ces  places  , 8c  manda  au  Roy  (&  oüis 
moy  mefme  fon  homme  par  le  commande*» 
ment  du  Roy)  qu’il  s’elloit  levé , parce  qu’il 
eftoit  certainement  informé  qu’il  y avoit  deux 
hommes  en  l’armée,  qui  avoient  pris  charge 
du  Roy  de  le  tuer,  & dit  tant  d’enfeignes 
apparentes , qu’il  ne  s’en  falloit  gueres  qu’il 
ne  fuit  creu  , & que  l’un  des  deux  ne  fut 
fufpicionné  d’avoir  dit  au  Conneflable  quel* 
que  chofe  qu’il  devoit  taire.  Je  n’en  veux 
nul  nommer , ne  plus  avant  parler  de  cette 
matière. 

Ledit  Conneflable  envoyoit  fotivent  en 
l’oft  du  Bue  de  Bourgogne.  Je  croy  bien 
que  la  fin  eftoit  de  le  retirer  de  cette  folie  * 
& quand  fes  gens  eftoient  revenus , il  man- 
doit  quelque  chofe  au  Roy , de  quoy  il  pen- 
foit  qu’il  feroit  bien  aife , & luy  faifoit  fa- 
voir  quelques  occafions , 8c  auflî  l’occafion 
pourquoy  il  difoit  y avoir  envoyé , 8c  pen-  ‘ 
foit  entretenir  le  Rôy  par  ce  moyen.  Au- 
cunes fois  aufli  mandoit  audit  Seigneur , que 
les  affaires  dudit  Duc  de  Bourgogne  fe  por- 
toient  fort  bien  , pour  luy  donner  quelque 
crainte  ; car  il  avoit  tant  de  peur  qu’on  ne 
luy  courut  fus  , qu’il  requit  audit  Duc  qu’il 
luy  envoyait  fon  frere  Meflire  Jacques  de 

Sainét-Paul , 
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Saind-Paul,  avant  fâ  prife  (car  il  eftoit  de-’ 
vaut  Nuz  ) & aulfi  le  Seigneur  de  Fiennes , 

& autres  fes  parens,  & qu’il  les  put  mettre 
dedans  Saind-Quentin , avecques  leurs  gens 
fans  porter  la  Croix  de  Sainét  - André  ; ( ) 

& promettoit  audit  Duc  tenir  Saind-Quen-, 
tin  pour  luy  , 6c  le  luy  reflituer  quelque 
temps  après;  & de  ce  faire  luy  bailleroit  fon 
fcellé;  ce  que  le  Duc  fit.  Et  quand  ledit 
Meffire  Jacques  , le  Seigneur  de  Fiennes 
8c  autres  fes  parens  fe  trouvèrent  par  deux 
fois , à une  lieue  ou  deux  prés  de  la  ville  de 
Saind-Quentin , & prefis  à y entrer,  il  fe 
trouva  que  la  doute  luy  eftoit  pafiee , & fe 
repentoit,  & les  renvoyoit;  & fit  cecy  par, 
trois  fois  , tant  defiroit  demeurer  en  cet  eftat* 
nageant  entre  les  deux  ; car  il  les  craignoit 
tous  deux  merveilleufement.  , , . v . 

J’ay  fceu  ces.chofes  par  plufieurs  , 8c  par 
efpecial  par  la  bouche  de  Mefiire  Jacques; 
de  Saind-Paul,  qui  ainfi  le  corppta  au  Roy, 
quand  il  fut  amené  prifonnier  , où  il  n’y 
avoit  que  moy  prefent , 8c  luy,  valut  beaucoup 
dequoy  il  refpondit  franchement  des  chofes 
que  le  Roy  luy  demandoit.  Ledit  Seigneur 

(a)  La  Croix  de  S.  André  eft  une  des  marques  de 
' la  Toifon  d’or,  qui  étoit  l’Ordre  de  Bourgogne,  parce 
que  cet  Apôtre  en  a été  choiû  pour  Patron. 

Tome  XI,  R 
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luy  demanda,  combien  il  a voit  de  gens  pour 
y entrer , il  refpondit  que  la  troifiefme  fois 
il  avoit  trois  mille  hommes.  Ledit  Seigneur 
luy  demanda  aulli , s’il  fe  fuft  trouvé  le  plus 
forf , s’il  euft  tenu  pour  le  Roy , (a)  ou  pour 
le  Conneftable.  Ledit  Meflire  Jacques  de 
Sainét-Paul  refpondit  que  les  deux  premiers 
voyages  il  ne  venoit  que  pour  refconforter 
fon  frere  ; mais  que  le  troifiefme , veu  que 
ledit  Conneftable  avoit  trompé  fon  maiftre 
& luy  par  deux  fois,  que  s’il  fe  fuft  trouvé 
le  plus  fort , il  euft  gardé  la  place  pour  fon 
Maiftre , fans  faire  violence  audit  Connef- 
table , ne  à rien  qui  euft  efté  à fon  préju- 
dice, finon  qu’il  ne  fuft  point  failly  à fon 
commandement.  Depuis  & peu  dr  temps 
après , le  Roy  délivra  de  prifon  ledit  Meflire 
Jacques  de  Sainét  - Paul , & luy  donna  des 
Gens-d’armes  en  bel  & grand  eftat , & s’en 
fervit  jufques  à la  mort.  Et  fes  refponfes  en 
furent  caufe. 

Depuis  que  j’ay  commencé  à parler  de 
Nuz,  (b)  je  fuis  entré  en  beaucoup  de  ma- 

(a)  Un  MS.  met,  pour  le  Roi  ou  pour  ledit  Duc 
de  Bourgogne. 

(b)  Le  Duc  y a été  depuis  le  30  Juillet  1474 
jufqu’au  17  Juin  147t.  Ce  Prince  fe  vit  contraint  , 
Ion  armée  étant  déttuitc,  de  ligner  un  accord  pou/ 
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tieres  l’une  fur  l’autre , aufil  furvindrent-elles 
en  ce  temps  ; car  ledit  fiege  dura  un  an. 
Deuxchofes  prelToient  extrêmement  ledit  Duc 
de  Bourgogne  de  fe  lever,  c’eftoit  la  guerre 
que  le  Roy  luy  faifoit  en  Picardie , il  luy 
avoit  bruflé  trois  belles  petites  villes  , & un 
quartier  du  plat  pays  d’Artois  8c  de  Ponthieu. 
La  fécondé  eftoit  la  belle  8c  grande  armée, 
que  faifoit  le  Roy  d’Angleterre  à fa  requefte 
8c  pourfuitej  à quoi  il  avoit  travaillé  toute 
fa  vie  pour  le  faire  palier  deçà , 6c  jamais 
n’en  eftoit  pû  venir  à bout  jufques  à cette 
heure.  Ledit  Roy  d’Angleterre  6c  tous  les 
Seigneurs  de  fon  Royaume , fe  mefcontente- 
rent  merveilleufement  dequoy  le  Duc  de 
Bourgogne  le  faifoit  fi  long,  8c  outre  les 
prières  qu’ils  luy  faifoient , ufoient  de  me- 
naces : confideré  leur  grande  defpenfe , 8c 
que  la  faifon  fe  pafloit.  Ledit  Duc  te- 
noit  à grande  gloire  cette  grande  armée 
d’Allemagne  , tant  de  Princes  , de  Prelatà , 
que  de  Communautez  , qui  eftoit  la  plus 
grande  qui  ait  efté  depuis  de  mémoire  d’hom* 
me  pour  lors  vivant,  ne  de  long-temps  au- 

lever  le  liège  de  la  place  de  Nuis,  qui  fut  mlfe  entre  les 
mains  d’un  Légat  du  Pape , mais  ce  liège  infortuné  com- 
mençai déroute  du  Duc  de  Bourgogne , qui  perdit  alors 
tout  fon  crédit  qu'il  ne  lui  fût  plus  poflible  de  rétablir. 
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paravant , & tous  enfemble  ne  le  fçavoient 
lever  du  lieu  où  il  efîoit.  Cette  gloire  luy 
coufta  bien  cher , car  qui  a le  profit  de  la 
guerre,  il  en  a l’honneur. Tousjours  ce  Légat 
dont  j’ay  parlé  , alloit  & venoit  de  l’un  oft 
à l’autre , & finalement  fut  la  paix  entre 
l’Empereur  *&  ledit  Duc  de  Bourgogne.  Et 
fut  mife  cette  place  de  Nuz  entre  les  mains 
dudit  Légat , pour  en  faire  ce  que  par  le 
liege  Apoftolique  enferoitordonné.En  quelle 
extrémité  fe  pouvoit  trouver  ledit  Duc  de  fe 
voir  ainfî  prefTé  par  la  guerre  que  luy  faifoit 
le  Roy , & prefle  & menacé  de  fon  amy  le 
Roy  d’Angleterre  ; & d’autre  collé  voir  la 
ville  de  Nuz  en  tel  ellat  qu’en  moins  de 
quinze  jours  il  la  pouvoit  avoir,  la  corde 
au  col , par  famine  ; & fi  l’euft-il  eu  en  dix 
jours,  comme  m’a  conté  un  des  Capitaines 
qui  elloient  dedans , que  le  Roy  prit  à fon 
fervice.  Ainfî  pour  ces  raifons  fe  leva  ledit 
Duc  de  Bourgogne  l’an  mil  quatre  cens 
foixante  & quinze. 
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CHAPITRE  V. 

Comment  le  Roy  d' Angleterre  vint  par  deçà, 
à tout  grojje  puijfance  , pour  fecourir  te 
Duc  de  Bourgogne  fon  allié  contre  le  Roy9 
qu  il  envoya  defier  par  un  Héraut. 

O R faut  parler-du  Roy  d’Angleterre , lequel 
tenoit  fon  armée  à Douvres  pour  pafler  la 
mer  à Calais , 8c  eftoit  cette  armée  la  plus 
grande  (que  paflà  onques  Roy  d’Angleterre) 
& toutes  de  gens  à cheval , 8c  les  mieux 
en  poind , 8c  les  mieux  armez  qui  vindrent 
jamais  en  France , 8c  y eftoient  tous  les 
Seigneurs  d’Angleterre  , ou  bien  peu  s’en 
faloit.  Il  y avoit  quinze  cens  Hommes-  d’ar- 
mes bien  montez , & la  plufpart  bardez , 8c 
richement  acouftrez  à la  guife  de  deçà  qui 
avoient  beaucoup  de  chevaux  de  fuite;  ils 
eftoient  bien  quinze  mille  Archers  portans 
arcs  8c  flèches , 8c  tous  à cheval , 8c  lar- 
gement gens-de-pied  en  leur  oft,  8c  autres, 
tant  pour  tendre  leurs  tentes  8c  pavillons 
qu’ils  avoient  en  grande  quantité  , qu’auffi 
pour  fervir  à leur  artillerie , 8c  clorre  leur 
camp.  En  toute  l’armée  n’y  avoit  un  feul 
Page , 8c  fi  avoient  ordonné  les  Anglois  trois 
mille  hommes , pour  envoyer  en  Bretagne. 
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J’ay  cecy  dit  par  cy-devant  ; mais  il  fert 
bien  encores  à ce  propos  ; c’eft  que  fi 
Dieu  n’euft  voulu  troubler  le  fens  audit 
Dite  de  Bourgogne,  & preferver  ce  Royau- 
me , à qui  il  a fait  plus  de  grâce  julques 
icy  qu’à  nul  autre,  efl-il  de  croire  que  ledit 
Duc  fe  fût  allé  amufer  obftinément  devant 
cette  forte  place  de  Nuz  ainfi  deffendué  ? 
veu  qu’en  toute  fa  vie  n’avoit  feeu  trouver 
le  Royaume  d’Angleterre  difpofé  à faire  ar- 
mée deçà  la  mer?  & veu  encores  qu’il  con- 
noiflbit  clairement  qu’ils  eftoient  comme 
inutiles  aux  guerres  de  France  ? car  s’il  s’en 
euft  voulu  aider , il  euft  efté  befoin  que  toute 
une  faifon  il  ne  les  eût  perdu  de  veue , pour 
leur  aider  à dreffer  & conduire  leur  armée 
aux  chofes  neceflaires  félon  nos  guerres  de 
deçà  ; car  il  n’eft  rien  plus  fot  ny  plus  mal 
adroit , quand  ils  paflent  premièrement;  mais 
en  bien  peu  d’efpace,  ils  font  très-bonnes  gens 
de  guerre , fages , & hardis , il  fit  tout  le  con- 
traire , car  entre  les  autres  maux , il  leur  fit 
prefque  perdre  la  faifon , & au  regard  de 
luy , il  avoit  fon  armée  fi  rompue  , fi  mal 
en  poinâ,  & fi  pauvre,  qu’il  ne  l’ofoit  mont» 
trer  devant  eux;  car  il  avoit  perdu  devant 
Nuz,  quatre  mille  hommes,  prenans  foldes» 
entre  lefquels  y moururent  des  meilleurs 
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gens  qu’il  euft,  8c  ainfî  verrez  que  Dieu  le 
difpofa  de  tous  poinfts  à faire  contre  la  raifon 
de  ce  que  fon  affaire  requeroit,  8c  contre 
ce  qu’il  fçavoit,  8c  entendoit  mieux  que  nul 
autre  , dix  ans  avoit. 

Le  Roy  Edouard  eftant  à Douvres , *pour 
fon  paffage  luy  envoya  ledit  Duc  de  Bour- 
gogne bien  cinq  cens  balteaux  de  Hollande 
& Zelande , qui  font  plats , 8c  bas  de  bord , 
8c  bien  propices  à tenir  chevaux , & s’ap- 
pellent Sertes , 8c  vindrent  de  Hollande  ; & 
nonobftant  ce  grand  nombre , 8c  tout  ce  que 
le  Roy  d’Angleterre  fceut  faire  ,•  il  mit  plus 
de  trois  femaines  à paffer  entre  Douvres  6c 
Calais  , bien  qu’il  n’y  ait  que  fept  lieues. 
Or  regardez  doncques  avec  quelle  difficulté 
un  Roy  d’Angleterre  peu  paffer  en  France, 
8c  quand  Je  Roy  noftre  Maiflre  eût  entendu 
le  fait  de  la  mer  , aulïi  bien  qu’il  entendoit 
le  fait  de  la  terre , jamais  le  Roy  Edouard 
ne  fuit  paffé , au  moins  en  cette  faifon  ; mais 
il  ne  l’entendoit  point , 8c  ceux  à qui  il  don- 
noit  authorité , fur  le  fait  de  fa  guerre , y 
entendoient  encores  moins.  Le  Roy  d’An- 
gleterre mit  trois  femaines  à paffer,  un  feul 
navire  d’Eu  prit  deux  ou  trois  de  fcs  petits 
paffagers. 

Ayant  que  le  Roy  Edoiiard  montai!  8c 
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partifl  de  Douvres , il  envoya  devers  le  Roy 
un  feul  Héraut , appellé  Jaretiere,  lequel  efloit 
natif  de  Normandie.  Il  apporta  au  Roy  une 
lettre  de  deffiance , ( a ) de  par  le  Roy 
d’Angleterre , en  beau  langage  & en  beau 
' flile',  8c  croy  que  jamais  Anglois  n’y  avoit 
mis  la  main.  Il  requeroit  au  Roy  qu’il  luy 
rendifl  le  Royaume  de  France,  qui  luy  ap- 
partenoit,  afin  qu’il  peuft  remettre  l’Eglife, 
les  Nobles , & le  peuple  en  leur  liberté 
ancienne  , & ofter  des  grandes  charges , & 
travaux , en  quoy  ils  efloient  tenus  par  le 
Roy  ; & en  cas  de  refus , il  protefloit  des 
maux  qui  en  enfuivroient , en  la  forme  & 
maniéré  qu’il  ell  accouflumé  de  faire  en  tel 
cas.  Le  Roy  leut  la  lettre  feul,&  puis  fe  retira 
en  une  garde-robbe  tout  fin  feul , 8c  fit  ap- 
peler ce  Héraut,  8c  luy  dit  qu’il  fçavoit  bien 
que  le  Roy  d’Angleterre  ne  venoit  point  à 
fa  requefte,  mais  y efloit  contraint , tant  par 
le  Duc  de  Bourgogne,  que  par  les  Communes 
d’Angleterre,  & qu’il  pouvoit  bien  voir  que 
ja  la  faifon  efloit  prefque  paflce , 8c  que  le 

(a)  Lettre  de  défi  du  Roi  d’Angleterre  à Louis  XI 
ce  qui  aboutit  neanmoins  à une  trêve  de  fept.ans  & 
autres  traités.  Il  y avoit  une  condition  , c’étoit  une 
Tomme  de  cinquante  mille  écus  d’or,  que  le  Roy  Louis  XI 
s’obligeoit  de  payer  au  Roy  Edouard. 
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Duc  de  Bourgogne  s’en  revenoit  de  Nuz, 
comme  homme  déconfit , & pauvre  en  toute* 
chofes  ; '&  qu’au  regard  du  Conneftable , il 
fçavoit  bien  qu’il  avoit  quelques  intelligences 
avec  le  Roy  d’Angleterre,  pour  ce  qu’il  avoit 
efpoufé  fa  niece  ; mais  qu’il  le  tromperoit , & 
luy  conta  les  biens  qu’il  avoit  de  luy,  difant: 
IL  ne  veut  Jinon  vivre  en  fes  dï ffimulations , 
& en  entretenir  chacun  , & faire  fon  profit  .* 
& dit  audit  Héraut  plufieurs  autres  belles  rai- 
fons,  pour  admoneltsr  ledit  Roy  Edouard  de 
prendre  appointement  avec  luy.  Et  donna 
audit  Héraut  trois  cens  efcus,  de  fa  main, 
comptant;  Sc  luy  en  promit  mille,  fi  l’ap- 
pointement  fe  faifoit  , & en  public  luy  fit 
donner  une  belle  piece  de  veloux  cramoify , 
contenant  trente  aunes. 

Ledit  Héraut  refpondit  qu’il  travailleroit 
à cet  appointement , & qu’il  croyoit  que  fon 
Maiflre  y entendroit  volontiers  ; mais  qu’il 
n’en  faloit  point  parler  jufques  à ce  que  le 
Roy  d’Angleterre  fufl  deçà  la  mer;  mais  quand 
il  y feroit  qu’on  envoyait  un  Héraut  pour 
demander  fauf  conduit  , pour  envoyer  des 
Ambafiadeurs  devers  luy,  & qu’on  s’adreflaft 
à Monfeigneur  de  Havart , ou  à Monfeigneur 
de  Stanley,  aufli  à luy  pour  aider  à conduire 
ce  Héraut.  Il  y avoit  beaucoup  de  gens  en 
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la  falle  , cependant  que  le  Roy  parlojt 
Audit  Héraut,  qui  attendoient,  & avoient 
grande  envia  d’ouïr  ce  que  le  Roy  diroit, 
& quel  vifage  il  feroit,  quand  il  fortiroit  de 
leans.  Quand  il  eut  achevé,  il  m’appella, 
& me  dift.que  j’entretinfle  tousjours  ledit 
Héraut  jufques  à ce  que  on  luy  eull  baillé 
compagnie  pour  le  conduire , afin  que  nul 
ne  parlai!  à luy , & que  je  luy  fille  délivrer 
une  piece  de  veloux  cramoify  , contenant 
trente  aunes.  Ainfi  le  fis  , & le  Roy  fe  mit 
à parler  à plufieurs  , & conter  Tes  lettres 
de  deffiance , & en  appella  fept  ou  huiô  à 
part,  & les  fit  lire  , & monftra  bon  vifage, 
& bien  afleuré , fans  monfler  nulle  crainte  ;• 
il  eftoit  bien  joyeux  de  ce  qu’il  avoit  trouvé 
audit  Héraut. 

CHAPITRE  VI. 

De  la  peine  y en  laquelle  eftoit  le  Comte fiable , 
& comment  il  envoya  lettres  de  creance  au 
Roy  d.' Angleterre  & au  Duc  de  Bourgogne  y 
qui  après  furent  en  partie  caufe  de  fa  mort . 

Sur  ce»  paITage  f^ut  encore  dire  un  mot  de 
Monfeigneur  le  Conneftable , lequel  eftoit  en 
grande  penfée  du  tour  qu’il  avoit  fait  au  Duc 
de  Bourgogne,  touchant  Saint-Quentin , &fe 
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tenoit  desja  comme  deflié  du  Roy  : car  fes 
principaux  ferviteurs  l’avoient  laifle , comme 
Monfeigneur  de  Genlvs  (a),  & Monfeigneur 
de  Moüy  ( b ) , lefquels  le  Roy  avoit  desja 
recueillis, combien  que  Monfeigneur  de  Moüy 
alloit  & venoit  encores  devers  luy  , & le 
Roy  prefloit  fort  que  ledit  Conneflable  vint 
devers  luy  & luy  offrait  certaine  recompenfe, 
qu’il  demandoit  pour  le  Comté  de  Guyfe  » 
comme  autrefois  luy  avoit  promis.  Ledit  Con- 
neftable  eftoit  bien  content  de  venir , pourveu 
que  le  Roy  fifl.  ferment , fur  la  croix  Sainft- 
Lou  d’Anjers  (c) , de  ne  faire  nul  mal  à fa 
perfonne  , ne  confentir  qu’autre  le  fit  , & 

(a)  François  de  Hangeft,  Seigneur  de  Genlis,  le 
même  à qui  le  Roi  accorda  une  abolition. 

(b)  Colard  , Seigneur  de  Moüy , duquel  il  eft  parlé 
ci-dcvant , & dans  le  Supplément  de  Comines. 

(c)  La  Croii  de  S.  Lo  ou  S.  Loup  d’Angers , cé- 
lébré fous  le  règne  de  Louis  XI  : c’étoit  un  morceau  de 
la  vraye  Croix , qui  étoit  en  i’Eglife  Collegiale  de  S. 
Lo  au  Fauxbourg  d’Angers.  C’eft  ce  qu’on  voit  par  une 
Lettre  que  Jean  Bourré,  fieur  du  Pleflîs , Secrétaire  favori 
de  Louis  XI  écrivit  à ce  Prince.  Elle  eft  au  MS.  37 6. 
de  ceux  de  Gagnieres  dans  la  Bibliothèque  du  Roi» 
folio  13.  Louis  XI  avoit  beaucoup  de  dévotion  à la 
vraie  Croix,  qui  eft  en  cette  Eglife,  oïl  eft  un  Cha- 
pitre compofé  de  deux  dignités,  douze  Cançnicats,  £ 
vingt-fept  Chapelles. 
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alleguoit  qu’aufli  bien  luy  pourroit-il  faire  le* 
dit  Seigneur  ce  ferment , comme  il  avoit  fait 
autrefois  au  Seigneur  de  Lefcut , & à cela  luy 
refpondit  le  Roy,  que  jamais  ne  feroit  ce 
ferment  à homme,  mais  que  tout  autre  ferment 
que  ledit  Connellable  luy  voudroit  demander, 
qu’il  eftoit  content  de  le  faire.  Vous  pouvez 
bien  entendre  qu’en  grand  travail  d’efprit  ef- 
toit  le  Roy , & aufïi  ledit  ConneftaUe  : car 
il  ne  padoit  un  feul  jour  pour  une  efpace  de 
temps,  qu’il  n’allaft  gens  de  l’un  à l’autre  , 
fur  le  fait  de  ce  ferment.  Et  qui  bien  y pen- 
feroit,  c’eft  miférablê  vie  que  la  noflre,  de 
tant  prendre  de  peine  & de  travail  pour 
s’abreger  la  vie  , en  difant  & efcrivant  tant 
de  chofes,  prefque  oppofites  à leurs  penfées. 
Et  fi  ces  deux,  dont  je  parle,  eftoient  en 
grand  travail,  le  Roy  d’Angleterre  & le  Duc 
de  Bourgogne  n’en  avoient  pas  moins  de  leur 
part. 

. Ce  fut  environ  tout  en  un  temps , on  peu  . 
de  jours  s’en  falut , que  fut  le  palTage  du  Roy 
d’Angleterre  à Calais , 8c  le  département  du 
Duc  de  Bourgogne , de  devant  Nuz  (a)  : le- 
quel à grandes  journées  s’en  retira  droit  à 

fa)  Le  fiége  de  Nnys  fut  levé  le  1 3 Juin , & le 
Roi  d’Angleterre  arriva  à Calais  au  commencement  de 
Juillet. 
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Calais,  devers  le  Roy  d’Angleterre,  à bien 
petite  compagnie  : & envoya  cette  armée  ainfî 
depecée  ( comme  avez  ouy  ) pour  piller  le 
pays  de  Barrois  Sc  de  Lorraine , & pour  les 
faire  vivre  & fe  rafraichir:  & le  fît  à câufe 
de  ce  que  ledit  Duc  de  Lorraine  luy  com- 
mença la  guerre,  & l’avoit  (a)  déifié  luy  ef- 
tant  devant  Nuz  : qui  eftoit  bien  une  grande 
faute  à luy,  avec  les  autres  que  ja  avoit  faites 
envers  les  Anglois  ; lefquels  s’attendoient  de 
le  trouver  à leur  defeente,  avec  pour  le  moins 
deux  mille  cinq  cens  hommes-d’armes  bien 
en  poind  , & autre  grand  nombre  de  Gens- 
de-cheval  , & de  pied  ( car  ainfi  leur  avoit 
promis  le  Duc  de  Bourgogne  , pour  les  faire 
venir  ) & qu’il  auroit  commencé  la  guerre 
en  France,  trois  mois  avant  leur  defeente 

V 

( a ) Le  fitge  de  Nuys  ayant  tourné  mal  pour  le 
Duc  de  Bourgogne,  René  Duc  de  Lorraine  prit  ce 
temps,  non  feulement  pour  afïïéger  & reprendre  Nanci, 
mais  encore  pour  envoyer  le  9 Mai  par  écrit  un  aûe 
de  défi  au  Duc  Charles  de  Bourgogne.  Cet  afte  de  défi 
fe  trouve  en  Manufcrit.  Le  Duc  de  Bourgogne , qui' 
n’enduroit  pas  aifément  ces  fortes  d’attaques  , fit  au 
Duc  de  Lorraine  une  réponfe  très-vive , en  datte  du  j 
Juillet  de  la  même  année  147?;  il  y attaque  même  in- 
direttement  le  Roi  Louis  XI.  Mais  cet  afte  n’intérefle 
point  affez  l’Hiftoire  du  tems , pour  le  faire  imprimer 
dans  les  Preuves  de  cet  Ouvrage. 
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afin  qu’ils  trouvaient  le  Roy  plus  las  & plus 
foulé  : mais  Dieu  pourveut  à tout , comme 
avez  ouy.  Le  Roy  d’Angleterre  partit  de  Ca- 
lais , & ledit  Duc  en  fa  compagnie , & par- 
lèrent par  Boulogne  ; & tirèrent  à Peronne , 
où  ledit  Duc  recueillit  les  Anglois  aflez  mal , 
car  il  faifoit  garder  les  portes , & n’y  entroit 
gens  qu’en  petit  nombre  , & logèrent  aux 
champs,  & le  pouvoient  bien  faire  : car  ils 
eftoient  bien  pourveus  de  ce  qu’il  leur  faloit 
pour  ce  meftier. 

Après  qu’ils  furent  venus  à Peronne , ledit 
Conneftable  envoya  devers  ledit  Duc  de  Bour- 
gogne un  de  fes  gens  appelle  Louis  de  Cre- 
ville,  pour  s’excufer  envers  le  Duc  de  Bour- 
gogne , dequoy  il  ne  luy  avoit  baillé  Saind 
Quentin  ; difant  que  s’ainfi  l’eut  fait,  il  ne  luy 
euft  pu  plus  fervir  en  riens  dedans  le  Royaume 
de  France  : car  de  tous  points  il  euft  perdu 
fon  crédit,  & la  communication  des  gens  ; 
mais  qu’à  cette  heure,  veu  qu’il  voyoit  le 
Roy  d’Angleterre  fi  prés , il  feroit  tout  ce  que 
ledit  Duc  de  Bourgogne  voudroit.  Et  pour 
en  eftre  plus  certain , bailla  audit  Duc  une 
lettre  de  creance,  addreftant  au  Roy  d’ An- 
gleterre, & mettoit  ledit  Conneftable  la  crean- 
ce fur  ledit  Duc  de  Bourgogne.  Outre  & 
davantage , envoyoit  un  fcellé  audit  Duc  , 
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par  lequel  il  lui  promettoit  de  le  fervir  & 
fecourir , & tous  Tes  amis  & alliés  , tant  le 
Roy  d’Angleterre  qu’autres , envers  & contre 
tous  ceux  qui  pourroient  vivre  & mourir  , 
fans  nul  en  excepter.  Ledit  Duc  de  Bour- 
gogne bailla  au  Roy  d’Angleterre  fa  lettre  : 
& dit  fa  creance , & la  fit  un  peu  plus  grade 
qu’elle  n’eftoit  : car  il  aiïiiroit  le  Roi  dAngle- 
terre  que  ledit  Coneftable  le  mettroit  dedans 
Saint-Quentin  , & dedans  toutes  fes  autres 
places. 

Le  Roy  Edouard  le  creut  alTez  toft  : car 
il  avoit  efpoufé  la  niece  dudit  Conneftable  , 
& fi  luy  fembloit  en  fi  grande  crainte  du  Roy 
de  France  , qu’il  n’oferoit  faillir  à ce  qu’il 
promettoit  audit  Duc  de  Bourgogne  & à luy. 
Semblablement  le  croyoit  ledit  Duc  de  Bour- 
gogne. Mais  les  penfées  dudit  Conneftable  » 
ni  la  peur  qu’il  avoit  du  Roy  , ne  le  condui- 
raient p'as  encores  jufques  là  ; mais  lui  fem- 
bloit encores  qu’il  uferoit  de  diflxmulation , 
comme  il  avoit  accouftumé,  pour  les  conten- 
ter : & qu’il  leur  mettroit  fi  évidentes  raifons 
en  avant,  qu’ils  auroifent  encore  patience, 
fans  le  contraindre  à fe  déclarer.  Le  Roy  • 
Edoiiard  ni  fes  gens  n’avoient  fort  pratiqué  les 
faits  de  ce  Royaume , & alloient  plus  groflè- 
ment  en  befogne  : parquoy  ne  peurent  fi  toft 
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entendre  les  difliraulations  , dont  on  ufe  deçà 
& ailleurs  : car  naturellement  les  Anglois  , 
qui  ne  font  jamais  partis  d’Angleterre  , font 
fort  colériques  , comme  auffi  font  toutes  les 
nations  de  pays  froids.  La  noftre  ( comme 
vous  voyez  ) eft  fituée  entre  les  uns  & les 
autres  , & eft  environnée  de  l’Italie  , & de 
l’Efpagne , & Catalogne  du  collé  de  Levant  : 
& Angleterre,  & ces  parties  de  Flandres  & 
de  Holande  , vers  le  ponant  : & encores  nous 
vient  joindre  Allemagne  par  tout  vers  la 
Champagne.  Ainfi  nous  tenons  de  la  région 
chaude  , & aulTx  de  la  froide  : parquoy  nous 
avons  gens  de  deux  complexions.  Mais  mon 
advis  eft,  qu’en  tout  le  monde  n’y  a regîoa 
mieux  fîtuée  que  celle  de  France. 

Le  Roy  d’Angleterre , qui  avoit  eu  grande 
joye  de  ces  nouvelles  de  Monfieur  le  Connec- 
table ( combien  que  dçsja  par  avant  en  pou- 
voit  bien  avoir  eu  quelque  fentiment,  mais 
non  pas  fi  ample  ) partit  de  Peronne , & le 
Duc  de  Bourgogne  en  fa  compagnie  , qui 
n’avoit  milles  gens  : car  tous  eftoient  tirez 
en  Barrois  & Lorraine  , comme  je  vous  ay 
dit  & s’approchèrent  de  Sainâ-Quentin  ; & 
allèrent  courir  un  grand  tas  d’Anglois  devant , 
lesquels  , comme  j’ouy  dire  peu  de  jours 
après , s’attendoient  qu’on  fonnaft  les  cloches 

- à leur 
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à leur  venue  , & qu’on  portai!  la  croix  & 
l’eau  benifle  au  devant.  Comme  ils  s’apro- 
cherent  prés  de  la  ville,  l’artillerie  commença 
à tirer  : & faillit  des  efcarmouches  à pied  & à 
cheval  : & il  yeut  deux  ou  trois  Angîois  tuez, 
& quelques-uns  pris  : ils  eurent  un  très- 
mauvais  jour  de  pluye  : & en  cet  eftat  s’en 
retournèrent  en  leur  oit , fort  mal  contens  , 
murmurans  contre  ce  Conneltable  , & l’ap- 
pelloient  traiftre.  Le  lendemain  au  matin  le 
Duc  de  Bourgogne  voulut  prendre  congé  du 
Roy  d’Angleterre  , qui  eftoit  chofe  bien 
ellrange  , veu  qu’il  les  avoit  ainfi  fait  palier 
& vouloit  tirer  vers  fon  armée  en  Barois  , 
difant  qu’il  feroit  beaucoup  de  chofes  en  leur 
faveur.  Les  Anglois  qui  font  fufpicionneux* 
& qui  eltoient  tout  neufs  par  deçà  & esbahis  , 
ne  fe  pouvoient  contenter  de  fon  allée , ni 
croire  qu’il  eult  nulles  gens  aux  champs  : & li 
ne  fçavoit  le  Duc  de  Bourgogne  modérer  le  fait 
duditConneftable,  nonobltant  qu’il  eut  dit  que 
tout  ce  qu’il  en  avoit  fait , eftoit  pour  toutes 
bonnes  fins  : & fi  les  esbahiftbit  l’hiver  qui 
s’approchoit  & fembloit  bien  à les  ouyr 
parler , que  le  cœur  leur  tirait  plus  à la  paijf 
qu’à  la  guerre. 

Tome  XI.  S 
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CHAPITRE  VII. 

Comment  le  Roy  fit  vefilr  un.  firnple  fierviteur 
d'une  cotte  d armes,  avec  un  efmaily  & l'en- 
voya parler  au  Roy  d Angleterre  en  fon  ofl , 
où  il  eut  très-bonnes  refponfes. 

Sur  ces  propres  paroles  , & comme  ledit 
Duc  vouloit  partir , fut  pris  des  Anglois  un 
valet  d’un  Gentil-homme  de  la  maifon  du  Roy, 
appelle  Jacques  de  Grade,  lequel  eftoit  des 
vingt  Efcus  , & fut  incontinent  ledit  valet 
amené  devant  le  Roy  d’Angleterre  & le  Duc 
de  Bourgogne  , ijui  eftoient  enfemble , & 
puis  fut  mis  en  une  tente.  Après  qu’ils 
l’eurent  interrogé , ledit  Duc  de  Bourgogne , 
prit  congé  du  Roy  d’Angleterre  & s’en  tira 
en  Brabant  , pour  aller  à Maizieres , où  il 
avoir  partie  de  fes  gens.  Le  Roy  d’Angleterre 
commanda  qu’on  donnait  congé  à ce  valet, 
veu  que  c’eftoit  leur  premier  prifonier  : & au 
départir  Monfeigneur  de  Havart  & Monfei- 
gneur  de  Stanley  luy  donnèrent  un  noble , & 
luy  dirent  î Recommande % - nous  à la  bonne 
grâce  du  Roy  vofire  mdifire , fi  vous  pouvez 
parler  à luy.  Ledit  valet  vint  en  grande 
diligence  devers  le  Roy , qui  eftoit  à Com- 
piegne,  & vint  pour  dire  ces  paroles.  Le  Roy 
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entra  en  grande  fufpicion  de  luy , doutant  que 
ce  ne  fuit  une  Efpie , à caufe  que  Gilbert  de 
Grade  , frere  du  maiftre  dudit  valet  elloit 
pour  lors  en  Bretagne , fort  bien  traité  du 
D uc.  Ledit  valet  fut  enfermé , & eftroitement 
gardé  cette  nuit  : toutesfois  beaucoup  de 
gens  parlèrent  à luy  par  commandement  du 
Roy  : & fembloit  à leur  rapport  qu’il  parlai! 
bien  apurement,  & que  le  Roy  le  devoit 
ouyr. 

Le  lendemain  bien  matin  le  Roy  parla  à 
luy.  Après  qu’il  l’eut  ouy  , il  le  fit  desferer  : 
mais  encore  demeura  gardé  , & alla  le  Roy 
pour  fe  mettre  à table , ayant  plufieurs  imagi- 
nations , pour  fçavoir  s’il  envoyeroit  vers 
les  Anglois  ou  non  : & avant  que  fe  feoir  à 
table  , m’en  dit  quelques  paroles  ; car  » 
comme  vousfçavez,  Monfeigneurde  Vienne, 
nollre  Roy  parloit  fort  privément , & fouvent 
à ceux  qui  elloient  plus  prochains  de  luy  ; 
comme  j’eftois  lors  , & d’autres  depuis  : & 
aimoit  à parler  en  l’oreille.  Il  luy  vint  en 
mémoire  les  paro'es  que  le  Héraut  d’Angler 
terre  luy  avoit  dites  : qui  fut  qu’il  ne  failli!! 
point  à envoyer  quérir  un  fauf-conduit  pour 
envover  devers  le  Roy  d’Angleterre,  dés  ce 
qu’il  feroit  palTé  la  mer , & qu’on  s’adreflaft 
aux  defliisdits  Seigneurs  de  Havart  & de 
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Stanley.  Dés  qu’il  fut  aflis  à table  , & un  peu 
imaginé  , comme  vous  fçavez  qu’il  faifoit,  qui 
efloit  bien  eftrange  à ceux  qui  ne  le  connoif- 
foient  ) car  fans  le  connoiftre  l’euffent  jugé 
mal  fage  , mais  fes  oeuvres  tefmoignent  bien 
le  contraire  ) il  me  dit  en  l’oreille  que  je  me 
levaffe , & que  j’allafle  manger  en  ma  cham- 
bre , & que  j’envoyalïe  quérir  un  valet  qui 
eftoit  à Monfeigneur  des  (a)  Halles , fils  de 
Merichon  de  la  Rochelle  , & que  je  parlafle 
à luy,  fçavoir  s’il  oferoit  entreprendre  d’aller 
en  l’oft  du  Roy  d’Angleterre  en  habit  de  Hé- 
raut : je  fis  incontinent  ce  qu’il  m’avoit  com- 
mandé , 8l  fus  tres-esbahy  quand  je  vis  ledit 
ferviteur  , car  il  ne  me  fembloit , ni  de  taille, 
ïii  de  façon , propice  à une  telle  oeuvre  , tou- 
tesfois  il  avoit  bon  fens  ( comme  j’ay  connu 
depuis  ) & la  parole  douce  8c  amiable  : ja- 
mais le  Roy  n’avoit  parlé  à luy  qu’une  feule 
fois.  Ledit  ferviteur  fut  tres-esbahy , quand  il 

( a ) Voici  les  titres  du  (leur  Merichon,  qui  étoit 
Sire  d’Uré , de  la  Gort , du  Brcuil-Bertin  & des  Halles 
de  Poitiers  ; il  fut  Chambellan  du  Roi  Louis  XI , Maire 
& Gouverneur  de  la  Rochelle.  On  doit  cette  notice 
à M.  Jaillot  , Prêtre  de  l’Oratoire  & Cure  à la 
Rochelle  , qui  depuis  long-tems  travaille  à l’Hiftoire 
de  cette  ville.  Le  Valet  de  Merichon  fc  aommoit 
Merindot. 
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m’ouyt  parler , Ôc  e jetta  à deux  genoux  de- 
vant moy  , comme  celuy  qui  cuido’t  desja  eftre 
mort.  Je  l’afïurois  le  mieux  que  je  pouvois  , 5c 
luy  promis  une  Election  en  l’Ifie  de  Rhé  ôc  de 
l’argent , 6c  pour  plus  l’aflurer , luy  dis  que 
cecy  venait  des  Ar.g'ois  , ôc  puis  le  fis  manger 
avec  moy  , où  n’eftions  que  nous  deux , ôc  un 
. ferviteur , ôc  petit  à petit  le  mettois  en  ce 
qu’il  a voit  à faire. 

Je  n’y  eus  pas  long-temps  efté  que  le  Roy 
m’envoya  quérir;  je  luy  contay  de  noftre 
homme , 5c  luy  en  nommay  d’autres  plus 
propices  à mon  entendement  : mais  il  n’en 
voulut  point  d’autre  , 6c  vint  luy  mefme  par- 
ler à luy  , ôc  l’afleura  plus  en  une  parole  que 
je  n’avois  fait  en  cent  : avec  ledit  Seigneur 
n’emra  en  ladite  chambre  que  Monfeigneur 
de  Villiers  , lors  Grand- Ecuyer  , ôc  mainte- 
nant Baillif  de  Caen  : 6c  quand  il  fembla  au 
Roy  que  noftre  homme  fut  en  bon  propos  , 
il  envoya , par  ledit  Grand-Ecuyer  , quérir 
une  baniere  de  Trompette , pour  luy  faire 
une  cotte  d’armes  : car  ledit  Seigneur  n’efloit 
point  convoiteux , ny  accompagé  de  Héraut , 
ne  de  Trompette  , comme  font  plufieurs 
Princes  : 5c  ainfi  ledit  Grand  - Ecuyer,  6c  un 
de  mes  gens  firent  cette  cotte  d’arme  le  mieux 
qu’ils  peujent  ; 6c  alla  ledit  Grand-Ecuyer 
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quérir  un  efmail  d’un  petit  Héraut , qui  eftoit 
à Monfeigneur  l’Admiral , appellé  Plein-che- 
min : lequel  efm  iil  fut  attache  à notre  hom- 
me , & luy  apporta  l’on  fecrettement  fes 
bouleaux  & Ion  habillement  : & luy  fut  amené 
fon  cheval , & rnis  deffiis,  fans  que  perfonne 
enfceuft  rien  : & luy  mit-on  une  belle  (a)  bou- 
gette  à l’arfon  de  la  belle  , pour  mettre  fa  cotte 
d’armes  : & bien  inftruit  de  ce  qu’il  avoit  à 
dire  , s’en  alla  tout  droit  à l’oft  des  Anglois. 

Après  que  notre  homme  fut  arrivé  à l’oft 
des  Anglois  avec  fa  cotte  d’armes  fur  le  dos  , 
tantoft  fut  arrefté , & mené  devant  la  tente 
du  Roy  d’Angleterre.  Il  luy  fut  demandé 
qu’il  y venoit  faire.  Il  dit  qu’il  venoit  de  par 
le  Roy , pour  parler  au  Roy  d’Angleterre  » 
&.  qu’il  avoit  charge  de  s’adreiïèr  à Mefl'ei- 
gneurs  de  Havart  & de  Stanley.  On  le  mena 
en  une  tente  pour  difner,  & luy  fit-on  tres- 
bonne  chere.  Au  lever  de  la  table  du  Roy 
d’Angleterre  , qui  difnoit  à l’heure  que  le 
Héraut  arriva  , on  mena  ledit  Héraut  devers 
!uy  , 8c  l’ouït.  Sa  creance  eftoit  fondée  fur 
le  defir  que  le  Roy  avoit  dés  long-temps 
d’avoir  bonne  amitié  avec  luy  , & que  les 
deux  Royaumes  peufient  vivre  en  paix  ; & 
que  jamais  depuis  qu’il  avoit  efté  Roy  de 
France  , il  n’avoit  fait  guerre  ny  entreprife 
( a ) Bougette.  Petite  Valifc. 
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contre  le  Roy , ny  le  Royaume  d’Angleterre , 
s’excufant  de  ce  qu’autre  fois  avoit  recueilly 
Monfeigneur  de  Warvic  , & difoit  que  ce 
n’avoit  efté  feulement  que  contre  le  Duc  de 
Bourgogne , Sc  non  point  contre  luy.  Aulli 
luy  faifoit  remontrer  le  Roy  que  ledit  Duc 
de  Bourgogne  ne  l’avoit  point  appelle  , linon 
pour  en  cuyder  faire  un  meilleur  appointe- 
ment  avec  le  Roy,  fur  l’occafion  de  fa  venue: 
& fi  autres  y en  avoit , qui  y tinlfent  la  main, 
que  ce  n’efloit  finon  pour  en  amender  leurs 
affaires  , & tafeher  à leurs  fins  particulières  : 
& du  fait  du  Roy  d’Angleterre  ne  leur  chaloit 
au  demeurant , comment  il  en  allait  , mais 
qu’ils  en  filfent  leurs  befognes  bonnes.  Auflî 
luy  faifoit  remonllrer  le  temps  , & que  ja 
s’approchoit  l’hiver  ; 8c  qu’il  fçavoit  bien 
qu’il  avoit  fait  grande  defpence  , 8c  qu’il  y 
avoit  plufieurs  gens  en  Angleterre  qui  deli- 
roient  la  guerre  par  deçà  tant  nobles  que  mar- 
chands ; 8c  quand  ce  viendroit  que  le  Roy 
d’Angleterre  fe  voudroit  mettre  en  fon  devoir 
d’entendre  au  traite  , que  le  Roy  s’y  mettroit 
tant  de  fon  collé  , que  luy  8c  fon  Royaume 
devroient  eftre  contens  : 8c  afin  que  mieux 
fût  informé  de  toutes  ces  chofes  , s’il  vouloit 
donner  un  fauf-conduit  pour  le  nombre  de 
cent  chevaux,  que  le  Roy  envoyeroit  devers 
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lùy  Ambafladeurs , bien  informez  de  fon  vou- 
loir ; ou  fi  le  Roy  d’Angleterre  aimoit  mieux 
que  ce  fuft  en  quelque  village  , à mi-chemin 
des  deux  armées , & que  là  fe  trouvaient 
gens  des  deux  codez  , que  le  Roy  en  feroit 
très-content,  & envoyeroit  fauf- conduit  de 
fon  codé.  / 

Le  Roy  d’Angleterre  , & une  partie  de  fes 
Princes  , trouvèrent  ces  ouvertures  tres-bon- 
nes,  & fut  baillé  un  fauf- conduit  à nodre 
homme  , tel  qu’il  le  demandoit  : 6c  luy  fut 
donné  quatre  Nobles  ; & vint  avec  luy  un 
Héraut  , pour  venir  quérir  un  fauf-conduit 
du  Roy,  pareil  à celuy  qu’ils  avoient  donné  : 
& le  lendemain,  en  un  village  auprès  d’Amiens, 
fe  trouvèrent  les  Ambafladeurs  enfemble.  De 
la  part  du  Roy  y edoit  le  Badard  de  Bour- 
bon Amiral,  Monfeigneur  de  Saind-Pierre  , 
l’Evefque  d’Evreux , appellé  Herberge.  Le 
Roy  d’Angleterre  y envoya  Monfeigneur  de 
Havart  , un  nommé  Chalanguier  , & un 
Dodeur  appellé  Morton*,  qui  aujovrd’huy 
ed  Chancelier  d’Angleterre,  6c  Archevefque 
de  Cantorbery. 

Je  crois  qu’à  plufieurs  pourroit  fembler  que 
le  Roy  s’humilioit  trop  : mais  les  fages  pour- 
roient  bien  juger  par  mes  paroles  prece- 
dentes t que  ce  Royaume  edoit  en  grand 
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danger , fi  Dieu  n’y  euft  mis  la  main , lequel 
difpofa  le  fens  de  noftre  Roy  à eflire  fi  fage 
parti  , & troubla  bien  celuy  du  Duc  de 
Bourgogne , qui  fit  tant  d’erreurs  ( comme 
avez,  veu  ) en  cette  matière , qui  tant  de  fois 
avoit  defiré  ce  qu’il  perdit  par  fa  faute.  Nous 
avions  lors  beaucoup  de  chofes  fecrettes 
parmi  nous  , dont  fuflent  venus  de  grands 
maux  en  ce  Royaume , & promptement , fî 
cet  appointement  ne  fe  fuft  trouvé  , & bien- 
fcofi , tant  du  cofté  de  Bretagne  que  d’ailleurs  : 
& crois  véritablement , aux  chofes  que  j’ay 
veuës  en  mon  temps  , que  Dieu  a ce  Royaume 
en  efpeciale  recommandation. 

CHAPITRE  VIII. 

Comment  trêve  de  fept  ans  fut  traitée  entre  le 
Roy  de  France  & le  Roy  d' Angleterre , 
nonob fiant  les  empefchemens  du  Conne fiable  y 
& du  Duc  de  Bourgogne. 

Comme  vous  avez  ouy,  nos  Ambafladeurs  fe 
trouvèrent  enfemble  dés  le  lendemain  de  lave- 
nue  de  notre  Héraut  : car  nous  eflions  prés  les 
uns  des  autres  , comme  de  quatre  lieues , ou 
moins.  Noflre  Héraut  eut  bonne  chere  , & 
fon  office  en  l’Ifie  de  Rhé  ( dont  il  efioit 
natif  ) & de  l’argent.  PJufieurs  ouvertures 
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furent  faites  entre  nos  Ambafladeurs  : les 
Anglois  demandèrent , comme  ils  ont  accouf- 
tumé  , la  Couronne  (a)  , ou  pour  le  moins 
Normandie  & Guyenne.  Bien  aiïailli , bien 
deffendu.  Des  cette  première  journée  furent 
les  chofes  bien  approchées  : car  les  deux 
parties  en  avoient  grande  envie.  Les  noftres 
revindrent  , & les  autres  s’en  retournèrent 
en  leur  ofl.  Le  Roy  ouyt  leurs  demandes  & 
dernieres  conclurions  : c’eftoit  feptante  & 
deux  mille  efcus  tous  contens  , avant  que 
partir  : le  mariage  du  Roy  ( qui  eft  au- 
jourd’huy  ) avec  la  fille  aifnée  du  Roy  d’An- 
gleterre ( laquelle  eft  ajourd’huy  Reine  d’An- 
gleterre ) &*la  Duché  de  Guyenne,  pour  la 
nourrir  , cinquante  mille  efcus  tous  les  ans , 
rendus  dedans  le  Chafteau  de  Londres,  jufques 
au  bout  de  neuf  ans  : 8c  au  bout  de  ce  terme  , 
devoit  le  Roy  ( qui  eft  aujourd’huy  ) & fa  fem- 
me, jouyr  pacifiquement  du  revenu  de  Guyenne 
8c  auiïi  noftre  Roy  devoit  demeurer  quitte 
de  ce  payement , envers  le  Roy  d’Angleterre. 
Plufieurs  autres  petits  articles  y avoit  tou- 
chant le  fait  des  marchands  , dont  je  ne  fais 
point  de  mention , & devoit  durer  cette  paix 
fept  ans  entre  les  deux  Royaumes  j 8c  y eftoient 

(a)  Une  chofc  fingulière  en  ce  traité  , eft  que  le 
Roi  d’Angleterre  n’y  qualifie  Louis  XI  que  de  Prince 
de  France. 
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compris  tous  les  alliez  d’un  codé  & d’autre  : 
& nommément  de  la  part  du  Roy  d’Angle- 
terre , les  Ducs  de  Bourgogne  & de  Breta- 
gne , fi  compris  y vouloient  eftre.  OfTroit 
ledit  Roy  d’Angleterre  ( qui  eftoit  chofe  bien 
eflrange  ) de  nommer  aucuns  perfonnages, 
qu’il  difoit  eftre  traiftres  au  Roy  , & à fa  cou- 
ronne , & de  le  monftrer  par  efcrit. 

Le  Roy  eut  merveilleufement  grande  joye 
de  ce  que  fes  gens  luy  rapportèrent.  Il  tint 
confeil  fur  cette  matière , & j’eftois  prefent. 
Aucuns  furent  d’advis  que  ce  n’eftoit  qu’une 
tromperie  & diftimulation  de  la  part  des  An- 
glois.  Au  Roy  fembloit  le  contraire  ; & allé- 
gua la  difpofition  du  temps  & la  faifon  , & 
qu’ils  n’avoient  une  feule. place  , qui  fut  à 
eux  , 8c  auffi  les  mauvais  tours , que  leur 
avoit  fait  le  Duc  de  Bourgogne;  lequel  efloit 
desja  departy  d’avec  eux;  8c  fe  tenoit  comme 
feur  que  le  Conneftable  ne  bailleroit  nulles 
places  : car  à chacune  heure  le  Roy  envoyoit 
devers  luy  pour  l’entretenir  , 8c  pour  l’adou- 
cir , 8c  pour  le  garder  de  mal  faire.  Auflî 
le  Roy  avoit  bonne  connoiflance  de  la  per- 
fonne  du  Roy  d’Angletterre  , lequel  aimoit 
fort  fes  aifes  8c  fes  plaifirs.  A quoy  me  fem- 
bloit qu’il  parloit  plus  fagemerrt  que  perfonne 
de  la  compagnie  , & qu’il  entendoit  mieux 
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ces  matières,  dequoy  on  parloit  : &conclud 
qu’à  très-grande  diligence  on  cherchait  cet 
argent  , & fuft  advifee  la  maniéré  de  le 
trouver;  & qu’il  faloit  que  chacun  preftat 
quelque  chofe  pour  aider  foudainement  à le 
fournir  : & oultre  dit  le  Roy  qu’il  n’eftoit 
chofe  au  monde  qu’il  ne  fill  pour  jetter  le 
Roy  d’Angleterre  hors  de  ce  Royaume , ex- 
cepté qu’il  ne  confentiroit  jamais  pour  rien 
qu’ils  euflent  terre  : mais  avant  qu’il  le  fouf- 
frit , mettroit  toutes  chofes  en  péril  & hazard. 

JUonfe’gneur  le  Connertable  commença  à 
foy  apperce^oir  de  t es  marchez,  & avoir  peur 
d’avoir  ofiencé  de  tous  codez  : craignant  tous- 
jours  cette  marchandife , qui  avoit  cuidé  eftre 
contre  luy  à Bouvines  , & pour  cette  caufe , 
il  envoyoit  fouvent  devers  le  Roy  ; & fur 
l’heure  dont  je  parle , vint  devers  ledit  Sei- 
gneur un  Gentilhomme  , appelle  Louis  de 
Creville  , ferviteur  du  Connefiable  , & un 
fien  Secrétaire  , nommé  maiftre  Jean  Richer, 
qui  tous  deux  vivent  encores  ; & dirent  leur 
creance  à Monfeigneur  du  Bouchage  & à 
moy  , premier  qu’au  Roy  ::car  le  plaifir  dudit 
Seigneur  eftoit  tel.  Ce  qu’ils  apportoient 
pleut  fort  au  Roy , quand  il  en  fut  adverti  ; 
pour  ce  qu’il  avoit  intention  de  s’en  fervir  , 
comme  vous  oyrez.  Le  Seigneur  de  Comay* 
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ferviteur  du  Duc  de  Bourgogne  , qui  avoit 
efté  pris  nagueres  devan:  Arras  ( comme  avez 
ouy  ) alloit  & venoit  fur  fa  foy  devers  ledit 
Duc , & luy  promit  le  Roy  donner  fa  finance 
& rançon  , & une  très -grande  fomme  d’ar- 
gent , s’il  pouvoit  traiter  la  paix.  D’aven- 
ture il  eftoit  arrivé  devers  le  Roy , ce  jour 
qu  ’arriverent  les  deux  deflus  nommez  fervi- 
teurs  dudit  Conneftable.Le  Roy  fitmettre  ledit 
Seigneur  de  Contay  dedans  un  grand  & vieil 
oftevent , qui  eftoit  dedans  fa  chambre  , 8c 
moy  avec  luy,  afin  qu’il  entendift  8c  peuft 
faire  raport  à fon  maiftre  des  paroles , dont 
ledit  Conneftable  , 8c  fes  gens  ufoient  dudit 
Duc  : & le  Roy  fe  vint  feoir  fur  un  efcabeau 
rafibus  dudit  oftevent , afin  que  nous  peup- 
lions mieux  entendre  les  paroles  que  diroit 
Louis  de  Creville,  8c  avec  ledit  Seigneur  n’y 
avoit  que  le  Sieur  du  Bouchage.  Ledit  Louis 
de  Creville , 8c  fon  compagnon  , commencè- 
rent lors  leurs  paroles , difans  que  leur  maiftre 
les  avoit  envoyés  devers  le  Duc  de  Bourgo- 
gne ; & qu’il  luy  avoient  fait  plufieurs  re- 
monftrances  , pour  le  demouvoir  de  l’amitié 
des  Anglois  , 8c  qu’ils  l’avoient  trouvé  en 
telle  colere  , contre  le  Roy  d’Angleterre  , 
qu’à  peu  fut  qu’ils  ne  l’avoient  gagné , non 
pas  feulement  à laiffer  lefdits  Anglois , mais 
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à aider  à les  deftroufter  en  eux  retournant. 
Et  en  difant  ces  paroles , pour  cuider  com- 
plaire au  Roy  , ledit  Louis  de  Creville  com- 
mença à contrefaire  le  Duc  de  Bourgogne  , 
& à frapper  du  pied  contre  terre  , & à jurer 
S.  George  & qu’il  appelloit  le  Roy  d’Angle- 
terre Blancborgne  fils  d’un  Archer  , qui  por- 
toit  fon  nom  : & toutes  les  mocqueries  qu’en 
ce  monde  eftoit  poflible  de  dire  d’homme.  Le 
Roy  rioit  fort  , & luy  difoit  qu’il  parlai!  haut  ; 
& qu’il  commençoit  à devenir  un  peu  fourd  , 
& qu’il  le  dift  encore  une  fois  : l’autre  ne  fe 
feignoit  pas , & recommençoit  encore  une 
fois  de  très  - bon  coeur.  Monfeigneur  de  Con- 
tay , qui  eftoit  avec  moy,  en  cet  oftevent, 
efloit  le  plus  esbahy  du  monde , & n’euft 
jamais  creu  , pour  chofe  qu’on  luy  eût.fceu 
dire  , les  paroles  qu’il  oyoit. 

La  conclufion  des  gens  dudit  Conneftable 
eftoit , qu’ils  confeilloient  au  Roy  , que  pour 
éviter  tous  ces  grands  périls  , qu’il  voyoit 
appareillez  contre  luy  , il  prit  une  trêve  ; & 
que  ledit  Conneftable  fe  faifoit  fort  de  le 
guider  : & que  pour  contenter  ces  Anglois , 
on  leur  baillait  feulement  une  petite  ville 
ou  deux  pour  les  loger  l’hyver  , 8c  qu’elles 
ne  fçauroient  eftre  fi  méchantes  qu’ils  ne  s’en 
contentaflënt  : & fembloit  fans  rien  nommer , 
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qu’il  voulfift  dire  Eu  , & Sainét-Valery.  Et  luy 
fembloit  que  par  ce  moyen , les  Anglois  fe 
contenteroient  de  luy , & du  refus  qu’il  leur 
avoit  fait  de  fes  places.  Le  Roy  à qui  il  fuffi- 
foit  d’avoir  joué  fou  perfonnage,  & faire  en- 
tendre au  Seigneur  de  Contay  les  paroles 
dont  ufoit  & faifoit  ufer  ce  Conneftable  par 
fes  gens , ne  leur  fit  nulle  mal-gracieufe  ref- 
ponfe , mais  feulement  leur  dit  : J'enveray 
devers  mon  (z)  frere , & luy  fer ay  fçavoir  de 
mes  nouvelles  ; &puis  leur  donna  congé.  L’un 
fit  le  ferment  en  la  main  du  Roy  que  s’il  fça- 
voit  rien  , qui  touchai!  le  Roy,  de  le  reveler  : 
il  greva  beaucoup  au  Roy  de  difiïmuler  de 
cette  matière , où  ils  confeilloient  de  bailler 
terre  aux  Anglois  : mais  doutant  que  ledit 
Conneftable  ne  fift  pis,  il  n’y  voulut  point 
refpondre  , en  façon  qu’ils  connufient  qu’il 
l’eût  mal  pris  : mais  envoya  devers  luy.  Le 
chemin  eftoit  court , & un  homme  ne  met- 
toit  guerres  à aller  & retourner.  Le  Seigneur 
de  Contay  & moy  partifmes  de  cet  oftevent , 
quand  les  autre*  s’en  furent  allez  ; le  Roy 
rioit , & faifoit  bien  bonne  chere  : mais  ledit 
de  Contay  eftoit  comme  homme  fans  patience 

( a ) Parce  qu’il  avoit  autrefois  époufé  la  foeur  de  la 
Reiue  Charlotte  de  Savoy  e.  Vovez -ci-dcflus  Chap  4. 
Dans  les  Lettres  qui  nous  reftcnt  de  Louis  XI  au 
Connétable , on  voit  qu’il  le  traite  toujours  de  frère. 
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«Savoir  ouy  telles  fortes  de  gens  ainfi  fe  mo- 
quer de  fon  maiftre  , & veu  erxores  les 
traitez  qu’il  menoit  avec  luy  ; & luy  tardoit 
bien  qu’il  ne  fût  ja  à cheval  pour  l’aller  conter 
a fon  dit  maiftre  le  Duc  de  Bourgogne  : fur 
l’heure  fut  defpeché  ledit  Seigneur  de  Contay , 
& fon  inftrudion  efcrite  de  fa  main  propre , 
& emporta  une  lettre  de  creance  de  la  main 
du  Roy  , & s’en  partit. 

Noftre  matière  d’Angleterre  eftoit  ja  accor- 
dée comme  avez  ouy , & fe  menoit  tous  ces 
marchez  en  un  temps  , & en  un  coup.  Ceux 
qui  de  par  le  .Roy  s’eftoient  trouvez  avec  les 
Anglois,  avoient  fait  leur  rapport  , comme 
avez  entendu , & ceux  du  Roy  d’Angletere 
efloient  aufïi  retournez  devers  luy.  Des  deux 
coftez  fuft  accordé  & délibéré  par  ceux  qui 
allèrent  & vinrent , que  les  deux  Roys  fe  vcr- 
roient  : & qu’après  qu’ils  fe  feroient  veus , & 
juré  les  traitez  pourparlez , que  le  Roy  d’An- 
gleterre s’en  retourneroit  en  fon  pays  , après 
avoir  receu  les  foixante  8c  douze  mille  efcus, 
& qu’il  lailferoit  en  oftage  JVlonfeigneur  de 
Havart , & fon  Grand  Efcuyer  MefTire  Jehan 
Cheme , jufques  à ce  qu’il  fuft  paffé  la  mer. 
Par  après  furent  promis  feize  mille  efcus  de 
penfion  aux  ferviteurs  privez  du  Roy  d’An- 
gleterre i à Monfeigneur  de  Haftingues  deux 

mille 
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inîlle  efcus  l’an  : cetuy-là  n’en  (a)  voulut  ja- 
mais bailler  quittance  ; au  Chancelier  , deux 
mille  efcus  ; à Moniteur  de  Havart , au  Grand- 
Efcuyer  , à Chalanguier  , à Monfeigneur  de 
Montgomery,  & à d’autres  le  demeurant  : 
& largement  argent  content  , & vaiflelle  fut 
donnée  aufdits  ferviteurs  dudit  Roy  Edoiiard 
d’Angleterre. 

Le  Duc  de  Bourgogne , Tentant  ces  nou- 
velles , vint  de  devers  Luxembourg  (b)  , où  il 
eftoit  , à tres-grande  halle  , devers  le  Roy 
d’Angleterre  ; & n’avoit  que  feize  chevaux  * 
quand  il  arriva  devers  luy.  Le  Roy  d’Angle- 
terre fut  fort  esbahy  de  cette  venue  fî  fou- 
daine  j & luy  demanda  qui  l’amenoit , & con- 
nut bien  qu’il  étoit  courroucé.  Ledit  Duc 
refpondit , qu’il  venoit  parler  à luy.  Le  Roy 
lui  demanda  s’il  vouloit  parler  à luy  à part 

(a)  Monfeigneur  de  Haftingcs  n’étoit  pas  fi  diffi- 
cile a 1 egard  du  Duc  de  Bourgogne  à qui  il  donnoit 
des  quittances  des  penfions  qu’il  en  recevolt.  Mais  il 
ne  vouloit  pas  que  l’on  put  faire  preuve  par  aéte,  qu’ij 
recevoit  penfion  des  deux  parts. 


g^Voyez  la  note  qui  eft  jointe  au  numéro  7 des 
fî^ives  du  4e.  Livre. 

(b)  Il  ne  vint,  que  de  Pcronne.  Supplément  de 
Comines  qui  eft  à la  fin  de  cet  ouvrage.  Ce  fupplément 
de  Comines  eft  le  J»®'.  Vol.  de  l’édition  de  Godefroy 
publiée  en  1713. 
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ou  en  public.  Lors  luy  demanda  le  Duc  s’il 
avoit  la  paix  : le  Roy  d’Angleterre  luy  dit 
qu’il  avoit  fait  (a)  une  trêve  pour  fept  ans; 
en  laquelle  il  ehoit  compris  , & le  Duc  de 
Bretagne  : & luy  prioit  qu’il  s’y  accordait. 
Ledit  Duc  fe  courrouça , & parla  en  Anglois 
( car  il  en  fçavoit  le  langage  ) & allégua  plu- 
fieurs  beaux  faits  des  Roys  d’Angleterre , qui 
ehoient  paffez  en  France  , & des  peines 
qu’ils  y avoient  prifes  , pour  y acquérir  hon- 
neur ; & blafrna  cette  trêve  , difant  qu’il  n’a- 
voit  point  cherché  à faire  palier  les  Anglois 
pour  befoin  qu’il  en  euh , mais  pour  recou- 
vrer ce  qui  leur  appartenoit  : & afin  qu’ils 
connufîent  qu’il  n’avoit  nul  befoin  de  leur 
vernie,  qu’il  ne  prendroit  point  de  trêve  avec 
nohre  Roy , jufques  à ce  que  le  Roy  d’An- 
gleterre euh  ehé  trois  mois  delà  la  mer  (a)  • 
& après  ces  paroles  part  & s’en  va  delà  où 
il  venoit.  Le  Roy  d’Angleterre  prit  tres-mal 
ces  paroles,  & ceux  de  fon  confeil.  Autres 
qui  n’ehoient  point  contens  de  cette  paix  , 
louèrent  ce  que  ledit  Duc  avoit  dit. 

(a)  Elle  étoit  arrêtée,  ruais  elle  n’étoit  pas  enS^ 
lignée.  Elle  eft  du  ig  Aouft. 

(b)  Il  n’executa  pas  ce  deflcin,  & fit  fon  traité  i8f 
jours  après.  Il  eft  du  13  Septembre. 
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CHAPITRE  IX.. 

Comment  le  Roy  fit  fefloyer  les  Anglois  dedans 
Amiens , & comment  place  fut  a jjignée  pouf 
la  veue  des  deux  Roys. 

L e Roy  d’Angleterre , pour  conclure  cette 
paix  , vint  loger  à demie  lieue  d’Amiens  ; & 
efloit  le  Roy  à la  porte,  qui  de  loin  les  pou- 
Voit  voir  arriver.  Pour  ne  mentir  point,  il 
fembloit  bien  qu’ils  fu  lient  neufs  à ce  meflier 
de  tenir  les  champs  j 8e  chevauchoient  en 
allez  mauvais  ordre.  Le  Roy  envoya  au  Roy 
d’Angleterre  trois  cens  chariots  chargez  de 
vins  , des  meilleurs  qu’il  fut  polTible  de  trou- 
ver ; & fembloit  ce  charroy  prefque  un  oïl 
auflï  grand  que  Celuy  du  Roy  d’Angleterre  ï 
8c  pour  ce  qu’il  efioit  trêve  , venoient  lar- 
gement Anglois  en  la  ville  , 8c  fe  monftroient 
peu  fages  , & ayans  peu  de  reverence  à leur 
Roy  : ils  venoient  tous  armez  , & en  grande 
compagnie  ; 8c  quand  notre  Roy  y euft  voulu 
aller  à mauvaife  foi , jamais  fi  grande  com- 
pagnie ne  fut  fi  aifée  à deconfire  : mais  fa 
penfée  n’eftoit  autre  qu’à  les  bien  feftoyer  , 
8c  fe  mettre  en  bonne  paix  avec  eux  pour  fon 
temps.  Il  avoit  ordonné  , à l’entréê  de  la 
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porte  de  la  ville  (a)  , deux  grandes  tables  , à 
chacun  collé  une  , chargée  de  toutes  bonnes 
viandes  , qui  font  envie  de  boire , & de  toutes 
fortes;  & les  vins  les  meilleurs  dont  fepouvoit 
advifer  : & des  gens  pour  en  fervir.  D’eaué 
n’eftoit  point  de  nouvelles.  A chacune  de 
ces  deux  tables  avoit  fait  feoir  cinq  ou  fir 
hommes  de  bonne  maifon  fort  gros  & gras  , 
pour  mieux  plaire  à ceux  qui  avoient  envie 
de  boire  : & y eftoient  le  Seigneur  de  Craon  , 
le  Seigneur  Briquebec  , le  Seigneur  de  Bref- 
fuyre  , le  Seigneur  de  Villiers , & autres  ; & 
dés  que  les  Anglois  s’approchoient  de  la 
porte  , ils  voyoient  cette  afliette  : & y avoit 
gens  qui  les  prenoient  à la  bride  , & difoient 
qu’ils  leur  couruflent  une  lance  , & les  ame- 
noient  prés  de  la  table  : & eftoient  traitez 
pour  ce  paflage  félon  l’afliete  , & en  tres- 
bonne  forte  , 8c  le  prenoient  bien  en  gré. 
Comme  ils  eftoient  en  la  ville  quelque  part 
qu’ils  defcendiflent , ils  ne  payoient  rien  , 8c 
y avoit  neuf  ou  dix  tavernes  bien  fournies 
de  ce  qui  leur  eftoit  neceflaire , où  ils  alloient 
boire  8c  manger , & demandoient  ce  qu’il 

( a ) On  voit  ici  combien  les  Anglois  font  bien 
traités  de  Louis  XI  à Amiens , & il  ne  pouvoit  pas 
moins  faire. 
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leur  plaifoit , & ne  payoient  rien  ; & dura 
cecy  trois  ou  quatre  jours. 

Vous  avez  ouy  comme  cette  trêve  dé- 
plaifoit  au  Duc  de  Bourgogne  : mais  enco- 
res  déplaifoit-elle  plus  au  Conneftable , qui 
fe  voyoit  mal  de  tous  collez,  & avoir  failiy: 

& pour  ce  envoya  devers  le  Roy  d’ Angle-  • 
terre , fon  confefleur  , avec  une  lettre  de 
creance  qui  efloit  telle , que  pour  l’amour 
de  Dieu,  il  ne  voulut  adjouter  foy  aux  pa- 
roles, ny  aux  promettes  du  Roy,  mais  que 
feulement  il  voufift  prendre  Eu  & Saind- 
Vallery , & s’y  loger  pour  partie  de  l’hyver  : 
car  avant  qu’il  full  deux  mois  , il  feroit  par 
telle  maniéré  qu’il  feroit  bien  logé , fans  luy 
bailler  autre  feureté,  mais  très-grande  efpe- 
rance.  Et  afin  qu’il  n’eult  caufe  de  faire  un 
méchant  appointement  pour  peu  d’argent,  il 
offroit  à luy  prefter  cinquante  mille  efcus, 

& luy  faifoit  beaucoup  d’autres  belles  ou- 
vertures : & dësja  le  Roy  avoit  fait  brufler 
ces  deux  places,  dont  il  parloit,  à caufe  ; 
que  ledit  Conneftable  luy  avoit  confeillé  les 
bailler  aux  Anglois,  & le  Roy  d’Angleterre 
en  eftoit  adverty,  lequel  fit  refponfe  audit 
Conneftable  que  fa  trêve  eftoit  conclue,  & 
qu’il  ne  changeroit  rien  en  cette  matière  : 

& s’il  luy  euft  tenu  ce  qu’il  luy  avoit  pro-\ 
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mis,  qu’il  n’eull  point  fait  cet  appointements 

lors  fut  de  tous  poinâs  noilre  Connétables 

defefperé. 

Or  vous  yoyez  comme  ces  Anglois  fe  feC. 
toioient  en  la  ville  d’Amiens.  Un  foir  Mon-, 
feigneur  de  Torcy  (a)  vint  dire  au  Roy  qu’il 
• y en  avoit  largement,  & que  c’eftoit  très- 
grand  danger.  Le  Roy  s’en  courrouça  à luy  ; 
ainfi  chacun  s'en  teut.  Le  matin  eftoit  le 
jour  femblable  (b)  celle  année , qu’avoit  efté 
les  Innoeens  : & à tel  jour  le  Roy  ne  par- 
loit  ny  ne  vouloit  ouyr  parler  de  nulle  de 
ces  matières  ; & tenait  à grand  malheuç 

(a)  Monfeigneur  de  Torcy,  ] Jean  d’Eftsuteville  * 
Sieur  de  Blainville  & de  Torcy.  Louis  XI  le  continua 
Grand-Maiftre  des  Arbaleftriers,  & lui  confia  la  garde 
du  Cardinal  de  la  Balüc  au  Château  de  Montbafon.  Ce 
fut  lui  qui  avertit  le  Roy  du  danger  qu’il  y avoit  de 
laifler  entrer  les  Anglois  en  fi  grand  nombre  dans, 
Amiens  , durant  le  traité  de  Piquigny  : il  fut  aufiï  grand 
Chambellan  du  Roi  : il  étoit  en  exercice  de  ladite 
charge  de  Grand-Maître  des  Arbaleftriers  de  France  dès 
l’an  1449  fuivant  Alain  Chartier  , & en  l’an  1475 
comme  porte  un  Regiftre  de  la  Cour  du  Parlement,  En 
cette  qualité  il  affifta  aulfi  avec  d’autres  Seigneurs  qua-. 
lifiés  aux  Etats  tenus  à Tours  l’an  1467  ( ou  1468.) 

( b ) D’autres  Manufcrits  mettent  j qu’avoient  été  les 
Innoeens  cette  année , & à tel  : ou  à celui  que  cette 
année  avoit  été  celui  des  Innoeens , &c. 
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quand  on  luy  en  parloit,  & s’en  courrou- 
çoit  fort  à ceux  qui  l’avoient  accoutumé  de 
hanter , & qui  connoiffoient  fa  condition  : 
toutesfois  ce  matin  dont  je  parle , comme  le 
Roy  fe  levoit  & difoit  fcs  heures , quelqu’un 
me  vint  dire  qu’il  y avoit  bien  néuf  mille 
Anglois  en  la  ville.  Je  me  deliberay  pren- 
dre l’aventure  de  luy  dire,  & entray  en  fon 
retraid,  & luy'  dis  : Sire , nonob fiant  qu'il 
fait  (a)  le  jour  des  Innocens y fl  efi-il  necef- 
faire  que  je  vous  die  ce  que  l'on  m'a  dit  .* 
& luy  contay  au  long  le  nombre  qui  y cf- 
toit  & tousjours  en  venoit , & tous  armez  , 
& que  nul  ne  leur  ofoit  refufer  la  porte  de 
peur  de  les  mefcontenter.  Ledit  Seigneur 
ne  fut  point  obftiné,  mais  toft  laifïa  fes  heu- 
res, & me  dit  qu’il  ne  falloit  point  tenir 
la  ceremonie  des  Innocens  ce  jour,.&  que 
je  montaflè  à cheval,  & eflayafle  de  parler 
au  chef  des  Anglois,  pour  voir  fi  les  pour- 
rions faire  retirer,  & que  je  diflTe  à -fes  Ca- 
pitaines , fi  aucuns  en  rencontrois , qu’ils 
vinflent  parler  à luy , & qu’il  viendroit  in- 
continent à la  porte  après  moy. 

Ainfi  le  fis , & parlay  à trois  ou  quatre 
des  chefs  des  Anglois  que  je  connoiflois, 
& leur  dis  ce  qui  fervoit  à cette  matière» 
( a ) C’cû-à-dirc , femblablc  au  jour  des  Innocens. 

T* 
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Pour  un  qu’ils  rçnvoyoient,  il  y en  rentroit 
vingt,  Le  Roy  envoya  après  moy  Monfei- 
gneur  de  Gié  , (a)  à cette  heure  Marefchal 
de  France,  pour  cette  matière  ; rfous  en- 
trafmes^  en  une  taverne,  où  ja  y avoient  efté 
faits  cent  & onze  efcots,  8c  n’efloit  pas  en- 
çores  neuf  heures  du  matin,  La  maifon  ef* 
toit  pleine  : les  uns  chantoient,  lçs  autres 
dormoient , & eftoient  yvres.  Quand  je  con- 
nus cela , il  me  fembla  bien  qu’il  n’y  avoit 
point  de  péril,  8c  le  manday  au  Roy,  lequel 
vint  incontinent  à la  porte  bien  acGompa- 
gné,  fecrettement  fit  armer  deux  ou  trois 
cens  hommes-d’armes  ès  maifpns.  de  leurs 

(a)  Monfeigneur  de  Gié  à cette  heure  Marefchal  de 
France.]  Pierre  de  Rohan  Duc  de  Nemours,  Comte 
de  Guife,  & de  Soldons,  Seigneur  de  Gié,  depuis 
. Lieutenant  du  Roy  Charles  VIII  en  Bretagne  ; chef  de 
(on  Confeil,  & Lieutenant  deles  armées  en  Italie,  pourvoi 
• de  l’Office  de  Maréchal  de  France  l’an  147 y.  Il  con- 
duifit  l’avant-garde  à la  bataille  dç  Fornoüe  l’an  14^^ 
& mourut  l’an  1513.  Il  fut  l’un  des  quatre  qui  gou- 
vernèrent l’Etat  durant  dix  ou  douze  jou;s  , lors  que 
Louis  XI  tomba  malade  d Chinon  en  1480.  Çe  Prince 
çn  des  Lettres  Manufcrites  , qu’il  écrrvoit  au  Comte  de 
Dammartin  , regardoit  avec  raifon  Moniteur  de  Rohan, 
comme  un  des  plus  Grands  Seigneur  du  Royaume  3 & 
l’un  de  ceux  qu'il  fe  félicitait  le  plus  d’avoir  attaché  4 
fbn  fervicç, 
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Capitaines , & aucuns  en  mit  un  fur  le  por- 
tail par  où  ils  entroient.  Le  Roy  fit  appor- 
ter fon  difner  en  la  rnaifon  des  portiers , & 
fit  difner  plufieurs  gens  de  bien  des  Anglois 
avec  luy  : le  Roy  d’Angleterre  fut  adverti 
de  ce  defordre , & en  eut  honte , & manda 
au  Roy  qu’on  commandai!  que  l’on  11e  laif- 
• faft  nul  entrer.  Le  Roy  fit  refponfe  que  cela 
' ne  feroit-il  jamais  : mais  s’il  plaifoit  au  Roy 
d’Angleterre,  qu’il  envoyaft  de  fes  archers, 
& qu’eux-mefmes  gardalfent  la  porte,  & mif- 
fent  dedans  ceux  qu’ils  voudroient  : & ainfî 
fut  fait,  & beaucoup  d’Anglois  s’en  allèrent 
hors  de  la  ville,  par  le  commandement  du 
Roy  d’Angleterre, 

Il  fut  lors  advifé,  que  pour  mettre  fin  à 
tout,  falloit  advifer  le  lieu,  où  les  deux 
Roys  fe  verroient , & ordonner  gens  à vi- 
fiter  la  place.  De  la  part  du  Roy  y allafmes 
Monfeigneur  du  Bouchage  &'  moy,  & pour 
le  Roy  d’Angleterre , Monfeigneur  de  Ha- 
vart,  un  appelle  Chalanguier,  & un  Héraut. 
Et  apres  avoir  biçn  allé  & vifité  la  riviere  , 
nous  arrefiafmes  que  le  plus  beau  lieu  & le 
plus  feur  , efloit  Picquigni , à trois  lieues 
d’Amiens , un  fort  chafleau , qui  efl  au  Vif- 
dame  d’Amiens , combien  qu’il  avoit  elle 
tïuflé  par  ledit  Duc  de  Bourgogne.  La  ville 
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efl  baffe,  5c  y pafTe  la  riviere  de  Somme, 
laquelle  n’efl  point  gueable,  5c  en  ce  lieu 
n’efl  point  large.  Par  là  où  venoit  le  Roy, 
le  pays  efloit  beau  & large.  De  l’autre  coflé 
par  où  venoit  le  Roy  d’Angleterre , le  pays 
fftoit  très-beau , fauf  que  quand  il  venoit  à 
approcher  de  la  riviere , il  y avoit  une  chauf- 
fée de  bien  deux  grands  traits  d’arc  de  long,  * 
qui  avoit  les  marais  d’un  collé  5c  d’autre  : 

& qui  ne  fut  allé  à la  bonne  foy,  c’efloit 
un  trés-dangereux  chemin  : 5c  fans  point  de 
doute,  comme  j’ai  dit  ailleurs,  les  Anglois 
ne  font  pas  fi  fubtils  en  traitez  5c  en  ap- 
pointemens  , comme  font  les  François;  5c 
quelque  chofe  que  l’on  en  die , ils  vont  af- 
fez  groflement  en  befogne  : mais  il  faut  avoir 
un  peu  de  patience , 5c  ne  débattre  point 
coleriquement  avec  eux. 

Après  que  la  conclufion  de  notre  lieu  fut 
prife,  il  fut  ordonné  d’y  faire  un  pont,  bien 
puiflànt  5c  allez  large , 5c  fournifmes  les 
Charpentiers  5c  les  efloffes  : 5c  au  milieu 
de  ce  pont  fut  fait  un  fort  treillis  de  bois, 
comme  l’on  fait  aux  cages  de  ces  lions , 5c 
n’efloient  point  les*  trous  d’entre  les  bar- 
reaux plus  grands  qu’à  y bouter  le  bras  à 
fon  aife.  Le  defTus  efloit  couvert  d’aix  feu- 
lement pour  la  pluie , fi  avant  qu’il  fe  pou- 
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voit  mettre  dix  ou  douze  perfonnes  deflous 
de  chacun  cofté,  & comprenoit  le  treillis 
jufques  fur  le  bord  du  pont , afin  que  l’on 
ne  peuft  pafler  d’un  cofté  à l’autre.  En  la 
rivicre  y avoit  feulement  une  petite  fentine, 
(a)  où  il  y avoit  deux  hommes,  pour  pafler 
ceux  qui  voudroient  aller  d’un  cofté  à l’au- 
tre. Je  veux  dire  l’occafion  qui  meut  le  Roy 
que  cet  entre-deux  fût  fait , de  telle  façon 
que  l’on  ne  pût  aller  d’un  cofté  à l’autre, 
& pourroit  par  avanture  fervir  le  temps  ad- 
venir à quelqu’un  , qui  auroit  à faire  fem- 
blable  cas.  Du  temps  du  Roy  Charles  fep- 
tiefme,  étant  en  allez  jeune  aage,  le  Royau- 
me eftoit  fort  perfccuté  des  Anglois , & ef- 
toit  le  Roy  Henry  cinquiefme  au  fiege  de- 
vant Roiien , & le  tenoit  fort  à deftroicl  : 
& la  plufpart  de  ceux  de  dedans  eftoient 
fujets , ou  partifans  du  Duc  Jehan  de  Bour- 
gogne , qui  pour  lors  regnoit. 

Entre  ledit  Duc  Jehan  de  Bourgogne  & 
le  Duc  d’Orléans  (b)  y avoit  ja  eu  grand 
différend  , & la  plufpart  de  ce  Royaume, 

(a)  C’eft-à-dire,  un  petit  ruiflcau. 

( b ) Difgreflion  eu  laquelle  eft  traité  de  la  mort  de 
Jean  Due  de  Bourgogne  en  une  pareille  entrevfo,  que 
Celle  des  Rois  de  France  & d’Angleterre.  Sur  ces  en- 
trevîtes, voyez  le  Chap.  VUI  du  liv..  II  oïl  Comiues 
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divifé  par  ces  deux  parties,  dont  le  fait  cîtf 
Roy  ne  valoit  pas  mieux.  Oncques  partialité 
ne  commença  jamais  en  pays  , que  la  fin 
n’en  fût  dommageufe,  & mal-aifée  à eflein- 
dre.  Pour  cette  quedion  dont  je  parle,  avoit 
ja  eflé  tué  le  Duc  d’Orléans  à Paris,  douze 
ans  y avoit  : ledit  Duc  Jehan  avoit  grande 
armée,  & alloit  & venoit  en  intention  de 
lever  le  fiege  qui  edoit  devant  Rouen  : & 
pour  mieux  y pouvoir  parvenir,  & s’afleu- 
rer  du  Roy , avoit  eflé  traité  que  le  Roy  & 
luy  fe  verroient  à Montereau  faut  Yonne  : 
& là  fut  fait  un  pont , & une  barrière  au 
milieu  : mais  au  milieu  de  ladite  barrière  y 
avoit  un  petit  huifTet,  (a)  qui  fermoit  des 
deux  codez  , parquoy  on  pouvoit  aller 
d’un  codé  à l’autre,  mais  que  les  deux  parts 
le  voufiiïent. 

Aind  fe  trouva  le  Roy  de  l’un  codé  du 
pont,  & ledit  Duc  Jehan  de  Bourgogne  de 
l’autre , accompagnez  de  grand  nombre  de 
Genfd’armes  , & fpecialement  ledit  Duc  : 
ils  fe  mirent  à parlementer  fur  le  pont  ; & 

traite  aflez  bien  ce  fujet.  Voyez  anffi  le  Chap.  fuivant, 
celui-ci , Sc  les  Chap.  XI  & XII  du  Liv.  II. 

(aj  HuilTet]  Petite  porte  vient  du  vieux  mot  huis, 
c*eft-à-dire,  porte,  d’où  cftaufli  venu Huilfier,  gardien 
de  la  porte.  • 
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à l’endroit  où  ils  parloient , n’y  avoit  avec 
ledit  Duc  que  trois  ou  quatre  perfonnes. 
Leur  parlement  encommencé,'fut  ledit  Duc. 
de  Bourgogne  femons  tellement , ou  pat 
envie  de  foy  humilier  devant  le  Roy , qu’il 
ouvrit  de  fon  collé,  & on  luy  ouvrit  de  l’au- 
tre , & palïa  luy  quatriefme.  Incontinent  fut 
tué , & ceux  qui  ellpient  avec  luy  : dont 
eft  advenu  depuis  aiïez  de  maux,  comme 
chacun  fçait.  (a)  Cecy  n’elt  pas  de  ma  ma- 
tière ; parquoy  je  n’en  dis  plus  avant  : mais 
le  Roy  le  me  conta,  ne  plus  ne  moins  que 
je  vous  en  dis , en  ordonnant  cette  veuë  ï 
& difoit  que  s’il  n’y  eult  point  eu  d’huïs  à 
cette  veue  dont  je  parle,  ou  n’eût  point 
eu  d’occafion  de  femondre  ledit  Duc  de 
pafler  : & ce  grand  inconvénient  ne  fut  point 
advenu  , dont  principalement  furent  caufe 
aucuns  des  ferviteurs  dudit  Duc  d’Orléans, 
lequel  avoit  ellé  tué,  comme  je  vous  ay  dit, 
& elloient  en  autorité  avec  le  Roy  Charles 
ièptiefme. 

(b)  Notez  toutesfois  que  Charles  VII  n’étoit  encore 
que  Dauphin;  le  Roy  Charles  VI  fon  pere  étoit  vivant 
en  l’an  1416  & ne  mourut  que  l’an  1411.  Ce  fut  le 
10  Septembre  1419  que  Jean  Duc  de  Bourgogne,  ayeul 
Ae  Charles  de  Bourgogne , fut  tué  par  les  gens  du 
Dauphin,  qui  depuis  fut  Charles  VII  pcrc  de  Louis  XI. 
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Comment  les  deux  Roy  s s' entrevirent , & ju » 
rerent  la  trêve  par  avant  traitée  : & corn* 
ment  aucuns  efiimerent  que  le  Sainct-Ef* 
prit  defcendit  Jur  la  tente  du  Roy  d'An- 
gleterre , en  efpece  de  pigeon  blanc. 

o s barrières  ainfi  faites , comme  avez 
ouy,  vinrent  le  lendemain  les  deux  Roys, 
& fut  l’an  mil  quatre  cens  feptante  cinq, 
le  vingt  & neufiefme  jour  d’Aoull.  Le  Roy 
avoit  environ  huiét  cens  hommes  d’armes 
avec  luy , 8c  arriva  le  premier.  Du  collé  où 
elloit  le  Roy  d’Angleterre , elloit  toute  fon 
armée  en  bataille  8c  combien  que  nous 
ne  peufllons  point  voir  le  tout , fi  nous  fem- 
bloit  bien  qu’il  y avoit  un  merveilleux  8c 
grand  nombre  de  gens  de  cheval , 8c  de  pied 
enfemble.  Ce  que  nous  avions  de  notre  collé 
ne  paroilïbit  rien  auprès  d’eux.  Auffi  la 
quarte  partie  du  Roy  n’y  elloit  pas  : il  ef~ 
toit  dit  qu’avec  chacun  des  Roys  y auroit 
douze  hommes  , qui  elloient  ja  ordonnez 
pour  ellre  aux  barrières , des  plus  grands 
8c  des  plus  prochains.  De  nollre  collé  avions 
quatre  hommes  du  Roy  d’Angleterre,  pour 
voir  ce  qui  fe  faifoit  parmi  nous , 8c  autant 
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«en  avions  nous  du  c )fté  du  Roy  d’Angle- 
terre. Comme  je  vous  ay  dit , le  Roy  efloit 
arrivé  le  premier,  & ja  aux  barrières  eflions 
douze  au  plus  près  de  luy,  entre  lefquels 
efloient  le  feu  Duc  Jehan  de  Bourbon  , 6c 
le  Cardinal  fon  frere.  Le  plaifir  du  Roy  avoit 
efté  que  je  fufle  vellu  pareil  de  luy  ce  jour: 
il  avoit  accouflumé  de  long  - temps  , d’en 
avoir  quelqu’un  qui  s’habilloit  pareil  de  luy 
Couvent. 

Le  Roy  d’Angleterre  vint  du  long  de  la 
chauffée , dont  j’ay  parlé , très-bien  accom- 
pagné : & fembloit  bien  Roy.  Avecques  luy 
efloit  le  Duc  de  Clarence  fon  frerê,  le  Duc 
de  Northomberland , & aucuns  autres  Sei- 
gneurs, fon  Chambellan,  appelle  Monfei* 
gneur  de  Haftingues , fon  Chancelier  & au- 
tres : & n’y  en  avoit  que  trois  ou  quatre  ha- 
billez de  drap  d’or,  pareil  dudit  Roy.  Ledit 
Roy  avoit  une  barette  de  velours  noir  fur 
fa  telle  , & y avoit  une  grande  fleur  de  Lys 
de  pierreries  par  deflus.  C’elloit  un  très-beau 
Prince , & grand  : mais  il  commençoit  à en- 
grelTer , & l’avois  veu  autrefois  plus  beau  : 
car  je  n’ay  point  fouvenance  d’avoir  jamais 
veu  un  plus  bel  homme  qu’il  efloit , quand 
Monfeigneur  de  Warvic  le  lit  fuir  d’Angle- 
terre. Comme  il  approcha  de  la  barrière , à 
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quatre  ou  cinq  pieds  près , il  ofla  fa  bar-* 
rette  -,  & s’agenouilla , comme  à demy  pied 
de  terre.  Le  Roy  luy  fit  auffi  grande  reve- 
rence,  lequel  efloit  ja  appuyé  contre  la  bar- 
rière. Et  commencèrent  à s’entr’embraffer 
par  les  trous,  & fit  le  Roy  d’Angleterre  en- 
core une  autre  plus  grande  revercnce.  Le 
Roy  commença  la  parole,  & luy  dit  : Mon- 
fieur  mon  coufin  , vous  foye^  le  très -bien 
venu  : il  n'y  a homme  au  monde  que  je  de- 
frajfe  tant  à veoir  que  vous  i & loué  foie 
Dieufiequoy  nous  fommes  ici  ajfemble ^ à fi 
bonne  intention.  Le  Roy  d’Angleterre  refpon- 
dit  à ce  propos,  en  affez  bon  François. 

Lors  commença  à parler  le  Chancelier 
d’Angleterre,  qui  efloit  un  Prélat,  appelle 
l’Evefque  d’Ely  : & commença  par  une  pro- 
phétie , dont  les  Anglois  ne  font  jamais  dé- 
pourveus  , laquelle  difoit  qu’en  ce  lieu  de 
Picquigny  fe  devoit  faire  une  grande  paix 
entre  France  & Angleterre,  & après  furent 
defploypes  les  lettres  que  le  Roy  avoit  fait 
bailler  audit  Roy  d’Angleterre , touchant  le 
traité  qui  efloit  fait  : & demanda  ledit  Chan- 
celier au  Roy  s’il  les  avoit  commandées  tel- 
les, & s’il  les  avoit  pour  agréables.  A quoy 
le  Roy  refpondit  que  ouy,  & aufli  celles  qui 
luy  avoient  eflé  baillées  de  la  part  du  Roy 

d’Angleterre. 
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d’Angleterre.  Et  lors  fut  apporté  & ouvert 
le  Miflel  : & mirent  les  deux  Roys  la  main 
deftus,  & les  deux  autres  mains  fur  la  fainde 
vraye  Croix  : & jurèrent  tous  deux  tenir  ce 
qui  avoit  efté  promis  entre  eux  : c’eft  à 
fçavoir  la  trêve  du  terme  de  fept  ans  ac- 
complis , compris  les  alliez  d’un  collé  & 
d’autre , & d’accomplir  le  mariage  de  leurs 
enfans,  ainfi  qu’il  eftoit  contenu  audit  traité. 
Après  le  ferment  fait,  noftre  Roy,  qui  avoit 
bien  la  parole  à fon  commandement,  com- 
mença à dire  au  Roy  d’Angleterre,  en  fe 
riant,  qu’il  faloit  qu’il  vint  à Paris,  & qu’il 
le  feftoyeroit  avec  les  Dames , & qu’il  luy 
bailleroit  Monfeigneur  le  Cardinal  de  Bour- 
bon pour  confeiïeur , qui  eftoit  celuy  qui 
l’abfoudroit  très- volontiers  de  ce  péché,  fi; 
aucun  il  en  avpit  commis  : le  Roy  d’An- 
* gleterre  le  prit  à grand  plaifir,  & parloit  de 
bon  vilage  : car  il  fçavoit  bien  que  ledit 
Cardinal  eftoit  bon  compagnon. 

Comme  ce  propos  eut  un  peu  duré , ou 
femblable,  le  Roy  qui  fe  monftroit  avoir 
authorité  en  cette  compagnie , nous  fit  re- 
tirer, & nous  dit  qu’il  vouloit  parler  au 
Roy  d’Angleterre  feul  : ceux  du  Roy  d’An- 
gleterre fe  retirèrent  femblablement , fans 
attendre  qu’on  le  leur  dit  : comme  les  deux 
Tome  XI.  V 


Digitized  by  Google 


3©  6 Mémoires 

Roys  eurent  un  peu  parlé,  le  Roy  m’ap- 
pella,  & demanda  au  Roy  d’Angleterre  s’il 
me  connoilfoit.  Il  luy  refpondit  que  ouy, 
& dift  les  lieux  où  il  in’avoit  veu  : & que 
d’autresfois  m’eftois  empefché  pour  le  fervir 
à Calais,  du  temps  que  j’eftois  avec  le  Duc 
de  Bourgogne.  Le  Roy  luy  demanda  fi  le 
Duc  de  Bourgogne  ne  vouloit  point  tenir 
la  trêve,  pour  ce  que  fi  orgueilleufement  en 
avoit  refpondu , comme  avez  ouy  ; & luy 
demanda  auiïi  ce  qu’il  luy  plaifoit  qu’il  feift. 
Le  Roy  d’Angleterre  luy  dit  qu’il  la  luy 
ofïrift  encores , & que  s’il  ne  la  vouloit  ac- 
cepter, qu’il  s’en  rapponeroit  à eux  deux. 
Après  vint  le  Roy  tomber  fur  le  Duc  de  Bre- 
tagne  , qui  eftoit  ce  qui  luy  avoit  fait  ou- 
vrir cette  parole , & luy  en  fit  femblable 
demande.  Le  Roy  d’ Angleterre  luy  refpon- 
dit  qu’il  luy  prioit  qu’il  ne  voufill  point  faire 
la  guerre  audit  Duc  de  Bretagne,  (b)  & 
qu’en  fa  nécefiîté  il  n’avoit  jamais  trouvé  fi 
bon  amy.  Le  Roy  s’en  teut  à tant  : & avec 
les  plus  amiables  & gracieufes  paroles  qu’il 
peut  , en  r’appcllant  la  compagnie , prit 

(b)  Edouard  IV  n’abandonna  pas  le  Duc  de  Bretagne, 
& Louis  XI  par  égard  pour  le  Roy  d’Angleterre  fit 
la  paix  avec  ce  Prince  la  même  année. 
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congé  du  Roy  d’Angleterre  ; & dit  quelque 
bon  mot  à chacun  de  fes  gens.  Et  ainfi  tous 
deux  en  un  coup , ou  bien  peu  s’en  falut , 
fe  retirèrent  de  la  barrière , & montèrent  à 
cheval.  Le  Roy  s’en  alla  à Amiens  , & le 
Roy  d’Angleterre  en  fon  oft , à qui  on  en- 
voyoit  de  la  maifon  du  Roy  tout  ce  qu’il 
luy  faifoit  befoin , jufques  aux  torches  & 
aux  chandelles.  A ce  parlement  ne  fe  trouva 
point  le  Duc  de  Cloceftre  (a)  frere  du  Roy 
d’Angleterre , & aucuns  autres , comme  mal 
contens  de  cette  trêve  : mais  depuis  ils  fe 
revirent  : & bientoft  apres  vint  ledit  Duc 
de  Cloceftre  vers  le  Roy  jufques  à Amiens  : 
& luy  fit  le  Roy  de  très  - beaux  prefens , 
comme  de  vaiiïelle  & de  chevaux  bien  ac- 
couftrez. 

Quand  le  Roy  fe  fut  retiré  de  cette  veuë, 
il  parla  à moy  au  long  du  chemin , fur  deux 
poinds.  Il  trouva  le  Roy  d’Angleterre  fi  preft 
de  venir  à Paris,  que  cela  ne  luy  avoit  point 
pieu , & difoit  : C'efi  un  tres-beau  Roy  ; il 
ayme  fort  les  femmes  ; il  pourroit  trouver 
quelque  ajfetée  à P aris , qui  Luy  fauroit  bien 
dire  tant  de  belles  parolles  , qu'elle  luy  ferait 
envie  de  revenir  : 6c  que  fes  predecefleurs 


(a)  Il  ne  laifla  pas  d’être  nommé  pour  l’un  des  con- 
fervateurs  de  la  Trêve, 
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avoiént  trop  efté  à Paris  & en  Normandie  , 
& que  la  compagnie  de  l’autre  ne  valoit  rien 
deçà  la  mer-:  mais  que  delà  la  mer  il  le  vou- 
loit  bien  pour  bon  frere  8c  amy.  Encores  fe 
douloit  le  Roy  dequoy  il  l’avoit  trouvé  un 
peu  dur,  quand  il  luy  avoit  parlé  du  Duc  de 
Bretagne  , 8c  l’euft  volontiers  gagné  qu’il  fe 
fuft  contenté  qu’on  euft  fait  la  guerre  en  Bre- 
tagne ; 8c  luy  en  fit  encore  fentir  par  Mon- 
feigneur  du  Bouchage , 8c  par  Monfeigneur 
de  Saind-Fierre  : mais  quand  le  Roy  d’An- 
gleterre s’en  vit  preffé  , il  dit  que  qui  feroit' 
guerre  en  Bretagne  , il  repafleroit  une  autre- 
fois pour  la  de  lien  dre.  Ouye  fa  refponfe  , on 
ne  luy  en  parla  plus. 

Comme  le  Roy  fut  arrivé  à Amiens , & 
comme  il  voulut  fouper  , vinrent  trois  ou' 
quatre  de  ceux  du  Roy  d’Angleterre  fouper 
avec  luy  , qui  avoient  aidé  à faire  & à traiter 
cette  paix  ; 8c  Monfeigneur  de  Havart  com- 
mença à dire  au  Roy  , en  l’oreille  , que  s’il 
vouloit , il  trouveroit  bien  moyen  de  faire 
venir  le  Roy  fon  maiflre  jufques  à Amiens  , 
par  adventure  jufques  à Paris  , à faire  bonne 
chere  avec  luy  : Le  Roy  fi  en  fit-il  un  très- 
bon  vifage  , 8c  fe  prit  à laver , fans  trop  rel- 
pondre  à propos  : mais  me  dit  en  l’oreille 
que  ce  qu’il  avoit  penfé  luy  eftoit  advenu  g 
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c’effoit  cet  offre.  Encores  en  parleiem-ils 
après  fouper  ; mais  le  plus  fagement  qu’on 
peut  : on  rompit  cette  entreprife  , difam  eu’il 
faloit  que  le  Roy  partit  à grande  diligence 
pour  aller  contre  le  Duc  de  Bourgogne.  Com-  1 
bien  que  ces  matières  effoient  ires-grandes, 
& que  des  doux  collez  on  mettoit  peine  à 
fagement  les  conduire  , toutesfois  y advint-il 
des  chofes  plaifantes  ,,  qui  ne  font  pas  à ou- 
blier , & ne  fe  doit  perfonne  esbahyr , de 
voir  les  grands  maux  que  les  Anglois  ont  fait 
en  ce  Royaume  , & de  frefehe  mémoire  & 
datte  , fi  le  Roy  travailloit  & defpendoit.  à 
les  mettre  hors  amiablement , afin  qu’il  les 
peufl  encores  tenir  amis  pour  le  temps  ave- 
nir j ou  au  moins  qu’ils  ne  luy  fi  lie  ut  point 
de  guerre. 

'Le  lendemain  de  notre  veuë  vinrent  grande 
force  d’Anglois  à Amiens  ; & nous  fut  corné 
par  aucuns  que  le  Sainèt-Efprit  avoit  fait  cette 
paix  : car  tous  fe  fondoient  en  prophéties.  ; 
& ce  qui  leur  faifoit  dire  eflcit  qu’un 
pigeon  blanc  s’effoit  trouvé  fur  la  tente  dit 
Roy  d’Angleterre  , le  jour  de  la  veuë  ; 8c 
pour  quelque  bruit  qu'il  y eut  en  l’oit  »,  il 
ne  s’eftoit  voulu  bouger  : mais  l’opinio® 
d’aucuns  eftoit  qu’il  avoit  un  peu  pieu  » & 
puis  il  vint  un  grand  foleil  » & ce  pigeon  isr 
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vint  mettre  fur  cette  tente , qui  efloit  la  plus 
haute  , pour  s’effuyer.  Et  cette  raifon  def- 
fufdite  m’allégua  un  Gentilhomme  de  Gaf- 
cogne  , ferviteur  du  Roy  d’Angleterre , ap- 
pelle Louis  de  Breteilles  , lequel  efloit  très- 
mal  content  de  cette  paix  ; & pour  ce  qu’il 
me  connoiffoit  de  long-tempf , parla  à moy 
privcment  : & difoit  que  nous  nous  mocque- 
rions  fort  du  Roy  d’Angleterre.  Et  luy  de- 
manday  quantes  batailles  le  Roy  d’Angleterre 
avoit  gaignées.  Il  me  refpondit  neuf , où  il 
avoit  eflé  en  perfonne.  Et  puis  je  luy  de- 
manday  combien  il  en  avoit  perdu  : Il  me 
refpondit  qu’il  n’en  avoit  perdu  qu’une  , & 
que  c’efloit  celle  que  nous  luy  faiGons  per- 
dre , 8c  qu’il  reputoit  cette  honte  plus  grande 
de  le  renvoyer  en  cet  eflat , qu’il  ne  faifoit 
l’honneur  qu’il  avoit  eu  à gagner  les  autres 
neuf.  Je  contay  cecy  au  Roy  , qui  me  dit  que 
c’efloit  un  très-mauvais  paillard,  8c  qu’il  le 
faloit  garder  de  parler.  Il  l’envoya  quérir  à 
fon  difner  , & le  fit  difner  avec  luy  , 8<  luy 
offrit  de  tres-beaux  8c  bons  partis  , s’il  eût 
voulu  demeurer  par  deçà  ; & quand  il  vit 
qu’il  ne  vouloit  demeurer  , il  luy  donna  mille 
efcus  contant , & luy  promit  faire  des  biens 
à aucuns  freres  qu’il  avoit  par  deçà  ; & je  luy 

dis  quelque  mot  en  l’oreille  , afin  qu’il  mit 

\ 


Digitized  by  Google 


% 


de  Philippe  de  Comines.  311 
peine  d’entretenir  l’amour  , qui  efloit  com- 
mencée entre  les  deux  Rois. 

Il  n’efloit  rien  au  monde  dont  le  Roy  eufl 
plus  grande  peur , que  de  ce  qu’il  luy  efcha- 
pafl  quelque  mot , parquoy  les  Anglois  pen- 
faffent  qu’on  fe  mocquaft'  d’eux  ; 8c  d’aven- 
ture , le  lendemain  après  cette  veuë,  comme 
il  efloit  en  Ton  retrait , que  nous  n’eflions 
que  trois  ou*  quatre  , il  luy  efchapa  quelque 
mot  de  rifée  , touchant  les  vins  & les  pre- 
fens  qu’il  avoit  envoyez  à l’ofl  des  Anglois  : 
& en  fe  tournant , il  apperceut  un  marchand 
Gafcon  , qui  demeuroit  en  Angleterre , le- 
quel luy  efloit  venu  demander  un  conge  % 
pour  tirer  une  certaine  quantité  de  vin  de 
Gafcogne  fans  rien  payer  du  droit  du  Roy  j 
& efloit  chofe  qui  pouvoit  profiter  audit  mar- 
chand , s’il  luy  efloit  accordé.  Ledit  Sei- 
gneur fut  tres-esbahy , quand  il  le  vit , & 
comment  pouvoit  ellre  entré.  Il  luy  demanda 
de  quelle  ville  il  efloit  en  Guyenne  ; & s’il 
efloit  marchand  & marié  en  Angleterre.  Le 
marchand  hty  refpondit  que  ouy  ; mais  qu’il 
n’y  avoit  pas  beaucoup  vaillant.  Incontinent 
le  Roy  luy  bailla  un  homme  , avant  que  partir 
de  là,  qui  le  conduifit  à Bordeaux;  je  parlay 
à luy  par  le  commandement  du  Roy & eut 
un  tres-bon  office  en  la  ville  x dont  il  efloit 
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né  , & la  traite  des  vins  qu’il  demanda , & 
mille  francs  comptans  pour  faire  venir  fa 
femme  (a) , & envoya  un  fien  frere  en  Angle- 
terre fans  ce  qu’il  y allait  : & ainli  le  Roy 
fe  condamna  en  cette  amende  , connoiflant 
qu’il  avoit  trop  parlé. 

CHAPITRE  XI. 

Comment  le  Conneflable  tafckoit  de  s'excufer 
envers  le  Roy , après  la  trêve  faite  à l'An- 
glois  : & comment  fut  auffi  faite  trêve  de 
neuf  ans  entre  le  Roy  Louis  & le  Duc  de 
Bourgogne. 

C E jour  dont  je  parle  , qui  fut  le  lende- 
main de  noltre  veuë  , Monfeigneur  le  Con- 
neltable  envoya  un  fien  ferviteur  nommé  Ra- 
pine , à qui  le  Roy  fit  depuis  du  bien  , & 
elloit  bon  ferviteur  de  fon  maillre , lequel 
aporta  lettres  au  Roy.  Ledit  Seigneur  voulut 
que  Monfeigneur  du  Lude  (b)  , & moy  oiiif- 
fions  fa  créance  : or  elloit  ja  revenu  Mon- 
feigneur de  Contay  de  la  marchandife  > contre 

• 

(a)  Voyez  çi-dcflus  Livre  I Chap.  X & Chapitre  XI 
du  même  Livre. 

( b ) Jean  de  Daillon  , l’un  des  favoris  du  Roi 
Louis  XI  Gouverneur  dcDauphiné,  dont  il  eft  encore 
parlé  Livre  VI  Chapitre  VII. 
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Monfeigneur  le  Conneftable  , dont  vous  avez 
oüy  parler  cy-defliis  : & ne  fçavoit  plus  le 
Conneftable  à quel  Sainét  fe  vouer , 8c  fe  te- 
noit  comme  pour  perdu.  Les"  paroles  que 
nous  dit  Rapine  , eftoient  tres-humbles  , 8c 
que  fon  maiftre  fçavoit  bien  qu’on  avoit  fait 
beaucoup  de  rapports  au  Roy  contre  luy  , 
mais  qu’il  avoit  bien  pû  connoiftre  par  expé- 
rience , qu’il  n’avoit  point  voulu  faire  de 
faute.  Et  pour  mieux  aiïeurer  le  Roy  de  fon 
vouloir  , entra  en  quelque  marché  de  ré- 
duire Monfeigneur  de  Bourgogne  en  façon 
qu’il  aideroit  à deftroufler  le  Roy  d’Angle- 
terre , & toute  fa  bande , s’il  vouloit  : 8c  fem- 
bloit  bien  à fa  façon  de  parler  que  fon  maiftre 
eftoit  defpourveu  de  toute  efperance.  Nous 
luy  difmes  que  nous  avions  bon  accord  avec 
les  Anglois  , 8c  que  nous  ne  voulions  point 
de  débat  ; 8c  s’adventura  Monfeigneur  du 
Lude  , qui  eftoit  avec  moy , jufques  à luy 
demander  s’il  ne  fçavoit  point  où  étoit  l’ar- 
gent comptant  de  fon  maiftre.  Je  m’esbahis 
comme  cette  parole  luy  efchapa  , veu  que 
ceftuy-là  eftoit  tres-bon  ferviteur,  8c  qu’il  ne 
fit  fuir  ledit  Conneftable,  & entendre  fon  cas; 
8c  ce  qu’on  procuroit  contre  luy,  8c  encores 
veu  le  péril  en  quoy  il  avoit  efté  n’y  avoit 
qu’un  an  : mais  j’ay  peu  veu  de  gens  en  ma  yie 
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qui  fçachent  bien  fuir  à temps  (a)  , & éviter 
leurs  malheurs , ni  cy  ni  ailleurs  : car  les 
uns  n’ont  point  d’efperance  d’avoir  recueil 
& feureté  es  pays  voifins  , qui  eft  grande  faute 
à tout  hc>mme  de  bien  : car  avoir  veu  les 
chofes  par  expérience , cela  donne  grande 
hardiefle.  Les  autres  ont  trop  d’amour  à leurs 
femmes,  5c  à leurs  enfans  : & ces  raifons  ont 
eflé  caufe  de  faire  périr  beaucoup  de  gens 
de  bien. 

Quand  nous  eûmes  fait  notre  rapport  au 
Roy , il  appella  u#  Secrétaire  ; 5c  n’y  avoit 
avec  Iuy  que  Monfeigneur  de  Havart , fer- 
viteur  du  Roy  d’Angleterre  , qui  ne  fçavoit 
rien  de  ce  qu’on  gardoit  audit  Conneflable  : 
Sc  y eftoit  le  Seigneur  de  Contay  , qui  reve- 
noit  d’avec  ledit  Duc  de  Bourgogne  , & nous 
deux  qui  avions  parlé  audit  Rapine.  Le  Roy 
(b)  nomma  une  lettre  audit  Conneflable  : 
5c  luy  mandoit  ce  qui  avoit  eflé  fait  le  jour 

( a ) Cet  endroit  eft  fort  embarafle  dans  les  imprimés , 
mais  nous  l’avons  rétabli  conformément  aux  Manufcrits, 
& fur  tout  à celui  de  S.  Germain.  On  lifoit  dans  les 
autres  éditions  : » Car  les  uns  n’ont  point  d’experience 
» d’avoir  veu  à l’œil  leur  voyims  » : ce  qui  ne  forme 
aucun  fens  raifonnable. 

( b ) Ou  plutôt  tnvoya  ou  difta  ; c’eft  ce  qne  demande 
I le  fens. 
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de  devant  , & de  cette  trêve  ; & qu’il  efloit 
empefché  en  beaucoup  de  grandes  affaires, 
& qu’il  avoit  bien  à befogner  d’une  telle  telle 
comme  la'  fienne  : & puis  fe  retourna  devers 
l’Anglois , 8c  Monfeigneur  de  Contay , 8c  leur 
dit  : Je  n entends  point  que  nous- eu fiions  le  corps: 
mais  fi  entends  que  nous  eu  fiions  la  tejle , & que  le 
corps  fut  demeuré  là  (a).  Cette  lettre  fut  bail- 
lée à Rapine , qui  la  trouva  très-bonne , 8c 
luy  fembloit  parole  trés-amiable  , que  le  Roy 
difoit , qu’il  avoit  très-bien  à befogner  d’une 
telle  telle  que  celle  de  fon  mailtre , 8c  n’en- 
tendoit  point  la  lin  de  cette  parole.  Le  Roy 
d’Angleterre  envoya  au  Roy  les  lettres  de 
creance,  que  ledit  Connellable  luy  avoit 
efcrites  ; & manda  toutes  les  paroles  qu’il 
luy  avoit  jamais  mandées  : ainfi  pouvez  voir 
en  quel  ellat  il  s’elloit  mis  entre  ces  trois 
grands  hommes  , car  chacun  des  trois  luy 
vouloit  la  mort. 

Le  Roy  d’Angleterre  après  avoir  reccu  fon 
argent , fe  mit  en  chemin  , droit  à Calais  à 
‘ bonnes  journées  : car  il  doutoit  la  haine  du 
Duc  de  Bourgogne,  & de  ceux  du  pays  ; 8c 

( a ) Ces  fortes  de  paroles  Soient  bonnes  du  tems 
de  Louis  XI  oïl  le  bel  efprit  s’appuyoit  beaucoup  fur 
des  équivoques.  On  en  trouve  bien  des  preuves  dans 
plulîeurs  écrits  de  ce  tcms-Li. 
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à la  vérité,  quand  fes  gens  s’écartoient , quel- 
qu’un en  demeuroit  tousjours  par  les  buif* 
fons , & lai  (Ta  fes  oftages , comme  il  avoit 
promis  , Monfeigneur  de  Havart & Meffire 
Jean  Cheney , Grand-Ecuyer  d’Angleterre, 
jufques  à qu’il  fut  parte  la  mer. 

Vous  avez  bien  ouy  au  commencement  de 
cette  matière  d’Angleterre  , comme  ce  Roy 
ici  n’avoit  point  fort  cette  matière  à cœur  : 
car  dés  qu’il  eftoit  à Douvres  en  Angleterre, 
& avant  que  monter  au  navire  pour  parter  , 
il  entra  en  pratique  avec  nous.  Et  ce  qui  le 
faifoit  parter  deçà  , eftoit  pour  deux  fins. 
L’une  , que  tout  fon  Royaume  le  defiroit , 
comme  ils  ont  accouftumé  le  temps  parte  , 
& la  prefte  que  leur  en  faifoit  le  Duc 
de  Bourgogne.  L’autre  raifon  eftoit , pour 
referver  une  bonne  grofle  femme  d’argent 
de  celuy  qu’il  avoit  lors  en  Angleterre , 
pour  faire  ce  partage  : car  , comme  vous 
avez  ouy , les  Roys  d’Angleterre  ne  lè- 
vent jamais  rien  que  leur  domaine  , fi  ce 
n’eft  pour  cette  guerre  de  France.  Une  autrtf 
habileté  avoit  fait  ledit  Roy  , pour  contenter 
fes  fujets  : il  avoit  amené  dix  ou  douze 
hommes  , tant  de  Londres  , que  d’autres 
villes  d’Angleterre  , gros  & gras  , qui  eftoient 
des  principaux  entre  les  communes  d’Aaiglc- 
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terre , & qui  eftoient  ceux  qui  avoient  tenu 
la  main  à ce  paflàge  , 8c  à mettre  fus  cette 
puiflante  armée.  Ledit  Roy  (a)  les  faifoit  loger 
en  bonnes  tentes  : mais  ce  n’efloit  point  la 
vie  qu’ils  avoient  accouftumé , 8c  en  furent 
toft  las,  8c  cuidoient  qu’au  bout  de  trois  jours 
ils  duflent  avoir  une  bataille  , quand  ils  fe- 
roient  deçà  la  mer  : & le  Roy  d’Angleterre 
aidoit  à leur  faire  des  doutes  , 8c  aufli  des 
craintes,  pour  leur  faire  trouver  la  paix  bonne, 
alin  qu’ils  luy  aidaflent , quand  ils  feroient  de  . 
retour  en  Angleterre , à efleindre  les  mur- 
mures qui  pourroient  ellre  à caufe  de  fon 
retour  : car  oncques  Roy  d’Angleterre , de- 
puis le  Roy  Artus  (b)  , n’amena  tant  de  gens. 
& de  gros  perfonnages  pour  un  coup  deçà  la 
mer  ; 8c  s’en  retourna  très  - diligemment  , 
comme  vous  avez  ouy , 8c  luy  demeura  beau- 
coup d’argent  de  celuy  qu’il  avoit  levé  en 

( a ) Autre  invention  & adrefle  dudit  Roi  d’Angle- 
terre pour  faire  trouver  bon  & perfuader  à fes  fujets  la 
paix  avec  la  France. 

(b  ) Artus  ne  vint  jamais  dans  les  Gaules , & il  faut 
que  Comines  l’ait  cru  de  bonne  foi,fur  quelque  vieil  récit, 
fondé  fur  un  ancien  Roman  : & l’on  fçait  que  ce  Roi 
eft  le  Héros  des  anciens  Romans  de  Chevalerie  de  la 
table  ronde , qui  regarde  principalement  le  Royaume 
d’Angleterre. 
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Angleterre  , pour  le  payement  de  fes  Gens- 
d’armes  : ainfi  parvint  à la  plufpart  de  fes 
intentions.  Il  n’eftoit  point  complexionc  pour 
porter  le  travail , qui  feroit  neee  flaire  à un 
Roy  d’Angleterre , qui  voudroit  faire  con- 
quefte  en  France;  & pour  ce  temps,  le 
Roy  avoit  bien  pourveu  à la  deflelice  , com- 
bien que  par  tout  n’eut  fceu  bien  pourvoir 
aux  ennemis  qu’il  avoit , car  il  en  avoit  trop. 
Un  autre  grand  defir  avoit  le  Roy  d’Angle- 
terre , c’eftoit  d’accomplir  le  mariage  du  Roy, 
Charles  huitiefme  , qui  régné  aujourd’huy , 
avec  fa  fille  : & ce  mariage  luy  fit  diftimuler 
beaucoup  de  chofes  , qui  depuis  tournèrent 
au  grand  profit  du  Roj . 

Apres  que  les  Anglois  furent  repaflez  en 
Angleterre  , fauflcs  oftages  qui  efteient  avec 
le  Roy  , ledit  Seigneur  fe  retira  vers  Laon  , 
en  une  petite  ville  , qui  a nom  Vervins  , fur 
les  marches  de  Haynaut  : & à Avennes  en 
Haynaut  fe  trouvèrent  le  Chancelier  de  Bour- 
gogne , & autres  Ambafladeurs  avec  le  Sei- 
gneur de  Contay  , pour  le  Duc  de  Bourgo- 
gne, & defiroit  pour  cefic  fois  pacifier  tout. 
Ce  grand  nombre  d’Anglois  luy  avoit  fait 
peur  : car  on  fon  temps  il  avoit  veu  de  leurs 
œuvres  en  ce  Royaume  , & ne  vouloit  pas 
qu’ils  y retournaient.  Le  Roy  eut  nouvelles 
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dudit  Chancelier  , qui  difoient  que  le  Roy 
envoyait  de  fes  gens  à un  pont , à mi-che- 
min d’Avennes  & de  Vervins  , 8c  que  luy  8c 
fes  compagnons  s’y  trouveroient.  Le  Roy  leur 
manda  qu’il  s’y  trouveroit  luy- même , com- 
bien qu’aucuns  , à qui  il  demanda  , ne  furent 
point  de  cette  opinion.  Toutesfois  il  y alla  , 
8c  mena  les  oftages  des  Anglois  avec  luy  ; 
8c  furent  prefens  quand  le  Roy  receut  les 
Ambafladeurs,  quivindrent  très-bien  accom- 
pagnez d’ Archers  , 8c  autres  gens  de  guerre. 
Pour  cette  heure  ils  n’eurent  autres  paroles 
avec  le  Roy  , 8c  les  mena  l’on  difner. 

L’un  de  ces  Anglois  fe  commença  à re- 
pentir de  cet  appointement,  & me  dit  à une 
feneftre , que  s’ils  euflent  veu  beaucoup  de 
telles  gens  avec  le  Duc  de  Bourgogne , par 
aventure  n’euflënt -ils  pas  fait  la  paix.  Mon- 
feigneur  de  Narbonne  (a)  , qui  aujourd’huy 
s’appelle  Monfeigneur  de  Fouez,  ouit  cette 

(a)  Jean  de  Fois  Vicomte  de  Narbonne,  fécond 
fils  de  Gafton  IV  & d’Eleonor  d’Arragon  Roi  St  Reine 
de  Navarre,  qui  de  Marie  d’Orléans  fa  femme,  fœur 
du  Roi  Louis  XII  a eu  Gafton  de  Foix  Duc  de  Ne- 
mours, tué  à la  bataille  de  Ravennes  en  if  n & Ger- 
manie de  Foix,  fécondé  femme  de  Ferdinand  V Roi 
d’Arragon,  furnommc  le  Catholique,  qui  mourut  le  n 
FevrieJ  iji 6. 
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parole,  & luy  dit  : E fiiez-vous  fl  Jlmple  de 
penfer  que  le  Duc  de  Bourgogne  n'eu  fl  grand 
nombre  de  telles  gens  ? Il  les  avoit  feulement 
envoyé z rafraîchir  : mais  vous  avie z fi  bon 
vouloir  de  retourner , que  fix  cens  pipes  de 
vin , & une  penfion  que  le  Roy  vous  donne , 
vous  ont  renvoyé  bientofl  en  Angleterre . 
L’Angloisfe  courrouça,  8c  dit  : Ceflbien  ce 
que  chacun  nous  difoityque  vous  vous  moqueriez 
de  nous , appeliez-vous  P argent , que  le  Roy 
nous  donne  penfion?  défi  tribut , & par  fainct 
George , vous  en  pourriez  bien  tant  dire , que 
nous  retournerions.  Je  rompis  la  parole , & 
la  convertis  en  mocquerie  ; mais  l’Anglois 
n’en  demeura  point  content , 8c  en  dit  un 
mot  au  Roy , qui  merveilleufement  s’en  cour- 
rouça arudit  Seigneur  de  Narbonne. 

Le  Roy  n’eut  point  grandes  paroles  aux 
defiufdits  Chancelier  & Ambafladeurs  pour 
cette  fois , & fut  appointé  qu’ils  viendroient 
à Vervins,  & ainfi  le  firent,  & vindrent  avec 
le  Roy.  Quand  ils  furent  arrivez  à Vervins, 
le  Roy  commit  Mefiire  Tanneguy  du  Chaftel, 
8c  Mefiire  Pierre  Doriole  , Chancelier  de 
France  , à befogner  avec  eux  , & autres. 
De  chacun  collé  entrèrent  en  grandes  re- 
monftrances , & à fouftenir  chacun  fon  party. 
Les  defiiifdits  vindrent  faire  au  Roy  leur  rap- 
port à 
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jport  > difant  que  ces  Bourguignons  eftoient 
fiers  en  leurs  paroles , mais  qu’ils  leur  avoient 
bien  rivé  le  clou,  & difoient  les  refponfes  qu’ils 
leur  avoient  faites , dont  le  Roy  ne  fut  point 
content  ; & leur  dit  que  toutes  ses  refponfes 
avoient  elle  faites  maintesfois,  & qu’il  n’eftoit 
point  queftion  de  paix  finale,  mais  de  trêve 
feulement,  & qu’il  ne  vouloit  point  qu’on  leur 
ufafi  plus  de  ces  paroles , & que  luy-mefme 
vouloit  parler  avec  eux  3 8c  fit  venir  ledit 
Chancelier  8c  autres  Ambafiadeurs  en  fa 
chambre  , 8c  n’y  demeura  avec  luy  que  feu 
Morvfeigneur  l’ Admirai  Baftard  de  Bourbon  * 
Monfeigneur  du  Bouchage , 8c  moi,  8c  con- 
clud  la  trêve  pour  neuf  ( a ) ans  marchan- 
de, revenant  chacun  au  fien  3 mais  lefdits 
Ambafiadeurs  fupplierent  au  Roy  qu’elle  ne 
fut  point  encore  criée,  pour  fauver  le  ferment 
du  Duc  , qui  avoit  juré  ne  la  faire  , que  le 
Roy  d’Angleterre  n’euft  efté  hors  de  ce 
Royaume  certain  temps  , afin  ^gu’il  ne  fem- 
blafl:  point  qu’il  eut  accepté  la  fienne. 

Le  Roy  d’Angleterre  qui  avoit  grand  defpit 

(a)  Cette  trêve  de  neuf  ans  entre  Louis  XI  & le 
Duc  de  Bourgogne  fe  fît  à Soleure  au  pays  de  Luxem- 
bourg le  13  Septembre  147$  : de  laquelle  fut  entr’autres 
chargé,  de  la  part  dudit  Duc,  Comines,  Auteur  dç 
Cïs  Mémoires. 

Tome  XL  X 
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de  ce  que  ledit  Duc  n’avoit  voulu  accepter 
fa  trêve,  & efloit  adverty  que  le  Roy  en 
traitoit  une  autre  avec  ledit  Duc,  envoya 
un  Chevalier  nommé  Meiïire  Thomas  de. 
Mont- Gomery  , fort  privé  de  luy  , devers  le 
Roy  à Vervins,  à l’heure  que  le  Roy  traitoit 
cette  trêve , dont  j’ay  parlé  , avec  ceux  du 
Duc  de  Bourgogne.  Ledit  Medire  Thomas 
requit  au  Roy , de  par  le  Roy  d’Angleterre 
qu’il  ne  voufifl  point  prendre  d’autre  trêve 
avec  le  Duc,  que  celle  qu’il  avoit  faite.  Audi 
luy  prioit  ne  vouloir  point  bailler  Sainét- 
Quentin  audit  Duc , & offroit  au  Roy  que 
s’il  vouloit  continuer  la  guerre  audit  Duc  , 
il  feroit  content  de  repafTer  la  mer  pour  luy, 
& en  fa  faveur  , la  faifon  prochaine,  pourveu 
que  le  Roy  le  recompenfuft  du  dommage  qu’il 
auroit  à caufe  que  la  gabelle  des  laines  à Ca- 
lais ne  luy  vaudroitrien  (cette  gabelle  peut  bien 
monter  à cinquante  mille  efcus)  & aufli  que  le 
Roy  payafl  moitié  de  fon  armée,  & ledit  Roy 
d’Angleterre  payeroit  l’autre  moitié.  Le  Roy 
remercia  fort  le  Roy  d’Angleterre,  & donna 
de  la  vaiflelle  audit  Meiïîre  Thomas,  & s’ex- 
cufa  de  la  guerre,  difant  que  ja  la  trêve 
efloit  accordée,  & que  ce  n’elloit  que  celle 
propre  qu’eux  deux  Roys  avoient  faite  du 
propre  terme  de  neuf  ans  j mais  que  ledit 
Duc  en  vouloit  lettres  à part , & excufa  la 
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fchofe  au  mieux  qu’il  pût , pour  contenter 
ledit  Ambaffadcur , lequel  s’en  retourna  , & 
ceux  qui  eftoient  demeurez  en  oflages  aufïï. 
Le  Roy  s’efinerveilla  fort  des  offres  que  le 
Roy  d’Angleierre  luy  avoit  faites  , & n’y 
eut  que  moy  prefent  à les  ouyr,*&  fembloit 
bien  au  Roy  que  c’eut  efté  chofe  bien  pe- 
rillenfe  de  faire  repaîîer  le  Roy  d’Angleterre, 
& qu’il  n’y  a pas  beaucoup  à faire  mettre 
débat  entre  les  François  & les  Anglois,  quand 
ils  fe  trouvent  enfemble  , & qu’aifément  fe 
fuffent  accordez  de  nouveau  les  Bourgui- 
gnons & eux , & luy  creut  l’envie  de  cou* 
dure  cette  trêve  avec  ces  Bourguignons. 

CHAPITRE  XII. 

Comment  la  mort  du  Conne fiable  fut  de  tous 
points  jurée  entre  le  Roy  & le  Duc  de  Bour- 
gogne : & comment  s' e fiant  retiré  au  pays 
du  Duc,  fut  par  le  commandement  d'iceluy0 
livré  au  Roy,  qui  le  fit  mourir  en  Jujlice . 

La  trêve  conclue»  fe  remit  avant  la  pra* 
tique  du  Conneftable,  ( a ) 8c  pour  n’en  faire 
long  procès,  fut  repris  ce  qui  avoit  eflè  fait 

( a ) Il  eft  fouvent  parlé  du  Connétable  de  Sainét- 
Paul,  & furtout  à la  fin  de  ce  Chapitre  , oïl  fa  mort 
eft  annoncée  ; il  faut  voir  à ce  fujet  l’hiftoire  de  la 
Maifon  dé  Luxembourg  de  Nicolas  Vignier , imprimée 
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à Bouvines,  (a)  dont  j’ay  parlé  cy-devant; 
& furent  baillez  les  fcellez  de  cette  matière 
d’un  collé  & d’autre.  Et  par  ce  marché  fut 
promis  audit  Duc , Sainét-Quentin , Han  , & 
Bohain , & tout  ce  que  ledit  Connellable 
tenoit  fous  îe  pouvoir  dudit  Duc , & tous 
fes  meubles,  quelque  part  qu’ils  fuflent,  &: 
fut  advifé  & conclu  de  la  forme  de  l’aflie- 
gcr  dedans  Han  , où  il  elloit  ; & celuy  qui 
premier  le  pourroit  prendre  , en  feroit  la 
jullice  dedans  huit  jours,  ou  le  rendroit  à 
fon  compagnon.  Toit  chacun  fe  commença 
à douter  de  cette  marchandife , & les  plus 
gens  de  bien,  que  ledit  Connellable  euft, 
le  commencèrent  à lailfer,  comme  Monfei- 
gneur  de  Genlis , & plufieurs  autres  de  ces 
quatre  compagnons  qu’il  avoit.  Ledit  Con- 
nellable , qui  fçavoit  bien  comment  le  Roy 
d’Angleterre  avoit  (b)  baillé  fes  lettres , & 

in-quarto  l’an  1619  depuis  la  page  6i 3 jufqu’à  73a. 
donnée  au  public  par  George  Pavillon , qui  décrit  am- 
plement la  vie  de  ce  Prince , & les  Mémoires  pour 
l’Hiftoire  de  Navarre  fc  de  Flandre  , publiés  l’an  1648 
in-folio,  & compofés  par  Galland,  d’abord  Prêtre  de 
l’Oratoire,  & enfuite  Confeiller  d’Etat  de  Navarre. 
( page  19 1.  ) 

(a)  Vovez  ci-deflus  Livre  III  Chap.  II  & XII  Sc 
Livre  IV  Chap.  VIII  où  il  eft  traité  entre  Louis  X| 
Sc  le  Duc  de  Bourgogne  de  la  ruine  du  Connétable. 

(b)  Voyez  le  Chapitre  précédent. 
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defcouvert  ce  qu’il  fçavoit  de  luy  , & que 
fes  ennemis  avoient  efté  faire  la  trêve,  com- 
mença à avoir  très-grande  peur , & envoya 
devers  ledit  Duc  de  Bourgogne , luy  fupplier 
qu’il  luy  pleut  luy  envoyer  une  feureté,  pour 
aller  parler  à luy  de  chofes  qui  fort  luy  tou- 
choient.  Ledit  Duc  de  prime  face  foiiift  à 
la  bailler;  mais  à la  fin  la  bailla. 

Mainte  penfée  avoit  ja  eu  ce  (a)  puiiïant 
homme,  où  il  prendroit  fon  chemin  pour 
fuir  ; car  de  tout  eftoit  informé  & avoit  veu 
le  double  des  féellez  qui  avoient  efté  baillez 
contre  luy  à Bouvines.  Une  fois  s’adrefla  à 
aucuns  ferviteurs  qu’il  avoit  , qui  eftoient 
Lorrains  : avec  ceux-là  délibéra  fuir  en  Alle- 
magne , & y porter  grande  fomme  d’argent 
( car  le  chemin  eftoit  fort  feur  ) & d’acheter 
uîie  place  fur  le  Rhin , & fe  tenir  là  juf- 
ques  à ce»  qu’il  fut  appointé  de  l’un  des 
deux  collez.  Une  ( b ) autresfois  délibéra 
tenir  fon  bon  chafteau  de  Han  , qui  tant  luy 

(a)  Voyez  ci-dcfTus  Livre  III  Chapitre  II  vers  le 
milieu. 

(b)  On  voit  par  ces  incertitudes  le  trouble  & l’in- 
quiétude d’efprit  od  fe  trouvoit  le  Connétable  de  Saint- 
Paul  , pour  fe  procurer  une  fdre  retraite.  Voyez  là 
deffus  le  palfage  du  Chapitre  précédent  qui  eft  plein  de 
fens. 
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avoit  confié  , car  il  l’avoit  fait  pour  fe  fauver 
en  telle  neceffité,  & l’avoit  pourveu  de  toutes 
chofes , autant  que  chafteau  qui  fut  en  lieu 
de  nôtre  connoiflance.  Encores  ne  trouva-il 
gens  à fon  gré,  poiir  demeurer  avec  luy  ; 
car  tous  fes  ferviteurs  eiioient  nez.  des  Sei- 
gneuries de  l’un  Prince  ou  de  l’autre;  par 
aventure  que  fa  crainte  efloit  fi  grande  , qu’il 
ne  s’ofa  fufftfamment  découvrir  à eux , & je 
crois  certainement  qu’il  en  eut  trouvé  qui 
ne  l’curtcnt  pas  abandonné,  & bon  nombre, 
& n’eiloit  pas  tant  à craindre  pour  luy  d’eftre 
affiegé  des  deux  Princes  , que  d’un  fèul  ; car 
c’efloit  impoffible  que  les  deux  armées  fç 
fuflent  accordées.  Son  dernier  party  fut  d’aller 
vers  le  Duc  de  Bourgogne  fur  cette  feureté, 
& ne  prit  que  quinze  ou  vingt  chevaux , 8c 
tira  à Mons  en  Hainaut , où  efloit  le  Sei- 
gneur d’Aimeries  ( a ) Grand-Baillif  de  Hai- 
naut , le  plus  fpecial  ami  que  le  Conneflable 
euli , & là  il  féjourna , attendant  nouvelle 
du  Duc  de  Bourgogne , qui  avoit  commencé 
\a  guerre  contre  le  Duc  de  Lorraine,  à caufe 
que  luy  avoit  eflé  deffié , durant  qu’il  eftoit 
au  fiege  de  Nuz , (b)  de  aufli  receut  grand 
dommage  en  fon  pays  de  Luxembourg, 

(a)  Antoine  Rolin. 
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Dés  que  le  Roy  fcetit  le  parlement  dudit 
Conneftajle , il  advifa  d’y  donner  remede  , 

& pourvoir  que  ledit  Conneftalle  ne  pût 
recouvrer  l’amitié  du  Duc  de  Bourgogne , 

& tira  diligemment  devant  Sainâ-Quentin  , •£• 

& y fit  afiemMei  fept  ou  huit  cens  Humrnes- 
d’armes , & avec  eux  y alla  , bien  informé 
de  ce  qui  efloit  dedans.  Comme  il  vint  prés 
de  la  ville , aucuns  luy  vindrent  au  devant, 
fe  prefenter  à luy.  Ledit  Seigneur  me  com- 
manda entrer  dedans  la  ville,  & faire  dé- 
partir les  quartiers.  Ainfi  le  fis,  & y entrè- 
rent les  Gens-d’armes , & apres  y entra  le 
Roy  bien  receu  de  ceux  de  la  ville.  Aucuns 
de  ceux  du  Conneftable , fe  retirèrent  en 
Hainaut.  Tort  fut  adverti,  par  le  Roy  propre, 
le  Duc  de  Bourgogne  de  la  prife  de  Sainâ- 
Quentin,  afin  de  luy  otyer  l’efpérance  de  la 
euider  recouvrer  par  les  mains  du  Connef- 
table. Dés  ce  que  ledit  Duc  fceut  ces  nou- 
velles , il  manda  au  Seigneur  d’Aimeries , 
fon  grand-Baillif  de  Hainaut,  qu’il  fit  garder 
la  ville  de  Mons  en  façon  que  ledit  Con- 
neflable  n’en  peuft  faillir , & qtte  à luy  fut 
defièndu  de  partir  de  fon  hoftellerie.  Ledit 
Baillif  n’ofa  refufer  , & le  fit , toutesfois  la 
garde  u’eftoit  pas  ellroite  pour  un  tel  homme* 
s’il  eut  eu  vouloir  de  fuir. 
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Que  dirons  nous  ici  de  fortune  ? Cet  ( a ) 
homme  eiloit  fitué  aux  confins  de  ces  deux 
Princes  ennemis  , ayant  fi  fortes  places  en 
fes  mains , quatre  cens  Hommes-d’armes  bien 
payez^  dont  il  eiloit  Commifiaire,  & y met- 
toit  qui  il  vouloit , & les  avoit  ja  maniez, 
douze  ans  paflez;  il  eiloit  trés-fage  & vaillant 
Chevalier , & qui  avoit  beaucoup  veu.  Il  avoit 
. grand  argent  comptant  ; & après  tout  cela 

fe  trouver  en  ce  danger  deftitué  de  cœur  & 
de  tous  remedes.  Il  faut  bien  dire  que  cette 
tromperefle  Fortune  l’avoit  regardé  de  fon 
’ mauvais  vifage  ; mais  pour  mieux  dire  , il 
faut  refpondre  que  tels  grands  myfleres  ne 
viennent  point  de  Fortune,  & que  Fortune 
n’elt  rien;  fors  feulement  une  fidion  poëti» 

(a)  Cette  digreflîon  fur  Iç  malheur  du  Connétable, 
qui  n’ayoit  pas  fçu  fe  ♦efugicr  à propos,  ni  fuir  fon, 
malheur  eft  très- prudente  & très-fenfée.  Ce  Seigneur  fut 
arrêté  prifonnier  à Mons  en  Haynaut  de  la  part  du. 
Duc  de  Bourgogne  ; qui  vit  qu’il  n’y  avoit  pour  lui 
rien  à gagner  de  la  part  du  Connétable , & qu’ainfi  il 
n’y  avoit  plus  -rien  à ménager.  Il  vouloit  fans  doute 
s’en  faire  une  reffource  , ou  un  moyen  de  réconciliation 
auprès  dç  Louis  XI  : ainfï  en  arrive  prefque  toujours  aux 
fujets  infidelles , quand  U s’en  prennent  à leur  maître, 
jls  devroient  ffc  fouvenir  de  ces  mots  : » Les  Mo- 
to narques  ont  les  mains  longues , & nous  attrrapent 
» fans  courir  ». 
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que  , & qu’il  falloit  que  Dieu  Peuft  aban- 
donné, à confiderer  toutes  ces  chofes  deflufc 
dites,  & aflez  d’autres  que  je  n’ay  pas  recitées. 
Et  s’il  appartenoit  à homme  de  juger  (ce  que 
non , & efpecialement  à moy)  je  dirois  que 
ce  qui  raifonnablement  devroit  avoir  eftc 
caufe  de  fa  punition,  eftoit  que  tousjours 
avoit  travaillé  de  toute  fa  puiffance  que  la 
guerre  durait  entre  le  Roy  & le  Duc  de 
Bourgogne;  (a)  car  là  eftoit  fondée  fa  grande 
auâorité  8c  fon  grand  eftat,  8c  y avoit  peu 
à faire  à les  entretenir  en  ce  différend  ; car 
naturellement  leurs  complexions  eftoient  dif- 
férentes. 

Celuy  feroit  bien  ignorant , qui  croiroit  que 
Fortune,  ne  cas  femblable,  qui  eut  fceu  gar- 
der iin  fi  fage  homme  à eftre  mal  de  ces  deux 
Princes,  à un  coup,  qui  en  leur  vie  ne  s’ac- 
cordèrent en  rien  qu’en  cecy,  8c  encores  plus 
fort  le  Roy  d’Angleterre  qui  avoit  efpoufé  fa 
nièce , 8c  qui  merveilleufement  aimoit  tous 
les  parens  de  fa  femme  , 8c  par  efpecial  ceux 
de  cette  Maifon  de  Sainét-Paul.  Il  eft  vray- 

(a)  Voyez  Livre  III  Chap.  II  & III  &c  Chap.  IX 
du  Livre  IV.  Ainfi  ce  fut  une  jufte  punition  envers 
ledit  Connétable , pour  avoir  voulu  toujours  entretenir 
la  guerre  entre  divers  Princes  pour  fon  intérêt  par- 
ticulier. , 
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femblable,  & chofe  certaine  qu’il  efloît  eïïoi- 
gné  de  la  grâce  de  Dieu,  de  s’eftre  mis  er.nemi 
de  ces  trois  Princes,  & n’avoir  un  feul  ami* 
qui  l’etift  ofé  loger  pour  une  feule  nuit,  & 
autre  Fortune  n’y  avoit  mis  la  main  que  Dieu. 
Et  ainfi  en  efl  advenu , & adviendra  à plu- 
fieurs  autres,  qui  après  les  grandes  & longues 
profperitez , tombent  en  grandes  adverluez. 
Après  que  le  Conueftable  fut  arreHé  en  Hai- 
naut  par  le  Duc  de  Bourgogne , le  Roy  en- 
voya devers  ledit  Duc  pour  en  avoir  la  déli- 
vrance , ou  qu’il  accomplilt  le  contenu  de 
Ion  léellé.  Ledit  Duc  dit  qu’ainfi  le  feroit  * 
& lit  mener  ledit  Conneilable  à Peronne,  & 
cflroitement  garder. 

Ledit  Duc  de  Bourgogne  avoit  ja  pris  plu- 
Ceurs  places  en  Lorraine.  & Barrois,  &'efloit 
au  liege  devant  Nancy , laquelle  fe  deffendoit 
très- bien.  Le  Roy  envoya  largement  Gens- 
d’armes  en  Champagne,  qui  d&nnoient  crainte 
audit  Duc  ; car  il  n’eiloit  point  dit  par  la 
trêve  qu’il  deuil  deflruire  le  Duc  de  Lorraine» 
lequel  s’elloit  retiré  devers  le  Roy.  Monfei- 
gneur  du  Bouchage,  & autres  Ambafladeurs» 
prelloient  fort  ledit  Duc  de  tenir  fon  féellé. 
Tousjours  difoit  qu’ainfi  le  feroit , & pafla  de 
plus  d’un  mois  le  terme  de  huit  jours  , qu’il 
devoit  bailler  le  Conneilable,  ou  en  faire 
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Juftice.  Se  voyant  ainfx  prefle , & doutant  que 
le  Roy  ne  l’empechaft  en  fon  entreprife  de 
Lorraine , qu’il  defiroit  fort  amener  à fin , 
pour  avoir  le  paflage  de  Luxembourg  en  Bour- 
gogne , & que  toutes  fes  Seigneuries  fe  joi- 
gnirent enfemble  ; car  luy  tenant  ainfi  cette 
petite  Duché  , il  venoit  de  Hollande  jufques 
auprès  de  Lion , tousjours  fur  luy.  Pour  ces 
raifons  efcrivit  à fon  Chancelier  , & au  Sei- 
gneur d’Hymbercourt , tous  deux  ennemis  & 
mal-veillans  dudit  Conneftable,  qu’ils  fe  ti- 
raient à Peronne,  & qu’à  un  jour  qu’il  nom- 
ma , ils  baillaient  ledit  Conneftable  à ceux 
que  le  Roy  y envoyeroit,  car  les  deius  nom- 
mez avoient  tout  pouvoir  pour  luy  en  fon 
abfence;  & manda  audit  Seigneur  d’Aimeries 
le  leur  bailler. 

, Cependant  battoit  fort  la  ville  de  Nancy 
le  Duc  de  Bourgogne.  Il  y avoit  de  bonnes 
gens  dedans , qui  la  defiendoient  bien.  Un 
Capitaine  dudit  Duc , appellé  le  Comte  de  (a) 
Campobache  , natif  & banny  du  Royaume 
de  Naples,  pour  la  part  Angevine,  avoit  ja 
pris  intelligence  au  Duc  de  ( b ) Lorraine. 

(a)  Il  en  eft  parlé  ci-defïus  thap  I & ci  - aptès 
»ote  ij  & Chap.  XIII. 

(b)  Quelqu’un  a écrit  que  ce  fut  pour  avoir  reçu 

foufflct  du  Duç  de  Bourgogne.  . 
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Car  Monfeigneur  de  Lorraine,  qui  elloit 
parent  bien  prochain  & heritier  de  la  Maifon 
d’Anjou  , après  la  mort  du  Roy  René  fon 
ayeul  maternel , avoit  trouvé  moyen  de  le 
gagner , & aufli  l’afleétion  que  ledit  Comte 
avoit  à ladite  Maifon  d’Anjou,  dont  il  tenoit 
le  party  au  Royaume  de  Naples , & en  elloit 
pour  cette  caufe  fugitif,  luy  faifoit  tromper 
fon  Maiflre  en  faveur  dudit  Due  de  Lorraine  ; 

& promettoit  faire  durer  ce  fiege , & qu’il  fie 
trouveroit  des  défauts  és  chofes  neceflaires 
pour  la  prife  de  la  ville.  Il  le  pouvoit  bien 
faire  , car  il  efloit  pour  lors  le  plus  grand 
de  cette  armée,  & homme  très -mauvais  pour 
fon  Maiflre , comme  je  diray  cy-aprés  ; mais 
cecy  efloit  comme  un  aprefl  des  maux  qui 
advindrent  audit  Duc  de  Bourgogne.  Je  croy 
que  ledit  Duc  s’attendoit  d’avoir  pris  la  ville, 
avant  que  le  jour  fufl  venu  de  bailler  ledit 
Conneflable,  & puis  ne  le  bailleroit  point; 

& peut-eflre  d’autre  coflé,  que  fi  le  Roy  l’cuft 
eu  , il  eufl  fait  plus  de  faveur  au  Duc  de  , 
Lorraine  qu’il  ne  faifoit  pas  ; car  il  elloit  in- 
formé de  la  pratique  qu’avoit  ce  Comte  de 
.Campobache  ; . ( a ) mais  il  ne  s’en  méloit 

( a ) C’eft  même  cette  connoiflfance  qui  engagea 
Louis  XI  à faire  fonder  le  Comte  de  Campobache  , 
pour  le  détacher  du  Duc  de  Bourgogne  & l’attirer  dans 
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ipoïnt,  & fi  n’eftoit  point  tenu  de  laifier  faire 
ledit  Duc  en  Lorraine,  s’il  n’euft  voulu,  pour 
piufieurs  raifons,  & avoit  largement  de  gens 
prés  dudit  pays  de  Lorraine. 

Ledit  Duc  de  Bourgogne  ne  fçeut  prendre 

le  parti  François.  En  voici  la  preuve  dans  une  Lettre 
de  Louis  XI , au  Comte  de  Dunois. 

» Monfieur  de  Dunois  ; j’ay  receu  vos  Lettres  pat 
9 voftre  homme,  la  depofition  du  Pourfuivant  du  Comte 
».de  Campobafo  , & les  Lettres  qu’il  lui  portoit.  Vous 
»>  pouvez  bien  délivrer  ledit  Pourfuivant , & fi  vous 
» pouvez  gagner  fondit  Maiftre , & qu’il  cuft  voulenté 
» d’eftre  des  miens  & foy  déclarer  entièrement,  j'en 
i>  ferois  bien  contens , & pourrez  dire  au  Pourfuivant 
» que  je  appointerois  fondit  Maiftre  de  penfion , & 
9 luy  d’un  bon  office , en  maniéré  qu’ils  en  devroient 
w eftre  contens.  Parlez-en  comme  de  vous  même;  s’il 
t»  vous  dit  que  fon  Maiftre  n’y  voudroit  entendre  , 
» laiffez-le  aller  & n’en  parlez.  A Lyon , ce  cinquicfme 
» jour  de  Juin.  Signé,  LOYS. 

Cette  Lettre  eft  tirée  des  Recueils  de  M.  L’Abbé 
Le  Grand  fui  Louis  XI.  Le  mot  de  Pourfuivant  , 
employé  dans  cette  Lettre  veut  dire  un  homme  qui 
afpire  à la  qualité  de  Héraut  d’armes  ou  de  Trompette. 
C’eft  en  ce  fens  qu’il  eft  employé  par  le  Pocte  Villon 
en  fon  grand  Teftament  , vers  406.  Heraux , Trom- 
pettes, Pourfuivant.  Il  l’applique  auffi  aux  gens  d E- 
glife  dans  le  même  Teftament , vers  7°4  > ^'un  gros 
j4bbi  un  Pourfuivant , pour  marquer  un  homme  qui 
fuit  quelque  bénéfice  à la  pille. 
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Nancy  , (a)  avant  le  jour  qu’il  avoit  baille 
à fes  gens,  pour  délivrer  ledit  Conneftable* 
Pour  ce  apres  le  jour  pafle  qui  leur  avoit  elle 
ordonné,  ils  executerent  le  commandement  de 
leur  Maiflre  volontiers,  pour  la  grande  haine 
qu’ils  avoient  audit  Conneftable,  & le  baillè- 
rent, à la  porte  de  Peronne,  entre  les  mains 
du  Baflard  de  Bourbon,  Admirai  de  France,  ' 
& de  Monfeigneur  de  Saind-Piôrre , (b)  qui  le 

(a  ) Ce  liège  a duré  depuis  le  14  Oétobrc  jufque* 
au  30  Novembre  1475.  . 

( b ) Il  fut  dit  à ce  fuj'et  qu’il  y avoit  eu  guerre  en 
Paradis  , S.  Pierre  ayant  pris  S.  Paul.  C’eft  à quoi 
reviennent  les  Vers  d.*  Jean  Molinet , Chanoine  do 
Valenciennes  , Pocte  médiocre  & Hiftoriographe  do 
Maximilien  d’Autriche. 

J’ai  veu  Saint-Paul  t en  gloire 
Ravy  (‘ufques  és  Cieux  , 

Puis  defeendre  en  bas  loire  a 
Mais  eu  grâce  des  Dieux.  . 

Saint-Pierre  3 l’en  delivre, 

Pas  ne  le  relpita , 

Et  au  Prince  4 le  livre 

Qui  le  décapita. 

1.  Le  Connétable 

1.  Loire  pour  lieux. 

3.  M.  de  Saint-Pierre  chargé  de  la  garde  du  Connétable. 

4.  Louis  XI.  y 

Jean  Molinet  en  les  PoÜfies  imprimées  fous  le  titre  de 
faits  & d Hs  de  Jean  Molinet , en  l’article  des  Merveil- 
les avenues  de  fon  temps.  I 
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menèrent  à Paris.  Aucuns  m’ont  dit  que  trois 
heures  apres,  vindrent  meffagers  à diligence, 
de  par  ledit  Duc,  pour  commander  à fes  gens 
de  ne  bailler  point  ledit  Conneftalle , qu’il 
n’euft  fait  à Nancy  ; mais  il  elloit  trop  tard. 
A Paris , fut  commencé  le  procès  dudit  Con- 
neflable , & bailla  ledit  Duc  tous  les  féellez, 
qu’il  avoit  dudit  Conneftable  , & tout  ce  qui 
fer\*oit  à fon  procès.  Ledit  Roy  prefloit  fois 
la  Cour,  (a)  & y avoit  gens  pour  la  conduite 
du  procès.  Et  fut  veu  ce  que  le  Roy  d’An- 
gleterre avoit  baillé  contre  luy,  comme  aver 
ouy  cy-delTus,  & aufïi  ledit  Duc  de  Bourgo- 
gne , & finalement  ledit  Conneftable  fut  con- 
damné à mourir,  & tous  fes  biens  furent 
confifquez. 

( a ) Louis  XI  prefle  le  Parlement  pour  juger  !b 
Connétable  , y ayant  gens  deftinés  pour  la  conduite 
de  fon  procès , qui  le  condamnèrent  à mourir  le 
Décembre.  Les  Officiers  du  Duc  de  Bourgogne  avaxS 
que  de  remettre  le  Connétable  aur  Officiers  du  Roi, 
exigèrent  de  Louis  XI  des  Lettres  Patentes  en  datte  des 
ïx  Novembre  & 18  Décembre  1475  & 14  Janvier  :47s 
qui  accordoient  au  Duc  de  Bourgogne  la  confifcation  do. 
Connétable.  Voyez  la  Preuve  du  quatrième  Livre  n.  1. 
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CHAPITRE  XIII. 

Digre filon  fur  la  faute  que  fit  le  Duc  de 

Bourgogne , livrant  le  Conneflable  au  Royf 

contre  fa  feureté  : & ce  qui  luy  en  peut 

eflre  advenu. 

%■ 

C E T T E délivrance  fut  bien  eftrange  , 8c 
ne  le  dis  pas  pour  excufer  les  fautes  dudit 
Conneftable , ne  pour  donner  charge  au  Roy 
& audit  Duc , car  à tous  deux  il  tenoit  grand 
tort  ; mais  il  n’eftoit  nul  befoin  audit  Duc  de 
Bourgogne , qui  eftoit  fi  grand  Prince , & de 
Maifon  fi  renommée  8c  honorable , de  luy 
* donner  une  feureté  pour  le  prendre , & fut 
grande  cruauté  de  le  bailler , où  il  eftoit  cer- 
tain de  la  mort  , pour  avarice.  Après  cette 
grande  honte  qu’il  fe  fît,  il  ne  mit  gueres 
à recevoir  du  dommage.  Et  ainfi  à voir  les 
chofes  que  Dieu  a faites  de  noftre  temps, 
8c  fait  chacun  jour , femble  qu’il  ne  veuille 
rien  laiiïer  impuny  ; & peut-on  voir  évidem- 
ment que  ces  eftranges  ouvrages  viennent  de 
luy  ; car  ils  font  hors  des  oeuvres  de  nature , 
8c  font  fes  punitions  foudaines,  8c  par  efpecial 
contre  ceux  qui  ufent  de  violence  8c  de  cruau- 
té , qui  communément  ne  peuvent  eftre  pe- 
tits perfonnages  , mais  très-grands , ou  de 

Seigneurie  , 
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Seigneurie  , ou  d’authorité  de  Prince.  Lon- 
gues années  avoit  fleury  cette  Maifon  de 
Bourgogne  , & depuis  cent  ans , ou  environ# 
qu’ont  régné  quatre  de  cette  Maifon , avoit 
efté  autant  eftimée  que  nulle  Maifon  de  la 
Chreftienté.  Caries  autres  plus  grandes  qu’el- 
le , avoient  eu  des  affliâions  & adverfitez , 
& cette  - cy  continuelle  félicité  & prof- 
périté. 

Le  premier  grand  de  cette  Maifon  fut 
Philippe  le  Hardy,  Frere  de  Charles  le  Quint 
Roy  de  France,  qui  efpoufa  la  fille  de  Flan- 
dres , Comtefle  dudit  pays , d’Artois , de 
Bourgogne  , Nevers , & Rethel.  Le  fécond 
fut  Jehan,  (a)  Le  tiers  fut  le  bon  Duc  Phi- 
lippe , qui  joignit  à fa  Maifon  les  Duchez  de 
Brabant  & de  Luxembourg,  Limbourg,  Hol- 
lande, Zelande , Hainaut  8c  Namur.  Le  quart 
a efté  ce  Duc  Charles  qui  après  le  trefpas 
de  fon  pere  fut  l’un  des  plus  riches  8c  re- 
douté de  la  Chreftienté , 8c  qui  trouva  en 
meubles  de  bagues  8c  de  vaiiïelles , de  ta- 
pifieries,  livres , 8c  linges,  plus  que  l’on  n’eut 
fceut  trouver  en  trois  des  plus  grandes  Mai-' 
fons.  D’argent  comptant , j’en  ay  bien  veu 
en  d’autres  Maifons  plus  largement  ( car  ledit 

(a)  Il  époufa  en  ij8f  Marguerite  de  Bavière,  filin 
d’Albert  Comte  de  Hainaut. 

ïomt  XI. 
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Duc  Philippe  n’avoit  de  long-temps  point 
levé  de  tailles  ) tîmtesfois  il  trouva  plus  de 
trois  cens  mille  efcus  comptant , & trouva 
paix  avec  fes  voifins , qui  peu  luy  dura.  Mais 
je  ne  luy  veux  point  du  tout  imputer  l’occa- 
fion  de  la  guerre  j car  d’autres  allez  y eurent 
part. 

Ses  fujets,  incontinent  après  la  mort  de 
fon  pere,  luy  accordèrent  une  aide  de  bon 
cœur , & à peu  de  requelte , chacun  pays  à 
part,  pour  le  temps  de  dix  ans , qui  fe  pouvoit 
bien  monter  trois  cens  cinquante  mille  efcus 
l’an , fans  comprendre  Bourgogne.  A l’heure 
qu’il  bailla  ledit  Conneftable,  il  en  levoit 
plus  de  trois  cens  mille  davantage  , & avoit 
plus  de  trois  cens  mille  efcus  comptant,  & 
tout  le  meuble  qu’il  recueillit  du  Connefta- 
ble , ne  valoit  point  quatre  vingt  mille  efcus* 
Car  en  argent  n’en  avoit  que  foixante-feize 
mille  efcus.  Ainfi  l’occafion  fut  bien  petite  , 
pour  faire  une  fi  grande  faute.  Il  l’eut  bonne, 
car  Dieu  luy  prépara  un  ennemy  de  bien 
petite  force , ( a ) en  fort  jeune  aage , peu 
expérimenté  en  toutes  chofes , & luy  fit  un 
ferviteur,  dont  plus  fe  fioit  pour  lors  , de- 
venir faux  & mauvais , & fe  mit  en  fufpicion 

( a ) René  II  Duc  de  Lorraine , qui  gouverna  depuis 
Ü473  jufqu’en  1508, 
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de  fes  fujets  & bBns  ferviteurs.  Ne  font-ce 
pas  ici  des  vrays  préparatifs,  que  Dieu  fai- 
foit  en  l’ancien  Teftament  à ceux,  defquels 
il  vouloit  muer  la  fortune  de  bien  en  mal , 
ou  de  profperité  en  adverfité  ? Son  cœur  n® 
s’ammolit  jamais  ; mais  jufques  à la  fin  a 
eftimé  toutes  fes  bonnes  fortunes  procéder 
de  fon  fens  & de  fa  vertu;  & avant  que 
mourir , a efté  plus  grand  que  tous  fes  pre- 
decefteurs , & plus  eftimé  par  le  monde. 

Par  avant  que  bailler  ledit  Conneftable, 
il  avoit  ja  pris  grande  deffiance  de  fes  fujets 
(a)  ou  les  avoit  à grand  mefpris  ; car  il  avoit 
bien  envoyé  quérir  mille  Lances  d’Italiens  , 
& y en  avoit  eu  devant  Nuz  largement  avec 
luy.  Le  Comte  de  Campobache  en  avoit  qua- 
tre cens  armez,  & plus,  & eftoit  fans  terre; 
car  à caufe  des  guerres  que  la  Maifon  d’An-* 
jou  avoit  menées  en  ce  Royaume  de  Naples, 
de  laquelle  il  eftoit  ferviteur , il  en  eftoit 
banny,&  avoit  perdu  fa  terre,  & tousjours  s’eft 
tenu  en  Provence,  ou  en  Lorraine,  avec  le 
Roy  René  de  Cecile,  ou  avec  le  Duc  Nicolas, 
fils  du  Duc  Jehan  de  Calabre  ; après  la  more 
duquel  ledit  Duc  de  Bourgogne  avoit  recueilly 
plufieurs  de  fes  ferviteurs  , 8c  par  efpecial 
tous  les  Italiens,  comme  ce  Comte  que  j’ay 
(a)  Voyez  le  Chapitre  I du  Livre  fuivant. 

X.  a 

\ : 
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nommé,  Jacques  Galeot  (*9  ) très- vaillant, 
honorable  , & loyal  Gentil-homme  , & plu- 
fieurs  autres.  Ce  dit  Comte  de  Campobache, 
dés  lors  qu’il  alla  faire  fes  gens  en  Italie , 
receut  dudit  Duc  quarante  mille  ducats  d’im- 
preftance , pour  mettre  fus  fa  compagnie. 

En  paffant  par  Lyon  , il  s’accointa  d’un . 
Médecin  appellé  Maiftre  Simon  de  Pavie, 
par  lequel  il  lit  fçavoir  au  Roy  , que  s’il 
vouloit  faire  certaines  chofes  qu’il  demandoit, 
il  offroit  à fon  retour  luy  bailler  le  Duc  de 
Bourgogne  entre*  fes  mains.  Autant  en  dit  à 
Monfeigneur  de  Saind-Pray,  (b)  eftant  pour 
lors  en  Piémont  Ambaflàdeur  pour  le  Roy. 
Après  qu’il  fut  retourné,  &fes  Gens-d’armes 
logez  en  la  Comté  de  Marie , offroit  encores 
au  Roy  que  dés  ce  qu’il  feroit  joinâ  aux 
champs  avec  fon  Maiftre , il  ne  faudroit  point 
de  le  tuer,  ou  le  mener  prifonnicr,  8c  difoit 
la  maniéré  : c’eftoit , que  ledit  Duc  alloit 
fouvent  à l’entour  de  fon  oft , fur  un  petit 
cheval,  avec  peu  de  gens  (^:  difoit  vray) 

( a ) Jacques  Galeot , Gentil-homme  Napolitain  , 
ayant  depuis  été  blefle  au  fervice  du  Roi  Charles  VIII 
fut  enterré  aux  Cordeliers  d’Angers  , en  la  Chapelle 
où  eft  le  cœur  du  Roi  René  de  Sicile, 

(b)  Pierre  ritalien  Prays,  le  Latin  ne  le  nomme 
point  fuivant  fa  coutume. 
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& que  là  11e  faud«>it  point  de  le  tuer  ou 
prendre.  Encores  faifoit-il  une  autre  ouver- 
ture au  Roy  ; c’eftoit  que  fi  le  Roy  & ledit 
Duc  fe  venoient  trouver  en  bataille,.  Puu 
devant  l’autre  , qu’il  fe  tourneroit  de  fon 
party  , avec  fes  Gens-d’armes  , moyennant 
certaines  chofes  qu’il  demandoit.  Le  Roy  eut 
Jamauvaiftié  de  cet  homme  en  grand  mefpris, 
8c  voulut  nfer  audit  Duc  de  Bourgogne  de 
grande  franchife , (a)  8c  luy  lit  fçavoir  tout 
cecy  par  le  Seigneur  de  Contay , dont  a eflé 
parlé  ; mais  ledit  Duc  n’y  ajoufla  point  de 
foy , ains  eftimoit  que  ledit  Roy  le  faifoit  à 
autre  fins , 8c  en  aima  beaucoup  mieux  ledit 
Comte.  Parquoy  vous  voyez  que  Dieu  luy 
troubla  le  fens  en  cet  endroit,  aux  claires 
enfeignes , que  le  Roy  luy  mandoit.  Autant 

( a ) Je  fuis  étonné  de  ce  que  dit  ici  Comincs  , 
puifque Louis  XI*avoit  fait  fonderie  Comte  de  Cam- 
pobache  pour  quitter  le  Duc  de  Bourgogne  & fe  don- 
ner à lui.  Ce  qu’on  peut  dire  pour  faire  honneur  » 
Louis,  eft  qu’il  vouloit  fuivant  fa  lettre  inférée  ci-dcfTus 
dans  une  note'  du  Chapitre  XII  que  Campo?>ache  fe 
déclarât  ouvertement  : » qu’il  eufl:  voulenté  d’eftre  des- 
» miens  & foy  déclarer  entièrement,  dit  il,  ne  vouloit. 
» pas  que  ce  fut  par  des  trahifons  ».  Rien  n’eft  plus, 
louable  dans  cé  Roi  , & ce  trait  fcul  pourroit  faire 
l’éloge  de  ce  Prince. 

Y 3 
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que  cettuy-cy,  dont  j’^  parlé  eftoit  mau- 
vais  & déloyal , autant  eftoit  bon  & loyal 
Jacques  Galeot  , & après  avoir  longue- 
ment vefcu,  eft  mort  en  grand  honneur  8ç 
renommée, 


Fin  du  quatrième  Livrt \ 
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PHILIPPE  DE  COMINES , 

LIVRE  CINQUIÈME. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Comment  le  Duc  de  Bourgogne  , faifant  la 
guerre  aux  SuiJJes , fut  chajfé  par  eux  à 
Ventrée  des  montagnes  y près  Granfon. 

O*  le  Duc  de  Bourgogne  ayant  cortquis 
toute  la  Duché  de  Lorraine  , & receu  du 
Roy  Saind-Quentin  , Han  8c  Bohain  , 8c 
le  meuble  du  Conneftable , eftoit  en  paroles 
avec  lç  Roy  de  s’appointer  : & le  Roy  & luy 
fe  dévoient  entrevoir  fur  une  riviere  & fem- 
blable  pont  que  celuy  qui  fut  faid  à ( a X 
Picquigny,  à la  veuë  du  Roy,  8c  du  Roy 
Edouard  d’Angleterre  : & fur  cette  matière- 
alloient  8c  venoient  gens.  Et  vouloit  ledit 
Duc  laifTer  repofer  fon  armée,  qui  eftoit  fort 
deffaite,  tant  à eaufe  de  Nuz»  que  par  ce^ 

t 

(a)  Voyer  cî-deiTus  Livre-  IV  Chapitre  IX  8c  X 
•d  l’on  voit  dans  un  grand  détail , ce  qui  s'eft  gafltî 
i cette  entrevue  des  deux  Rois  à Pecquigny. 
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peu  de  guerre  de  Lorraine  : & le  demeu- 
rant vouloit-il  envoyer  en  garnifon , en  au- 
cunes places , tant  du  Comté  de  Romont , 
comme  auprès  des  villes  de  Berne  & Fri- 
bourg, aufquelles  il  vouloit  faire  la  guerre* 
tant  pour  ce  qu’ils  la  luy  avoient  faite,  ef- 
tant  devant  Nuz , qu’audi  pour  avoir  aidé  à 
luy  oder  la  Comté  (a)  de  Ferrete  ( comme 
avez  ouy  ) & pour  ce  qu’ils  avoient  ofté 
audit  Comte  de  Romont  partie  de  fa  terre. 
Le  Roy  le  follicitoit  fort  de  cette  veuë,  & 
qu’il  laidad  en  paix  ces  pauvres  gens  de 
Suide , & qu’il  repofaft  fon  armée  : lefdits 
Suides  le  fentans  fi  près  d’eux,  luy  envoyè- 
rent leur  Ambadade,  & offraient  rendre  ce 
qu’ils  avoient  pris  dudit  Seigneur  de  Ro- 
mont : ledit  Comte  de  Romont  le  follicitoit 
d’autre  codé  de  le  venir  fecourir  en  perfon- 
ne.  Ledit  Duc  laida  le  fage  confeil,  & celui 
qui  pouvoit  edre  comme  le  meilleur  en  tou- 
tes façons,  veu  la  faifon  & l’edat  en  quoy 
edoit  fon  armée  ; & délibéra  d’aller  contre 
eux.  Entre  le  Roy  & luy  fut  appointé  & 
baillé  lettres , que  pour  le  fait  de  Lorraine 
ils  n’entreroient  point  en  débat. 

Le  Duc  partit  de  Lorraine  avec  cette  ar* 

(a)  Voyez  Livre  II  Chapitre  VIII , Livre  IV  Chap.  I 
& II. 
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mce  fort  deffaite  & laffee , & entra  en  Bour- 
gogne , où  lefdits  Ambafladeurs  de  ces  vieil- 
les ligues  d’Allemagne,  qu’on  appelle  Suif- 
fes , revindrent  devers  luy,  faifans  plus  gran- 
des offres  que  devant  : & outre  la  reflitu- 
tion,  luy  offroient  laifler  toutes  les  alliances 
qui  feroient  contre  fon  vouloir  ( & par  ef- 
pecial  celle  du  Roy  ) & devenir  fes  alliez, 
& le  fervir  de  lix  mille  hommes  armez , 
avec  allez  petit  payement,  contre  le  Roy, 
toutes  les  fois  qu’il  les  en  requereroit  : à 
rien  ne  voulut  ledit  Duc  entendre,  8<  ja  le 
conduifoit  fon  malheur.  Ceux  qu’en  appelle 
en  ce  quartier-là  les  Nouvelles  Alliances  , 
ce  font  les  villes  de  Bade  & de  Strasbourg, 
& autres  villes  Impériales  qui  font  au  long 
de  cette  riviere  du  Rhin  , lefquelles  d’an- 
cienneté avoient  efté  ennemies  defdits  Suif- 
fes,  en  faveur  du  Duc  Sigifmond  d’Auftri- 
che , duquel  ils  eftoient  alliez , par  le  temps 
qu’il  avoit  guerre  avec'lefdits  Suifles.  Tou- 
tes ces  villes  s’allièrent  enfemble  avec  iceux 
Suifles , & fut  faite  alliance  pour  dix  ans , 
& paix  auflx  avec  le  Duc  Sigifmond.  Et  fe 
fit  ladite  alliance  par  la  conduite  du  Roy , 
8c  à fon  pourchas , & à fes  dépens , comme 
avez  veu  ailleurs , à l’heure  que  la  Comté 
de  Ferrete  fut  ollée  des  mains  du  Duc  de 
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Bourgogne,  & qu’à  Balle  firent  mourir  Mef* 
fire  Pierre  (a)  d’Archambault,  Gouverneur 
dudit  pays  pour  ledit  Duc , lequel  Archam- 
bault fut  bien  caufe  de  cet  inconvénient, 
qui  fut  bien  grand  pour  ledit  Duc  : car  tous 
fes  autres  maux  en  vindrent.  Un  Prince  doit 
bien  avoir  l’œil  fur  les  Gouverneurs  qu’il 
met  en  un  pays  nouvellement  joinâ  à fa 
Seigneurie  : car  en  lieu  de  traiter  les  fub- 
jets  en  grande  douceur  & en  bonne  juflice, 
S:  faire  mieux  qu’on  ne  leur  avoit  fait  le 
temps  paffe,  cettui-cy  fit  tout  le  contraire; 
car  il  les  traita  en  grande  violence  & par 
grande  rapine  : & mal  luy  en  prit  & à fou 
mai  lire , & à maint  homme  de  bien. 

Cette  alliance  que  le  Roy  conduifit,  dont 
j’ay  parlé,  tourna  depuis  à grand  profit  au 
Roy , & plus  que  la  pkifpart  des  gens  n’en- 
tendent : & crois  que  ce  fut  une  des  plus 
fages  chofes  qu’il  fit  oneques  en  fon  temps  , 
& plus  au  dommage  de  tous  fes  ennemis; 
car  le  Duc  de  Bourgogne  deffait,  oneques 
puis  ne  trouva  le  Roy  de  France  homme 
qui  ofafl  lever  la  telle  contre  luy,  ne  con- 
tredire à fon  vouloir  : j’entends  de  ceux  qui 
cfloient  fes  fubjets  & en  fon  Royaume;  car 

(a)  II  eft  nomme  Hagenbach  dans  le  Chapitre  il» 

, Voyez  les  obfervations  des  Editeurs  numéro  i. 
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tous  les  autres  ne  navigeoient  que  foubs  lo 
vent  de  cettuy-là;  parquoy  fut  grande  œuvre 
d’allier  le  Duc  Sigifmond  d’Auftriche,  & cette 
nouvelle  alliance  avec  les  Suifles,  dont  fî 
long-temps  avoient  eflé  ennemis,  & ne  fe 
fit  point  fans  grant  dépenfe,  & fans  faire 
maints  voyages. 

Après  que  le  Duc  de  Bourgogne  eut 
rompu  aux  Suifles  l’efperance  de  pouvoir 
trouver  appointement  avec  luy,  ils  retour- 
nèrent advertir  leurs  gens , & s’apprefter  pour 
fe  deffendre  ; & luy  approcha  fon  armée  du 
pays  de  Vaux  en  Savoye , que  lefdits  Suifii 
les  avoient  pris  fur  Monfeigneur  de  Romont, 
comme  dit  eft  : & prit  trois  ou  quatre  pla- 
ces , qui  eftoient  à Monfeigneur  de  Chaf- 
teau-Guion,  (a)  que  lefdits  Suifles  tenoient, 
& les  deffendirent  mal  : & de  là  alla  mettre 
le  fiege  devant  une  place  appellée  Granfon , 
laquelle  efloit  auflî  audit  Seigneur  de  Chaf- 
teau-Guion,  & y avoit  pour  lefdits  §uifles, 
fept  ou  huid  cens  hommes  bien  choifis,  pour 
ce  que  c’eftoit  auprès  d’eux  ; & la  vouloient 
bien  deffendre.  Ledit  Duc  avoit  allez  grande 
armée  : car  de  Lombardie  luy  venoient  à 
toute  heure  gens  , & des  fubjets  de  cettç 

( a ) Louis  de  Châlon , fils  de  Louis  Prince  d’O-^ 
range , qui  fut  tué  quelques  jours  açrès. 
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maifon  de  Savoye , & il  aymoit  mieux  le» 
cftrangers  que  fes  fubjets,  dont  il  pouvoit 
finer  allez , & de  bons  ; mais  la  mort  dn 
Conneftable  luy  aidoit  bien  à avoir  deffiance 
d’eux , avec  d’autres  imaginations.  Son  artil- 
lerie efloit  très-grande  & bonne,  & elloit  en 
grande  pompe  en  cet  oil,  pour  fe  monflrer 
à ces  AmbalTadeurs , qui  venoient  d’Italie  & 
d’Allemagne , & avoit  toutes  fes  meilleures 
bagues  & de  fa  vaffelle  beaucoup , & large- 
ment autres  paremens,  & avoit  de  grandes 
fantaif  es  en  fa  telle  , ftir  le  fait  de  cette  Du- 
ché de  Milan,  où  il  entendoit  avoir  des  in- 
telligences ( a ).  Quand  le  Duc  eut  afiîegé 
ladite  place  de  Granfon  (b)  , 8c  tiré  par  au- 

( a ) Il  femble  que  Philippe  de  Comines  veuille  ici 
faire  entendre  que  le  Duc  de  Bourgogne  avoit  des  in— 
telligences  dans  le  Duché  de  Milan  à deflein  de  s’en 
rendre  maître , ce  qu’il  n’eft  pas  difficile  de  s’imaginer 
d un  Prince  au/fi  ambitieux  que  ce  Duc;  cependant  il. 
avoit  f»it  une  Ligue  avec  Galeas , Marie  Sforce  Duc 
de  Milan , par  l’entremife  de  la  Duchefle  de  Savoye 
( Ioland  de  France  fœur  du  Roi  Louis  XI  ) à l’occafion 
de  quoi , ce  Roi  pour  lui  reprocher  les  liaifons  qu’elle 
avoit  eues  avec  le  Duc  de  Bourgogne  fon  ennemi  , 
l’appella  Madame  la  Bourguignone , lorfqu’il  la  vit  „ 
après  l’avoir  retirée  des  mains  de  ce  Duc  qui  l’avoit 
fait  arrêter. 

( a ) Il  la  prit  par  compofition  , qui  portoit  qu’ils 
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cuns  jours , fe  rendirent  à luy  ceux  de  de- 
dans à fa  volonté  , lefquels  il  fit  tous  mourir. 
Les  Suides  s’eftoient  aflTerablez  , non  point 
en  grand  nombre , comme  j’ay  ouy  conter  à 
plufieurs  d’entr’eux  ( car  de  leurs  terres  ne 
fe  tirent  point  les  gens  que  l’on  penfe , & 
encores  moins  lors , que  maintenant  ; car 
depuis  ce  temps , la  plufpart  ont  laiffé  le 
labeur  pour  fe  faire  gens  de  guerre  ) & de 
leurs  alliez,  en  avoient  peu  avec  eux  : car 
ils  efloicnt  contraints  fe  hafler  pour  fecourir 
la  place  ; & comme  ils  furent  aux  champs , 
ils  fceurent  la  mort  de  leurs  gens. 

Le  Duc  de  Bourgogne,  contre  l’opinion 
de  ceux  à qui  il  en  demandoit , délibéra  d’al- 
ler au-devant  d’eux  à l’entrée  des  monta- 
gnes où  ils  elloient  encores,  qui  efloit  bien 
fon  defavantage;  car  il  efloit  bien  en  lieu 
advantageux  pour  les  attendre , & clos  de 
fon  artillerie,  & partie  d’un  lac,  & n’y  avoit 
nulle  apparence  qu’ils  luy  euflent  fceu  por- 
ter dommage.  Il  avoit  envoyé  cent  archers 

fortiroient  vies  & bagues  fauves  ; nonobftant  quoi  il  en 
fit  pendre  plus  de  cinq  cens  ; en  revanche  quand  les 
Suifles  eurent  repris  la  ville  ils  firent  pendre  tous  les 
Bourguigrtbns  qui  s’y  trouvèrent.  Ainfi  voilà  d’inno- 
centes viûiuies  de  la  mauvaife  foy  du  Duc. 
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(a)  garder  certain  pafTage  à l’encontre  dè 
cette  montagne  ; & rencontrèrent  ces  Süif- 
fes,  & luy  fe  mit  en  chemin,  la  plufpart  de 
fon  armée  eflant  encores  en  plaines.  Les 
premiers  rangs  de  fes  gens  cuidoient  retour- 
ner pour  fe  rejoindre  avec  les  autres  3 
mais  les  menuës  gens  qui  eftoient  tous  der- 
rière, cuidans  que  ceux-là  fuiflentj  fe  mi- 
rent à la  fuite,  & peu  à peu  fe  commença 
à retirer  cette  armée  vers  le  camp , fai  fans 
aucuns  trcs-bien  leur  devoir.  Fin  de  compte, 
quand  ils  vindrent  jufqües  à leur  oft , ils 
n’eflayerent  point  de  fe  deflendre,  & tout 
fe  mit  à la  fuite,  & gagnèrent  les  Allemans 
fon  camp  & fon  artillerie , & toutes  les  ten- 
tes & pavillons  de  luy  & de  fes  gens,  dont 
il  y avoit  grand-  nombre , & d’autres  biens 
infinis  3 car  rien  ne  fe  fauva  que  les  perfon- 
fonnes  : & furent  pOrduës  toutes  les  grandes 
bagues  dudit  Duc  3 mais  de  gens  pour  cette 
fois,  ne  perdit  que  fept  hommes  d’armes. 

(b)  Tout  le  demeurant  fuit,  & luy  auflî.  Il 

( a ) Sous  la  conduite  d’un  jeune  Ecuyer  nommé 
George  de  Rofimbos  , Seigneur  de  Philomsz. 

(b)  Louis  de  Châlon,  Seigneur  de  Château-Guyon 
y fut  tué  , & le  Duc  fut  jufiju’à  Nozcret  ,*  pui  s i 
Joigne. 
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Te  devoit  mieux  dire  de  iuy  , qu’il  perdit 
honneur  & chevanche  ce  jour , que  l’on  ne 
fit  du  Roy  Jehan  de  France,  qui  vaillam- 
ment fut  pris  à la  bataille  de  Poiâiers. 

Voicy  la  première  male  adventure  & for- 
tune que  ce  Duc  avoit  jamais  eue  en  toute 
fa  vie.  De  toutes  fes  autres  entreprifes,  il 
en  avoit  eu  l’honneur  ou  le  profit.  Quel 
dommage  luy  advint  ce  jour , pour  ufer  de 
fa  telle , & méprifer  confeil  ? Quel  dommage 
en  a receu  fa  maifon , & en  quel  eftat  en 
efl-elle  encores,  & en  adventure  d’eflre  d’ici 
à long-temps  ? Quantes  fortes  de  gens  luy 
en  devindrent  ennemis , & fe  déclarèrent , 
qui  le  jour  de  devant  temporifoient  avec 
luy , & fe  feignoient  amis  ? Et  pour  quelle 
querelle  commença  cette  guerre  ? ce  fut 
pour  un  chariot  de  peaux  de  mouton  que 
Monfeigneur  de  Romont  prit  à un  Suifle, 
en  paflànt  par  fa  terre.  Si  Dieu  n’euft  dé- 
laiffe  ledit  Duc,  il  n’eft  pas  apparent  qu’il 
fe  fut  mis  en  péril  pour  fi  peu  de  chofe, 
veu  les  offres  qui  luy  av oient  efté  faites,  & 
contre  tels  gens  il  avoit  à faire,  où  il  n’y 
pouvoit  avoir  nul  acqueft,  ne  nulle  gloire; 
car  pour  lors  les  Suifles  n’eftoient  point  ef- 
timez  comme  ils  font  pour  cette  heure , & 
n’eûoit  rien  plus  pauvre  > & ay  puy  dire  à 


Digitized  by  Google 


gp  Mémoires 

un  Chevalier  des  leurs,  qui  avoir,  été  des 
premiers  Ambafladeurs , qu’ils  avoient  en- 
voyez devers  ledit  Duc , qu’il  avoit  dit  en 
faifant  leurs  remontrances,  pour  le  démou- 
voir de  cette  guerre,  que  contr’eux  ne  pou- 
voit  rien  gagner;  car  leur  pays  etoit  très- 
terile  & pauvre  , & qu’ils  n’avoient  nuis 
bons  prifonniers , & qu’il  ne  croyoit  pas 
que  les  efperons  & mords  des  chevaux  de 
fon  ot , ne  vaufi fient  plus  d’argent , que 
tous  ceux  de  leurs  territoires  ne  fçauroient 
payer  de  finances,  s’ils  efloient  pris. 

Retournant  à la  bataille , le  Roy  fut  bien- 
tôt adverty  de  ce  qui  etoit  advenu  : car  il 
avoit  maintes  efpies  & meffagers  par  pays , 
la  plufpart  depefchez  de  ma  main  , & en 
eut  très-grande  joye  , & ne  luy  déplaifoit 
que  du  petit  nombre  de  gens  qui  avoient 
été  perdus  ; & fe  tenoit  ledit  Seigneur  pour 
ces  matières  icy  à Lyon,  pour  pouvoir  plus 
fouvent  etre  adverty,  •&  pour  donner  re- 
mede  aux  chofes  que  cet  homme  embraf- 
foit  : car  le  Roy  qui  etoit  Page,  craignoit 
que  par  force  ne  joignit  ces  Suites  à luy.  De 
la  maifon  de  Savoye , ledit  Duc  en  difpofoit 
comme  du  lien.  Le  Duc  de  Milan  etoit  fon 
allié.  Le  Roy  René  de  Cecile  luy  vouloit 
mettre  fon  pays  de  Provence  entre  les  mains  : 

fi 
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fi  ces  chofes  fuflent  advenues  , il  tenoit  de 
pays  depuis  la  mer  de  Ponant,  jufques  à celle 
de  Levant  en  fon  obeiflance , & n’eulTent 
ceux  de  noftre  Royaume  fceu  faillir  finon 
par  mer , li  ledit  Duc  fi’eut  voulu , tenant 
Savoye,  Provence  & Lorraine.  Vers  chacun 
d’eux  le  Roy  envoyoit,  l’une  efloit  fa  fœur. 
Madame  de  Savoye  , qui  tenoit  pour  ledit 
Duc , l’autre  efloit  fon  oncle , le  Roy  René 
de  Cecile,  qui  a ‘grande  peine  efcoutoit  fes 
meflagers  , mais  envoyoit  tout  au  Duc  de 
Bourgogne.  Le  Roy  envoyoit  auflî  vers  ces 
ligues  d’Allemagne,  mais  c’eftoit  à grande 
difficulté  pour  les  chemins , & y falloit  en- 
voyer mendiens  , pèlerins , & femblables 
gens  : lefdites  villes  refpondoient  orgueilleu- 
fement , difans  : Dites  au  Roy , que  s'il  ne. 
fe  déclaré , nous  nous  appointbrons , & nous 
déclarerons  contre  luy.  Il  craignoit  qu’ainfî 
ne  le  fiflent.  De  fe  déclarer  contre  ledit 
Duc , n’avoit  nul  vouloir  ; mais  craignoit 
bien  encores  qu’il  ne  fuit  nouvelles  de  fes 
meflagers,  qu’il  envoyoit  par  pays. 
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CHAPITRE  II. 

Comment  après  la  bataille  de  Granfon>  le 
Duc  de  Milan , le  Roy  René  de  Cecile  , la 
Duchejje  de  Savojte  & autres  abandonne - 
rent  Vaillance  du  Duc  de  Bourgogne. 

O r faut  voir  maintenant  comment  chan- 
gea le  monde  après  cette  bataille,  & comme 
les  courages  du  Duc  de  Bourgogne  & de 
fes  alliez  furent  muez , 8c  comme  noftre  Roy 
conduifit  tout  fagement;  & fera  bel  exem- 
ple pour  ces  Seigneurs  jeunes,  qui  follement 
entreprennent , fans  connoiflre  ce  qui  leur 
en  peut  advenir  , & qui  aufli  ne  l’ont  point 
veu  par  expérience,  & mefprifent  le  confeil 
de  ceux  qu’ils  deuflent  appeller.  Première- 
ment ledit  Duc  propre  envoya  le  Seigneur 
de  Contay  au  Roy,  avec  humbles  & gra- 
cieufes  paroles,  qui  efloit  contre  fa  couflu- 
me  8c  nature  : regardez  donques  comme  une 
heure  de  temps  fe  mua,  il  prioit  au  Roy 
luy  vouloir  loyaument  tenir  la  trêve , & s’ex- 
cufoit  de  n’avoir  efté  à la  veuë  qui  fe  de- 
voit  faire  auprès  d’Auxerre,  & afleuroit  de 
fe  trouver  de  brief  là , où  ailleurs , au  bon 
plaifir  du  Roy.  Le  Roy  fit  très-bonne  chere  , 
l’aiïeurant  de  ce  qu’il  demandoit  : car  enco- 
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res  ne  luy  fembloit  pas  temps  de  faire  le 
contraire  , & connoifloit  bien  le  Roy  la 
loyauté  des  fujets  dudit  Duc,  & que  tort 
feroit  relïours , & vouloit  voir  la  fin  de  cette 
adventure , fans  donner  occafion  à milles  des 
deux  parties  de  s’accorder.  Mais  quelque 
bonne  chere  que  le  Roy  fit  audit  Seigneur 
de  Contay , fi  oüit-il  maintes  moqueries  par 
la  ville  : car  les  Chanfons  fe  difoient  pu- 
bliquement, à la  louange  des  vainqueurs,  8c 
à la  foule  du  vaincu. 

Dès  ce  que  le  Duc  de  Milan  Galeas,  (a)' 
( qui  pour  lors  vivoit  ) fceut  cette  adven- 
ture, il  en  eut  grande  joye,  nonobftant  qu’il 
fuit  allié  dudit  Duc  : car  il  avoit  fait  cette 
alliance  pour  crainte  de  ce.  qu’il  voyoit  au- 
dit Duc  de  Bourgogne  avoir  fi  grande  faveur 
en  Italie  : ledit  Duc  de  Milan  envoya  à grande 
halte  vers  le  Roy,  un  homme  de  peu  d’ap- 
parence , bourgeois  de  Milan  , 8c  par  un  mé- 
diateur fut  adrefle  à moy , & m’apporta  let- 
tres dudit  Duc.  Je  dis  au  Roy  fa  venue,  qui 
me  commanda  l’oliir  ; car  il  n’eftoit  point 

(a)  Galeas  Duc  de  Milan  jure  l’alliance  avec  Louis  XL 
Galeas  Sforce  Duc  de  Milan , avoit  époufé  Bonne  de 
Savoye  , fille  de  Louis  Duc  de  Savoye  , & d’Anne  de 
Cypre , & feeur  de  Charlotte  de  Savoye  fécondé  femme 
du  Roi  Louis  XI. 
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content  dudit  Duc  de  Milan , qui  avoit  laifTé 
fon  alliance  pour  prendre  celle  du  Duc  de 
Bourgogne,  & veu  encore  que  fa  femme 
elloit  foeur  de  la  Reyne.  La  creance  dudit 
'AmbafTadeur  elloit,  comme  fon  maiftre  le 
Duc  de  Milan  elloit  adverty  que  le  Roy  & 
le  Duc  de  Bourgogne  fe  dévoient  entrevoir, 
8c  faire  une  très-grande  paix  & alliance  en- 
femble , ce  qui  ferait  au  très-grand  defplaifir 
du  Duc  fon  maiftre , & donnoit  des  raifons 
pourquov  le  Roy  ne  le  devoit  faire , auf- 
quelles  il  y avoit  peu  d’apparence  : mais 
difoit , à la  fin  de  fon  propos,  que  fi  le  Roy 
fe  vouloit  obliger  de  ne  faire  paix  ne  trêve 
avec  ledit  Duc  de  Bourgogne  , que  ledit 
Duc  de  Milan  donnoit  au  Roy  cent  mille 
ducats  comptant.  Quand  le  Roy  eut  ouy  la 
fubftance  de  la  charge  de  cet  Ambafladeur , 
il  le  fit  venir  en  fa  prefence  ( où  il  n’y 
avoit  que  moy  ) & luy  dit  en  brief  : V oicy 
Mon fieur  d' Argent  on , qui  m'a  dit  telle  ckofey 
dites  à voflre  maifre  que  je  ne  veux  point 
de  fon  argent -y  & que  j'en  leve  une  fois  l'an 
trois  fois  plus  que  luy  : & de  la  paix  & de 
la  guerre  y j'en  feray  à mon  vouloir  : mais 
s'il  fe  repent  d'avoir  laijfé  mon  alliance  j>our 
prendre  celle  du  Duc  de  Bourgogne  y je  fuis 
content  de  retourner  comme  nous  eflions.  Le- 
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,'dit  Ambafladeur  remercia  le  Roy  très-hum- 
blement , & luy  fembla  'bien  qu’il  n’eftoit 
point  Roy  avaricieux;  & fupplia  fort  au  Roy 
qu’il  voufift  faire  crier  lefdites  alliances  en 
îa  forme  qu’elles  aboient  efté,  & qu’il  avoit 
pouvoir  d’obliger  fon  maiftre  à les  tenir.  Le 
Roy  luy  accorda,  & après  difner  elles  fu- 
rent criées,  & incontinent  defpefcha  un  Am- 
bafladeur qui  alla  à Milan,  où  elles  furent 
criées  à grande  folemnité.  Ainfî  voilà  desja 
un  des  heurs  de  l’adverfité  & un  - grand 
homme  mué , qui  avoit  envoyé  une  fl  grande 
8c  fi  folemnelle  ambaflade  vers  le  Duc  de 
Bourgogne  pour  faire  fon  alliance,  n’y  avoir 
que  trois  femaines.. 

Le  Roy  René  de  Cecile  traitoit  de  faire  le- 
dit Duc  de  Bourgogne  fon  heritier  , 8c  de  luy 
mettre  Provence  entre  les  mains  ; 8c  pour  ai- 
ller prendre  pofleflion  dudit  pays,  eftoit  allé 
Monfeigneur  de  Chaûeau-guion  , (a)  qui  efi 
de  prefent  en  Piémont,  & autres,  pour  le 
Duc  de  Bourgogne  , pour  faire  gens , 8c  avoit 
bien  vingt  mille  efcus  comptant.  Dés  que  les 
nouvelles  vindrent , à grande  peine  fe  purent-  J 
ils  fauver  , qu’ils  ne  fuflent  pris  : 8c  Monfei- 
gneur  de  Brefle  fe  trouva  au  pays , qui  prit 
ledit  argent.  La  Duchefle  de  Savoy e,  dés 
(a.)  Frère  du  Prince  d’Qrange. 
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qu’elle  fccut  les  nouvelles  de  cette  bataille  , 
]es  fit  fçavoir  au  Roy  René , excufant  la  cho- 
fe  , & le  réconfortant  de  cette  perte.  Les 
meffagers  furent  pris  , qui  eftoient  Proven- 
çaux , & par  là  fe  defcouvrit  ce  Traité  du 
Roy  de  Cecile  avec  le  Duc  de  Bourgogne. 
Le  Roy  envoya  incontinent  des  Gens-d’ar- 
mes  prés  de  Provence  & des  AmbalTadeurs 
vers  le  Roy  de  Cecile  , pour  le  prier  de  ve- 
nir , en  l’affeurant  de  bonne  chere , ou  au- 
trement qu’il  y pourvoiroit  par  force.  Tant  fut 
conduit  le  Roy  de'  Cecile , qu’il  vint  devers 
le  Roy  à Lyon  , & luy  fut  fait  très- grand 
honneur  & bonne  chere.  Je  me  trouvay  pre- 
fent  à leurs  premières  paroles  à l’arrivée  : & 
dit  Jean  Colle  , Senefchal  de  Provence  , 
homme  de  bien  & de  bonne  maifon  du  Royau- 
me de  Naples  , au  Roy  : Sire  ne  vous  efmer- 
veïlle^  pas  fi  le  Roy , mon  maïfire  , voflre  on-* 
cle , a offert  au  Duc  de  Bourgogne  le  faire 
Jon  heritier  : car  il  en  a eflé  confeillé  par  fies 
ferviteurs  , & par  efpecial  par  moy  : veu  que 
vous  efles  fils  de  fa  fccur , & fon  propre  ne- 
veu , luy  ave^  fait  les  torts  fi  grands , que 
de  luy  avoir  furpris  les  chafleuux  d'Angers 
& de  Bar  y & fi  mal  traité  en  tous  fies  autres 
affaires.  Nous  avons  bien  voulu  mettre  en  avant 
te  marché  avec  ledit  Duc , afin  que  vous  en 
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vuyfiei  Les  nouvelles  > pour  vous  donner  envie 
de  nous  faire  la  raifony  & connoiflre  que  le 
Roy  mon  maijlre  efl  votre  oncle  : mais  nous 
neufmes  jamais  envie  de  mener  ce  marché  juf- 
ques  au  bout. 

Le  Roi  recueillit  très-bien  & très-fagement 
ces  paroles , que  ledit  Jean  Coflé  dit  tout  au 
vray  : car  il  conduifoit  bien  cette  matière  : & 
à peu  de  jours  de  là  furent  ces  différends  bien 
accordez,  & eut  le  Roy  de  Cecile  de  l’ar- 
gent (a)  8c  tous  fes  ferviteurs , & le  feftoya 
le  Roy  avec  les  Dames , & le  lit  feftoyer  8c 
traiter  en  toutes  chofes  félon  fa  nature , le 
plus  prés  qu’il  pût , & furent  bons  amis , 8c 
ne  fut  plus  nouvelles  du  Duc  de  Bourgogne, 
mais  fut  abandonné  du  Roy  René , & renoncé 
de  toutes  parts.  Voilà  encores  un  autre  mal- 
heur de  cette  petite  adverfité.  Madame  de 
Savoye  (b)  qui  de  long-tems  avoit  eflé  en 
haine  contre  le  Roy  fon  frere  , envoya  un 
meffager  fecret , appellé  le  Seigneiup  de  Mon- 
taigny , lequel  s’addreffa  à moy  pour  fe  re-» 

» 

(a)  Il  eut  cinquante  mille  écus  d’or  avec  promeÆç 
que  le  Roy  feroit  mettre  en  liberté  la  Reine  Margue- 
rite d’Anjou  fa  fille,  veuve  de  Henry  VI  Roi  d’An- 
gleterre, laquelle  Edouard  IV  tenoit  prifonniere. 

(a)  Yoland  de  Fiance,  Ducheffe  de  Savoye,  foeur 
4e  Louis  XL 
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concilier  avec  le  Roy  & allégua  les  raifons 
pourquoy  elle  s’eftoit  feparée  du  Roy  Ton 
frere  : & difoit  les  doutes  qu’elle  avoit  du 
Roy  : toutesfois  elle  eftoit  trés-fage , & vraye 
fœur  du  Roy  noftre  maiftre  , 8c  ne  joignoit 
point  franchement  à fe  féparer  dudit  Duc 
ne  de  fon  amitié , & fembloit  qu’elle  voufift 
temporifer  & attendre , comme  le  Roy , ce 
qu’il  feroit  encore  de  l’adventure  dudit  Duc. 
De  Roy  luy  fut  plus  gracieux  que  de  couC- 
turae  , 8c  luy  fit  faire  par  moy  toutes  bonnes 
refponfes  : 8c  tafchoit  qu’elle  vint  devers  luy  : 
& luy  fut  renvoyé  fon  homme.  Ainfi  voilà 
line  autre  des  alliances  dudit  Duc , qui  mar- 
chande à fe  départir  de  luy.  De  tous  collez 
en  Allemagne  fe  commencèrent  à déclarer 
gens  contre  ledit  Duc , 8c  toutes  ces  villes 
Impériales,  comme  Nuremberg , Francfort, 
& plufieurs  autres , qui  s’allièrent  avec  ces 
vieilles  8c  nouvelles  alliances , contre  ledit 
Duc  ; 8c  lèmbloit  qu’il  y euft  très-grand  par- 
don à luy  mal  faire. 

Les  dépouilles  de  fon  oft  enrichirent  fort 
ces  pauvres  gens  de  Suifles , qui  de  prime- 
face  ne  connurent  les  biens  qu’ils  eurent  en 
Jeurs*nains , & pur  efpecial  les  plus  ignorans* 
.Un  des  plus  beaux  8c  riches  pavillons  du 
monde  fut  defparty  en  plufieurs  pièces  » il  y 
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en  eut  qui  vendirent  grande  quantité  de  plats, 
& d’efcuelles  d’argent  , pour  deux  grands 
blancs  la  piece , cuidans  que  ce  fuft  eflaing  : 
fon  gros  Diamant  ( qui  efloitun  des  plus  gros- 
de  la  (a)  Chreftienté  ) où  pendoit  une  grofle 
perle , fut  levé  par  un  SuifTe , & puis  remis 
en  fon  efluy , puis  rejetté  fous  un  chariot  , 
puis  le  revint  quérir , & l’offrit  à un  Preftre 
pour  un  Florin.  Celuy  là  l’envoya  à leurs 
Seigneurs , qui  luy  en  donnèrent  trois  francs: 
ils  gagnèrent  trois  Balais  pareils,  appeliez  les 
trois  Freresrun  autre  grand  Balais,  appelle 
la  Hatte  : un  autre  appellé  la  balle  de  Flan- 
dres : ( qui  eltoient  les  plus  grandes  & les 
plus  belles  pierreries , que  l’on  eut  fceu  trou- 
ver ) & d’autres  biens  infinis  , qui  depuis 
leur  ont  bien  donné  à connoiftre  ce  que  l’ar- 
gent vaut.  Car  les  (b)  viétoires  & eftimations 
en  quoy  le  Roy  les  mit  dés  lors,  & les  biens 

(a)  Ce  Diamant,  qui  a été  pendant  plus  d’un  ficelé 
le  premier  Diamant  de  la  Couronne,  en  eft  aujourd’hui 
le  fécond.  Il  eft  connu  fous  le  nom  de  Sanci , parce 
qu’il  vient  en  dernier  lieu  de  Nicolas  de  Harlai,  Sieur 
-de  Sanci  , célèbre  fous  les  régnés  de  Henri  III  & 
Henri  IV.  Sanci  l’avoit’  acheté  de  Don  Antonio , Prieur 
de  Crato  ^ mort  à Paris , avec  fes  prétentions  fur  la 
Couronne  de  Portugal. 

( b ) Il  fcmble  qu’il  faudroit  lire  : valeurs;  le  fens  en 
feroit  plus  naturel.  . 
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qu’on  leur  à faits,  leur  ont  fait  recouvrer 
iniiny  argent. 

Chacun  AmbafTadeur  des  leurs,  qui  vint 
vers  le  Roy  à ce  commencement,  eut  grands 
dons  de  luy,  en  argent  ou  en  vaillelle  : 8c 
par  ce  moyen  les  contentoit  de  ce  qu’il  ne 
s’eftoit  point  déclaré  pour  eux  , & les 
renvoyoit  les  bourfes  pleines  & reveftus  de 
draps  de  foye  ; & fe  prit  à leur  promet- 
tre penfion  , qu’il  paya  bien  depuis , mais 
il  vid  la  fécondé  bataille  avant  , 8c  leur 
promit  quarante  mille  Florins  de  Rhin,  tous 
les  ans  ; les  vingt  mille  pour  les  villes  , & 
les  autres  vingt  mille  pour  les  particuliers  , 
qui  avoient  le  gouvernement  defdites  villes. 
Et  ne  penfe  point  mentir  de  dire  , que  je 
croy  que  depuis  la  première  bataille  de  Gran- 
fon  , jufques  au  trefpas  du  Roy  noftre  dit 
maiflre,  lefdites  villes  8c  particuliers  defdits 
Suides  , ont  amendé  de  noftre  Roy  d’un  mil- 
lion de  Florins  de  Rhin.  Et  n’entends  de 
villes  que  quatre  : Berne  , Lucerne,  Fribourg, 
Zurich  , 8c  leurs  Cantons  : qui  font  leurs 
montagnes.  Suide  en  eft  un,  qui  n’eft  qu’un 
village.  J’en  ay  veu  de  ce  village  un , eftant 
Ambaftadeur  avec  autre  , en  bien  humble 
habillement,  qui  neantmoins  difoit , comme 
les  autres,  fon  advis.  Glaris,  Soleurre  8c  Un- 
dervald  s’appellent  les  autres  Cantons. 
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CHAPITRE  III. 

Comment  les  Suiffes  défirent  en  bataille  le  Duc 

de  Bourgogne  près  de  la  ville  de  Morat. 

P our  revenir  au  Duc  de  Bourgogne , il  ra- 
maiïbit  gens  de  tous  collez  : & en  trois  fe- 
maines  s’en  trouva  fus  grand  nombre , qui  le 
jour  de  la  bataille  s’eftoient  efcartez.  Il  fe- 
journa  à Lofanne  en  Savoye , où  vous , Mon- 
feigneur  de  Vienne,  le  fervifles  de  bon  con- 
feil  , en  une  grande  maladie  qu’il  eut  de 
douleur , & de  triftefle , de  cette  honte  qu’il 
avoit  receuë  , & à bien  dire  la  vérité,  je  croy 
que  jamais  depuis  il  n’eut  l’entendement  fi 
bon  qu’il  avoit  eu  auparavant  cette  bataille. 
De  cette  grande  afïemblée  & nouvelle  armée, 
qu’il  avoit  faite,  j’en  parle  par  le  rapport  de 
JVlonfeigneur  le  Prince  de  Tarente , (a)  qui 
le  conta  au  Roy  en  maprefence.  Ledit  Prince, 
environ  un  an  avant , elloit  venu  vers  ledit 
Duc,  très-bien  accompagné,  efperant  d’avoir 
fa  fille  & feule  heritiere , & fembloit  bien 
fils  de  Roy , tant  de  fa  perfonne  que  de  fon 
accouftrement  & de  fa  compagnie,  &.le  Roy 
de  Naples , fon  pere , monfiroit  bien  n’y  avoir 

(a)  C’eftoit  Frédéric  fils  de  Ferrand  d’Arragon  , 
depuis  Roi  4e  Naples. 
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rien  efpargné.  Toutesfois  ledit  Duc  avoit  dif- 
fimulé  cette  matière , & entretenoit  pour  lors 
Madame  de  Savoye , pour  fon  fils,  & autres: 
parquoy  ledit  Prince  de  Tarente  , appelle 
Dom  Federic  d’Arragon  , mal  contens  des 
délais , & auffi  ceux  de  fon  confeil , envoyè- 
rent devers  le  Roy  un  Officier  d’armes  bien 
entendu , lequel  vint  fupplier  au  Roy  donner 
fauf-conduit  audit  Prince , pour  paffier  par  le 
Royaume  , & retourner  vers  le  Roy  fon  pere, 
lequel  l’avoit  mandé.  Le  Roy  l’odroya  très- 
volontiers  , & luy  fembloit  bien  que  c’eftoît 
à la  diminution  du  crédit  & renommée  dudit 
Duc  de  Bourgogne.  Toutesfois  avant  que  le 
meflager  fufl  de  retour,  eftoientja  affemblées 
toutes  les  Ligues  d’Allemagnes , (a)  & logées 
auprès  dudit  Duc  de  Bourgogne. 

Ledit  Prince  prit  congé  dudit  Duc , le  foir 
de  devant  la  bataille , en  obeiffant  au  man- 
dement du  Roy  fon  pere  : car  à la  première 
bataille  s’eftoit  trouvé  comme  homme  de  bien. 
Auffi  difent  aucuns  qu’il  ufa  de  voflre  con- 
feil, Monfeigneur  de  Vienne,  car  je  luy  ay 
ouy  dire  & témoigner  , quand  il  fut  arrivé 
devers  le  Roy  , & au  Duc  d’Afcoly  , appelle 
le  Comte  Julio,  8c  à plufieurs  autres  : que  la 
première  8c  fécondé  bataille  vous  en  avez  ef- 
( a ) L’auteur  veut  ici  parler  des  Suiflcs. 
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fcrit  en  Italie  , & dit  ce  qui  en  advint , plu- 
fieurs  jours  avant  qu’elles  fudent  faites.  Comme 
j’ay  dit , au  partement  dudit  Prinpe  , eftoient  * 

logées  toutes  ces  Alliances  allez  prés  dudit 
Duc  : & venoient  pour  le  combatre  , allans 
lever  le  fiege  qu’il  avoit  devant  Morat , petite 
ville  prés  de  Berne , qui  appartenoit  à Mon- 
feigneur(a)  de  Romont.  Lefdits  Alliez, 
comme  il  me  fut  dit  par  ceux  qui  y eftoient, 
pouvoient  bien  eftre  trente  & un  mille  hom- 
mes de  pied  , bien  choifis  & bien  armez  : c’eft 
à fçavoir  onze  mille  Piques  , dix  mille  Halle- 
bardes, dix  mille  {b)  Couleurines,  & quatre 
mille  Hommes  à cheval.  Lefdites  Alliances 
n’cftoient  point  encçres  toutes  aflemblées  : 8c 
ne  fe  trouva  à la  bataille  que  ceux  dont  jay 
parlé  , & fuffifoit  bien.  Monfeigneur  de  Lor- 
raine y arriva  à peu  de  gens  , dont  fort  bien 
luy  en  prit  depuis  : car  ledit  Duc  de  Bourgo- 
gne tenoit  lors  toute  fa  terre. 

Audit  Duc  de  Lorraine  prit  bien  de  ce 
qu’on  s’ennuyoit  de  luy  en  noftre  Cour  : 8c 
crois  bien  qu’il  ne  fceut  jamais  la  vérité  : 
mais  quand  un  grand  homme  a tout  perdu 
le  fien , il  ennuye  le  plus  fou  vent  à ceux  qui 

( a ) Jacques  de  Savoye , frere  du  Duc  Louis. 

(b)  Ou  plutôt  Coulevrines , c’cft-à-dire , portans 
arquebufes. 
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le  fouftiennent.  Le  Roy  luy  avoit  donné  utl 
petit  d’argent,  & le  fit  conduire  avec  bon 
« nombre  de  Gens-d’armes  au  travers  du  pays  de 

Lorraine , lefquels  le  mirent  en  Allemagne,  8c 
puis  retournèrent.  Ledit  Seigneur  n’avoit  pas 
, feulement  perdu  fon  pays  de  Lorraine,  mais 
la  Comté  de  Vaudemont,  8c  la  plufpart  de 
Barrois  : car  le  demeurant  le  Roy  le  tenoit , 
ainfi  ne  luy  eftoit  rien  demeuré.  Et  qui  pis 
eftoit , tous  fes  fujets  avoient  fait  ferment  au- 
dit Duc.de  Bourgogne , & fans  contrainte  , 
& jufques  aux  ferviteurs  de  fa  maifon  par- 
quoy  fembloit  qu’il  y eut  peu  de  reffource  à 
fon  fait  : toutesfois  Dieu  demeure  tousjours 
le  juge  , pour  déterminât  de  telles  caufes  , 
quand  il  luy  plaift. 

Après  que  le  Duc  de  Lorraine  fut  pafle  , 
comme  j’ay  dit , & quand  il  eut  chevauché 
aucuns  jours,  il  arriva  vers  lefdites  alliances, 
peu  d’heures  avant  la  bataille,  & avec  peu 
de  gens , & luy  porta  ce  voyage  grand’hon- 
neur  , & grand  profit  : car  fi  autrement  en 
fut  allé,  il  eut  trouvé  peu  de  recueil.  Sur 
l’heure  qu’il  fut  ar.ivé,  marchèrent  les  ba- 
tailles d’un  cofté  & d’autre  : car  lefdites  Al- 
liances , avoient  ja  eflé  logées , trois  jours  ou 
plus , auprès  du  Duc  de  Bourgogne  en  lieu 
fort.  A peu  de  deffence  fut  déconfit  ledit 


Digitized  by  Google 


ce  Philippe  de  Comines.  367 
Duc , & mis  en  fuite  : & ne  luy  prit  point 
comme  de  la  bataille  precedente,  où  il  n’a- 
voit  perdu  que  fept  Hommes-d’armes.  Et  cela 
advint  pource  que  lefdits  Suifles  n'avoient 
point  de  Gens-de-cheval  : mais  à cette  heure- 
Cy,  dont  je  parle,  qui  fut  prés  de  Morat, 
(a)  y avoit  de  la  part  defdits  Allemans  quatre 
mille  Hommes  de  cheval  bien  montez , qui 
chaflerent  très-loin  les  gens  dudit  Duc  de 
Bourgogne  : 8c  fi  joignirent  leur  bataille  à 
pied  avec  les  Gens-de-pied  dudit  Duc , qui 
en  avoit  largement  ; car  fans  fes  fujets  & au- 
cuns Anglois  qu’il  avoit  & en  bon  nombre  , 
il  luy  eftoit  venu  de  nouveau  beaucoup  de 
gens  d**pays  de  Piémont , & autres  des  fu- 
jets du  Duc  de  Milan , comme  j’ay  dit  : & me 
dit  ledit  Prince  de  Tarente,  quand  il  fut  ar- 
rivé devers  le  Roy,  que  jamais  n’avoit  veu  fî 
belle  armée  , & qu’il  avoit  compté  & fait 
compter  l’armée  en  paflant  fur  un  pont  : & 
y avoit  bien  trouvé  \ingt  & trois  mille  hom- 
mes de  foulde , fans  le  relie  qui  fuivoit  Par- 
la ) La  défaite  de  Charles  Duc  de  Bourgogne  à 
Morat  arriva  le  Samedi  u Juin  1476.  Près  de  cette 
ville  il  y a une  Chapelle  od  fc*it  entaflcz  comme  dans 
un  Cimetiere  les  os  des  Bourguignons  avec  cette  inf- 
cription.  Exercitus  Caroli  Burg.  Duels  hoc  fui  monumauum 
reliquu. 
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mée , & qui  eftoit  pour  le  fait  de  l’artillerie* 
A moy  me  femble  ce  nombre  très-grand  , 
combien  que  beaucoup  de  gens  parlent  de 
milliers , & font  les  armées  plus  grottes  qu’el- 
les  ne  font,  & en  parlent  legerement. 

Le  Seigneur  de  Contay , qui  arriva  vers 
le  Roy,  toft  après  la  bataille,  confefla- au 
Roy,  moy  prefent,  qu’en  ladite  bataille  eftoient 
morts  huit  mille  hommes,  du  party  dudit  Duc, 
prenans  gages  de  luy  , 8c  d’autres  menues 
gens  aflez.  Et  crois  , à ce  que  j’en  ay  peu 
entendre , qu’il  y avoit  bien  dix  huit  mille 
perfonnes  en  tout  : & eftoit  aifé  à croire , tant 
pour  le  grand  nombre  de  gens-de-cheval , 
qu’il  y avoit  qu’avoient  plufieurs  Sgigneuis 
d’Allemagne  , qu’aufli  pour  ceux  qui  eftoient 
encores  âu  fîege  devant  ledit  Morat.  Le  Duc 
fuit  jufques  en  Bourgogne  , bien  defolé, 
comme  raifon  eftoit  : 8c  fe  tint  eh  un  lieu  , ap- 
pelle la  Riviere , (a)  où  il  raflembloit  des 
gens  tant  qu’il  pouvoit.  Les  allemans  ne  chat 
ferent  que  ce  foir  , 8c  puis  fe  retirèrent  fana  * 
marcher  après  luy. 

(a)  Petite  ville , près  de  Salins , au  Comté  de  Bour- 
gogne. • 
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CHAPITRE  IV. 

Comment  après  la  bataille  de  Mordt  , le  Duc 
de  Bourgogne  fe  JaiJît  de  la  perfonne  de 
Madame  de  Savoy  e : & comment  elle  en  fut 
délivrée  , & renvoyée  en  fon  pays  par  le 
moyen  du  Roy. 

Cette  adventure  defefpera  fort  ledit  Duc* 
& luy  fembla  bien  que  tous  fes  amis  l’aban- 
donneroient  aux  enfeignes  qu’il  avoir  veuë$ 
desja  à fa  première  perte  de  Granfon  : dont 
il  n’y  avoit  que  trois  (a)  femaines  jufques  à 
celle  dont  je  parle.  Et  pour  ces  doutes , par 
le  confeil  d’aucuns  , il  fit  amener  par  force 
la  Duchelfe  de  Savoye  en  Bourgogne  * & un 
de  fes  enfans  * qui  aujourd’huy  elt  Duc  de 
Savoye.  L’aifné  fut  fativé  par  aucuns  fefv^teurâ 
de  cette  maifon  de  Savoye  : car  ceux  qui 
firent  cet  effort  , le  firent  en  crainte  , & 
furent  contraints  de  fe  hâter.  Ce  qui  fit  Mit 
cet  exploit  audit  Duc, fut  de  peur  qu’elle  ne  fe 
retirait  devers  le  Roy  fon  frere , difant  que 
pour  fecourir  la  maifon  de  Savoye  luy  eltoil 
advenu  tont  ce  mal.  Ledit  Duc  la  fit  mener 

( a ) Il  y avoit  près  de  quatre  mois  , la  déroute  de 
Granfon  étant  du  deuxième  Mars , & la  bataille  de 
Morat  du  xi  Juin  1476. 

Tome  XI.  A a 
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au  chafteaû  de  Rouvre  prés  Dijon  , & yavoit 
quelque  peu  de  garde  : toutes-fois  il  l’alloit 
voiRqui  vouloit  ; & entre  les  autres  y alloit 
Mpnfeigneur  de  Chafleau-guion  (a)  & le 
Marquis  de  Rotelin  (b)  qui  font  aujourd’huy, 
defquels  deux  ledit  Duc  avoit  traité  le  mariage 
avec  deux  tilles  de  ladite  DuclîefTe,  combien 
que  lors  lefdits  mariages  ne  fuflent  point  ac- 
complis, mais  ils  l’ont  elle  depuis.  Son  fils  aifné 
appelle  Philibert , lors  le  Duc  de  Savoye , fut 
mené  à Chambéry , par  ceux  qui  le  fauverent: 
auquel  lieu  fe  trouva  l’Evefqu®  de  Geneve  , 
fils  de  la  maifon  de  Savoye , qui  elioit  homme 
très  volontaire  , & gouverné  par  un  comman- 
deur de  Rhodes.  Le  Roy  fit  traiter  avec  le- 
dit Evefque  & fon  Gouverneur  , Comman- 
deur de  Rhodes , en  maniéré  qu’ils  mirent 
entre  les  mains  dudit  Evefque,  le  Due  de 
Savoye , Sc  un  petit  frere  appellé  le  Protono- 
tai«e , avec  le  challeau  de  Chambéry  8c  celuy 
de  Mont-melian  , 8c  luy  garda  un  autre  cha£ 
teau , où  efloient  toutes  les  bagues  de  ladite 
Dame  de  Savoye. 

(a)  Hugues  de  Clialon,  troifimie  fils  de  Louis  Prince 
d’Orar.g: , & d’Eléonore  d’Armagnac,  fa  fécondé  femme 
marié  à Louife  de  Savoye. 

(b)  Philippe  de  Hocberg,  fils  de  Rodolphe,  Comte 
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Au  pluftoft  que  ladite  Duché  (Te  fe  trouva  à 
Rouvre  ( comme  j’ay  dit  ) accompagnée  de 
toutes  fes  femmes  , 6c  largement  ferviteurs  , 
,&  qu’elle  vid  ledit  Duc  bien  empefché  à raf- 
fembler  gens  , & que  ceux  qui  la  gardoient  * 
n’avoient  pas  la  crainte  de  leur  maiftre  telle 
qu’ils  fouloient , & avoient  accouftumé  d’a- 
voir , elle  fe  délibéra  d’eiivoyer  vers  le  Roy 
fon  frere,  pour  traiter  appointement , & pour 
fupplier  qu’il  la  retirai!.  Toutesfois  elle  elloit 
en  grande  crainte  de  tomber  fous  fa  main , 
n’eull  efté  le  lieu  où  elle  fe  voyoit  : car  la  haine 
avoit  ei!é  moult  grande  & longue  entre  ledit 
Seigneur  6c  elle.  Il  vint  de  par  ladite  Dame 
un  Gentilhomme  de  Piémont  , appelle  Ri- 
verol , ( a ) fon  maillre  d’hollel , lequel  par 
quelqu’un  fut  addrerte  à moy.  Après  l’avoir 
ouy  , & dit  au  Roy  ce  quil  m’avoit  dit,  ledit 
Seigneur  l’ouit  : 6c  apres  l’avoir  ouy,  luy 
dit  qu’a  tel  befoin  ne  voudroit  avoir  failly  à fa 
feeur,  nonoftbant  leurs  différends  partez  :6c 
fi  elle  fe  vouloit  allier  de  luy  , qu’il  la  feroit 
envoyer  quérir  par  le  Gouverneur  de  Cham-« 

de  Neufchaftel  & de  Marguerite  de  Vienne  , marié  i 
Marie  de  Savoye  mort  en  iyoï. 

( a ) Les  Marquis  de  Rivaroles  fubfîftcnt  toujours 
avec  diftiaéticn. 
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pagne  , pour  lors  Me  (Tire  Charle  d’Amboife, 

Seigneur  de  Chaumont. 

Ledit  Riverolprit  congé  du  Roy,  & alla  vers 
fa  maiftreffe  à très-grande  halle.  Elle  fut  joy-, 
eufe  de  cette  nouvelle  : toutesfois  elle  renvoya 
encore  un  homme  incontinent  qu’elle  euft 
ouy  le  premier , fuppliant  au  Roy  qu’il  lui 
donnait  feureté  qu’il  la  lailferoit  aller  en  Sa- 
voye  , & qu’il  luy  rendrait  le  Duc  fon  fils , Sc 
l’autre  petit,  & auiïi  les  places  , & qu’il  l’ai- 
derait à maintenir  en  fon  authoritc  en  Savoye  : 
& de  fa  part , qu’elle  eftoit  contente  de  re- 
noncer à toutes  alliances , & prendre  la  Tienne. 
Ledit  Seigneur  luy  bailla  tout  ce  qu’elle  de- 
mandoit  , & incontinent  envoya  un  homme 
exprès  vers  ledit  Seigneur  de  Chaumont , 
pour  faire  l’entreprife,  laquelle  fut  bien  faite, 
ik  bien  executée,  & alla  ledit  Seigneur  de 
Chaumont , avec  bon  nombre  de  gens,  juf- 
ques  à Rouvre , fans  porter  dommage  au  pays 
& amena  madame  de  Savoye,  & tout  fon 
train , en  la  plus  prochaine  place , en  l’obéit- 
fance  du  Roy.  Quand  ledit  Seigneur  depef- 
cha  le  dernier  meflager  de  ladite  Dame,  il 
eftoit  ja  parti  de  Lion  , où  il  s eftoit  tenu  par 
l’efpace  de  fix  mois  , pour  fagement  demefier 
2 s entreprifes  du  Duc  de  Bourgogne , fans 
rompre  la  trêve.  Mais  à bien  connoiftre  la 
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condition  dudit  Duc,  le  Roy  luy  faiioit  beau- 
coup plus  de  guerre  en  le  laiiïlnt  faire , & luy 
follicitant  ennemis  en  fecret,  que  s’il  fe  fut 
déclaré  contre  luy  : car  dés  que  ledit  pue  eut 
veu  la  déclaration  , il  fe  fuit  retiré  de  fon  en- 
treprife  : parquoi  tout  ce  qui  luy  advint,  ne 
luy  fut  point  advenu. 

Le  Roy  continuant  fon  chemin,  au  partir  de 
Lion,fe  mit  fur  la  rivicre  de  Loire  à Rouanne, 
8c  vint  à Tours.  Et  incontinent  qu’il  y fut , 
il  feeut  la  délivrance  de  fa  focur , dont  il  fut 
trés-joyeux , & manda  diligemment  qu’elle 
vint  devers  luy  , 8c  ordonna  de  fa  depenfe  en 
chemin.  Quand  elle  arriva , il  envoya  large- 
ment gens  au  devant  d’elle  , 8c  luy  meme 
l’alla  recueillir  à la  porte  du  Pleflis-du-Parc , 
& luy  lit  très-bon  yifage  , en  luy  difant  : 
Madame  la  bourguïgnogne , vous  j'oye^  La 
très-bien  venue*  Elle  connut  bien  à fon  vifage, 
qu’il  ne  fe  faifoit  que  jouer , & refpondit  bien 
fagement  qu’elle  eftoit  bonne  Françoife  , & 
prefle  d’obeyr  au  Roy,  en  ce  qu’il  luy.plai- 
roit  luy  commander.  Ledit  Seigneur  l’amena 
en  fa  chambre,  & la  lit  bien  traiter.  Vray  ell 
qu’il  avoit  très-grande  envie  d’en  ellre  def- 
peché.  Elle  eftoit  très-fage , & s’entre -con- 
noilïoient  bien  tous  deux , 8c  défît  oit  ladite 
Dame  encores  plus  fon  parlement. 
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J’eus  la  charge  du  Roy  de  çe  qui  eftoit  à 
faire  eu  cette  matière.  Premier  de  trouver 
argent  , pour  fou  deffray , & pou.  s’en  re- 
tourner, & des  draps  de  foye  : l de  faire 
mettre  par  efcrit  leur  alliance  , & àorme  de 
vivre,  pour  le  temps  avenir.  Le  Roy  la  vou- 
lut démouvoir  du  mariage  ( dont  j’ay  parlé  ) 
de  fes  deux  filles , mais  elle  s’en  excufoit 
fur  les  filles,  lefquelles  y eftoient  obftinées , 
& à la  vérité , elles  n’y  eftoient  point  mal. 
Quand  ledit  Seigneur  connut  leur  vouloir  , 
il  s’y  confentit,  & après  que  ladite  Dame  eut 
efté  audit  lieu  du  Plcftis , fept  ou  huit  jours , 
le  Roy  8c  elle  firent  ferment  enfemble  d’ef- 
tre  bons  amis  pour  le  temps  advenir,  8c  en 
furent  baillées  lettres  d’un  cofté  8c  d’autre  : 
& prit  congé  ladite  Dame  du  Roy , qui  la  fit 
bien  conduire  jufques  chez  elle , 8c  luy  fit 
rendre  fcs  enfans  , & toutes  fes  places  & 
bagues  , 8c  tout  ce  qui  luy  appartenoit.  Tous 
deux  furent  bien  joyeux  de  départir  l’un  de 
l’autre , 8c  font  demeurez  depuis  comme  bon 
frere  8c  bonne  fœur , jufques  à la  mort. 
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CHAPITRE  V. 

« 

Comment  le  Duc  de  Bourgogne  fe  tint  quelques 
femaines  comme  folitaire  : & comment  cepen- 
dant le  Duc  de  Lorraine  recouvra  J'a  ville 
de  Nancjy. 

P our  continuer  mon  propos , faut  parler 
du  Duc  de  Bourgogne , lequel  après  la  fuite 
de  la  bataille  de  Morat  ( qui  fut  en  l’an  mil 
quatre  cens  feptante-fix  ) s’elloit  retire  à 
l’entrée  de  Bourgogne , en  un  lieu  appellé 
la  Riviere,  auquel  lieu  féjourna  plus  de  fix 
femaines  , ayant  encores  cœur  de  raflembler 
gens.  Toutcsfois  il  y befognoit  peu , & fe 
tenoit  comme  un  folitaire  , & fembloit  plus 
qu’il  faifoit  par  obllination  ce  qu’il  faifoit, 
qu’autrement , comme  vous  entendrez,  car 
la  douleur  qu’il  eut  de  la  perte  de  la  pre- 
mière bataille  de  Granfon  fut  fi  grande , & 
luy  troubla  tant  les  efprits,  qu’il  en  tomba 
en  grande  maladie  , & fut  telle,  que  fa  colere 
& chaleur  naturelle  eftoit  fi  grande  qu’il  ne 
beuvoit  point  de  vin , mais  le  matin  beuvoit 
ordinairement  de  la  tifanne,  et  mangeoit  de 
la  conferve  de  rofes  pour  fe  rafraîchir.  Ladite 
trifieife  mua  tant  fa  complexion , qu’il  luy 
faloit  boire  le  vin  bien  fort  fans  eau , & pour 
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luy  faire  retirer  le  fang  au  cœur,  mettoient 
des  eltoupes  ardentes  dedans  des  ventoufes  , 

& les  luy  palToient  en  cette  chaleur  à l’en- 
droit du  cœur.  Et  de  ce  propos  vous , Mon-  « 

feigneur  de  Vienne  , en  fçavez  plus  que  moy, 
comme  celuy  qui  l’aidaftes  a panfer  cette  ma- 
ladie , & luy  filles  faire  la  barbe,  qu’il  laiffoit 
croiflre , & à mon  advis , onques  puis  ladite 
maladie  ne  fut  fi  fage  qu’auparavant , mais 
beaucoup  diminué  de  fon  fens. 

Et  telles  font  les  pallions  de  ceux  qui  ja- 
mais n’eurent  adverfité , 8c  qui  après  fembla- 
bles  infortunes,  ne  cherchent  les  vrais  remedes, 

& par  efpecial  les  Princes , qui  font  orgueil- 
leux i car  en  ce  cas  8c  en  femblables  , le  pre- 
mier refuge  efl  retourner  à Dieu,  8c  penlèr 
fi  en  rien  on  l’a  ofienfé , & s’humilier  devant 
luy , & connoiftre  fes  mesfaits  j car  c’elt  luy 
qui  détermine  de  tels  procès , fans  ce  qu’on 
luy  puiffe  propofer  nulle  erreur.  Après  cela» 
fait  grand  bien  de  parler  à quelque  amy  de 
fes  privez , & hardiment  devant  luy  plaindre 
fes  douleurs , 8c  n’avoir  point  de  honte  de 
manftrer  fa  douleur  devant  l’efpecial  amy  , 
car  cela  allégé  le  cœur , 8c  le  réconforté , & 

Jes  ëfprits  reviennent  en  Içur  vertu , parlant 
$infi  à quelqu’un  en  confeil  ; ou  bien  faut 
prendre  autre  rçmedç } par  quelque  exercice 
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Sc  labeur  (car  il  eft  force,  puifque  nous  fom- 
mes  hommes,  que  telles  douleurs  pafient 
avec  paillon  grande,  ou  en  public  ou  en  par- 
ticulier ) & non  point  prendre  le  chemin 
que  prit  le  Duc  de  fe  cacher , ou  fe  tenir 
folitaire;  mais  faire  le  contraire,  & chafTer 
toute  aufterité.  Car  pour  ce  qu’il  eftoit  terri- 
ble à fes  gens  , nul  ne  s’ofoit  avancer  de 
luy  donner  nul  confort  ou  confeil;  mais  le 
laifloit  faire  à fon  plaifir  , craignans  que  fi 
aucune  chofe  luy  euflent  remonftré,  qu’il  ne 
leur  en  fut  mal  pris. 

Pendant  ces  fix  femaines  , ou  environ, 
qu'il  féjourna  avec  bien  peu  de  gens  ( qui 
n’eftoit  point  de  merveilles, apres  avoir  perdu 
deux  fi  grofles  batailles , comme  vous  avez 
ouy)  Sc  que  plufieurs  nouveaux  ennemis  fe 
furent  déclarez , & les  amis  refroidis  , Sc  les 
fubjetf  rompus  & défaits,  qui  commençoient 
à entrer  en  murmure , & avoir  leur  Maiftre 
en  mefpris  , ainfi  qu’il  efi  bien  de  coufiume , 
comme  j’ay  dit,  après  telies  adverfitez,  plu- 
fieurs petites  places  furent  prifes  fur  luy  en 
cette  Lorraine;  comme  Vaudemont,  & puis 
Efpinal , & autres  apres , 8c  de  tous  coflez 
fe  commencèrent  à efveiller  gens  pour  luy 
courre  fus , 8c  les  plus  mefchans  eftoient  les 
plus  hardis.  Et  fur  ce  bruit,  le  Duc  de  Lot- 
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raine  aflembla  quelque  peu  de  gens , & de 
peuple , fe  vint  loger  devant  Nancy.  Des 
petites  villes  prochaines  , il  en  tenoit  la 
plufpart  ; toutesfois  le  Duc  de  Bourgogne 
tenoit  encores  le  Pont- à-mouflon,  à quatre 
lieues  dudit  Nancy  , ou  environ.  Entre  ceux 
qui  eiloient  dedans  aflicgez , efloit  un  de  la 
Maifon  de  Croy , appellé  Monfeigneur  de 
Bievres  , bon  Chevalier  & honnefle,  il  avoit 
gens  de  pièces  ; & entre  les  autres  aufli  efloit 
dedans  un  Anglois  appellé  Cohin,  très-vail- 
lant homme  , de  petite  lignée,  & i’amenay 
avec  autres  de  la  garnifon  de  Guines  au 
fervice  dudit  Duc.  Ledit  Cohin  avoit  environ 
trois  cens  Anglois  foubs  luy  en  ladite  place  ; 
& combien  qu’ils  ne  fuflent  point  preflez 
de  fiege  ni  d’approches,  fi  leur  ennuyoit-il 
de  ce  que  ledit  Duc  de  Bourgogne  mettoit 
tant  à les  fecourir  ; & à la  vérité,  il  avoit 
grand  tort  qu’il  ne  s’approchoit  : car  là  où 
il  efloit  c’eftoit  loin  du  pays  de  Lorraine  ; 
& n’y  pouvoit  pj[us  de  rien  fervir  ; car  il 
avoit  mieux  befoin  de  deflendre  ce  qu’il 

(a)  Jean  de  Rupembrd,  Seigneur  de  Bievres,  Che- 
valier de  la  Toifon  d’or  , fils  d’Antoine  Seigneur  de 
Rubemprd  & de  Jaqueline  de  Croy , ce  qui  a pu  faire 
croire  à l’auteur  qu’il  étoit  de  la  maifon  de  Croy  , 
quoi  qu’il  n’en  defeendit  que  par  fa  mctc. 
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pofledoit,  que  de  courir  fus  aux  Suiiïes,  pour 
fe  cuider  vanger  de  fon  dommage.  Mais  fon 
obflination  luy  porta  grant  perte  de  ce  qu’il 
ne  prenoit  confeil  que  de  luy,  car  quelque 
diligence  qu’on  fift  pour  le  folliciter  de  fe- 
courir  cette  place , il  fejonrna  fans  nul  befoin 
audit  lieu  de  la  Riviere,  fix  femaines,  ou 
environ  ; «St  .s’il  eull  fait  autrement , il  euft 
aifement  fecouru  ladite  place;  car  ledit  Duc 
de  Lorraine  n’avoit  comme  point  de  gens 
devant , & en  gardant  le  pays  de  Lorraine , 
il  avoit  tousjours  fon  partage  pour  venir  de 
fes  autres  Seigneuries  pafler  par  Luxembourg 
& par  Lorraine  pour  aller  en  Bourgogne. 
Parquoy  fi  la  raifon  euft  efté  en  luy  telle , 
qu’elle  y avoit  efté  autrefois,  il  y devoit  faire 
autre  diligence. 

Pendant  que  ceux  qui  eftoient  dedans 
Nancy , attendoient  leur  fecours,  ledit  Cohin, 
dont  j’ay  parle  , qui  eftoit  Chef  de  cette 
bande  d’Anglois  qui  eftoient  dedans , fut  tue 
d’un  canon  , (a)  qui  fut  grand  dommage  audit 
Duc  de  Bourgogne;  car  la  perfonne  d’un 
feul  homme  eft  aucunesfois  caufe  de  pre- 
ferver  fon  Maiftre  d’un  grand  inconvénient , 

(a)  La  mort  du  Capitaiue  Cohin*fut  une  des  plus 
grandes  pertes  que  fit  le  Duc  de  Bourgogne  , & qui 
rendit  la  déroute  complette. 
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encores  qu’il  nefoit  ni  de  fa  Maifon,  ni  de 
lignée  grande,  mais  que  feulement  le  fens 
& la  vertu  y foient.  Et  en  cet  article  ay 
connu  au  Roy,  noflre  Maiflre  , un  grand  fens; 
car  jamais  Prince  n’eut  plus  crainte  de  perdre 
fes  gens  que  luy.  Dès  que  ledit  Cohin  fut 
mort  , les  Anglois  qui  eftoient  foubs  luy 
commencèrent  à murmurer , 8c  à fe  defef- 
perer  du  fecours,  & ne  connoiffoient  point 
bien  la  petite  force  du  Duc  de  Lorraine, 
& les  grands  moyens  qu’avoit  le  Duc  de 
Bourgogne  de  recouvrer  gens  ; mais  par  le 
long-temps  qu’il  y avoit  que  les  Anglois  n’a- 
voient  eu  guerres  hors  de  leur  Royaume , ils 
- n’entendoient  point  bien  le  fait  des  fieges; 
& en  effet,  fe  mirent  à vouloir  parlementer, 
8c  dirent  audit  Seigneur  de  Bievres  , qui 
efloit  Chef  en  la  ville , que  s’il  n’appointoir, 
ils  appointeroient  fans  luy  ; combien  qu’il 
fut  bon  Chevalier,  fi  avoit-il  peu  de  vertu, 
& ufa  de  grandes  prières  & de  grandes  rc- 
monflrances  , & croy  que  s’il  eufl  plus  au- 
dacieufement  parlé,  il  luy  en  fut  mieux  pris  , 
linon  que  £)ieu  en  eutainfi  ordonné,  & cela 
croirois-je  mieux  ; il  ne  faloit  que  tenir  en- 
cores trois  joi#s,  qu’ils  n’eulTent  eu  du  fecours. 
Mais  pour  abréger,  il  compleut  8c  fe  con- 
femit  aux  deffuldits  Anglois  a 8c  rendit  la 
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place  (a)  au  Duc  de  Lorraine,  faufs  leurs 
perfonnes  & biens. 

Le  lendemain , ou  pour  le  plus  tard , deux 
jours  apres  ladite  place  rendue  , le  Duc  de 
Bourgogne  arriva  auprès  bien  accompagné, 
félon  le  cas  ; car  il  luy  elloit  venu  quel- 
ques gens  du  quartier  de  Luxembourg , qui 
venoien,.  de  fes  autres  Seigneuries,  8c  fe  trou- 
vèrent le  Duc  de  Lorraine  8c  luy;  toutesfois 
il  n’y  eut  rien  d’importance  , parce  que  ledit 
Duc  de  Lorraine  n’eftuit  allez  fort.  Ledit 
Duc  de  Bourgogne  fe  mit  encores  apres  fon 
eiteuf  à remettre  le  liege  devant  Nancy;  if 
luy  euft  mieux  valu  n’avoir  cfté  li  obftiné  en 
fa  demeure;  mais  Dieu  préparé  tels  vouloirs 
extraordinaires  aux  Princes , quand  il  luy 
plaid  muer  leur  fortune,  (b)  Si  ledit  Seigneur 

( a ) Elle  fut  rendue  faute  de  vivre* , le  Seigneur  de 
Bièvres  envoya  au  Duc  René  un  pâte  fait  de  la  chair 
d’un  cheval  qu’il  avoit  fait  tuer,  difoit-il , pour  faire 
voir’le  devoir  qu’il  avoit  rendu  à fon  maître  pendant 
ce  fiêge  : le  Duc  René  lui  envoya  force  gibier  & vc- 
naifon , & des  meilleurs  vins  de  fon  Echanfonnerie. 

(b  ) Ledit  Seigneur  de  Bievres  , parlant  au  Duc 
René,  fit  le  préfage  de  l’iffue  de  cette  guerre  , difant 
qu’elle  ne  pourroit  être  que  funefte  à fon  maître  félon  le 
train  qu’il  voyoit  prendre  aux  affaires;  il  fut  tué  avec 
le  Duc  de  Bourgogne  à la  bataille  de  Nancy. 
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euft  voulu  ufer  de  confeil,  & bien  garnir  les 
petites  places  d’entour , il  euft  en  peu  de 
temps  recouvré  la  place;  car  elle  eftoit  très- 
mal  pourveuë  de  vivres , & il  y avoit  allez 
& trop  de  gens , pour  la  retenir  trop  à def- 
troict  , & euft  peu  rafraichir  fon  armée  , 
& la  refaire  ; mais  il  le  prit  par  autre  bout. 

CHAPITRE  VI. 

Des  grandes  trahifons  du  Comte  de  Campo - 
pobache  : ( a ) & comment  il  empefcha  le 
Duc  de  Bourgogne  d'oiiir  un  Gentilhomme 
qui  les  luy  voulait  reveler , devant  quefire 
pendu  y & ne  tint  compte  aujfi  de  l'adver- 
tijjement  que  luy  en  donna  le  Roy. 

Cepeneant  qu’il  tenoit  ce  fiege  malheu- 
reux pour  luy,  & pour  tous  fes  fubjets , & 
pour  plufieurs  autres , à qui  la  querelle  ne 

(a)  Campobache  dit  au  Duc  de  Bretagne,  que  le 
Duc  de  Bourgogne  éloit  très-cruel , & qu’en  toutes  fes 
entreprifes  il  n’y  avoit  point  d’effet , & ne  faifoit  que 
perdre  fon  tems  par  fes  folles  oftentations.  Sur  le  Conue 
de  Campobache  voyez  ci-dcffus  Livre  IV  Chapitre 
XII.  Tous  les  auteurs  qui  ont  parlé  de  ce  Comte  t 
ne  le  nomment  pas  autrement  faute  de  le  connoître. 
Son  véritable  nom  étoit  Nicolas  de  Montfort  ; il  def- 
cendoit  apparemment  de  quelque  Seigneur  de  la  rnaifon 
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touchoit  en  rien,  commencèrent  plufieurs  des 
fiens  à pratiquer,  & ja  (comme  j’ay  dit)  luy 
eftoient  fourds  ennemis  de  tous  collez;  & 
entre  les  autres,  le  Comte  Nicolas  de  Cam- 
pobache , du  Royaume  de  Naples,  dont  il 
clloit  chafle  pour  la  Maifon  d’Anjou  , & l’a- 
voit  retiré  ledit  Duc  après  le  trefpas  du  Duc 
Nicolas  de  Calabre  , à qui  il  elloit  ferviteur, 
& plufieurs  autres  ferviteurs  dudit  Duc  de 
Calabre.  Ce  Comte  efioit  trés-pauvre  (comme 
j’ay  dit  ailleurs  ) & de  meubles  & d’heritages. 
Le  Duc  de  Bourgogne  luy  bailla  d’entrée  qua- 
rante mille  ducats  d’imprefiance , pour  aller 
faire  en  Italie , quatre  cens  Lances  qu’il 
payoit  par  fa  main , & des  lors  commença  à 
machiner  la  mort  de  fon  Maiflre  ( comme 
j’ay  desja  dit  ) & continua  jufques  à celle 
heure  dont  je  parle,  & de  nouveau,  voyant 
fon  Maiftre  en  adverfité  , commença  à pra- 
tiquer , tant  envers  Monfeigneur  de  Lor- 
raine, qu’avec  aucuns  Capitaines  & ferviteurs 
que  le  Roy  avoit  en  Champagne , prés  de 
l’armée  dudit  Duc.  Audit  Duc  de  Lorraine 

de  Montfort  l’Amaury , dont  plufieurs  fe  font  établis 
dans  le  Royaume  da  Naples  ; il  prenoit  le  titre  de 
Comte  de  Campobaflc , terre  fituée  dans  le  Comté  de 
Moliflc,  l’une  des  Provinces  de  ce  Royaume. 
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promettoit  tenir  la  main  que  ce  fiege  ne! 
s’avanceroit  point , & qu’il  feroit  trouver  des 
deflauts  és  chofes  plus  nece flaires  pour  ledit 
ïiege  , & pour  la  batterie  » & il  le  pouvoit 
bien  faire,  car  il  en  avoit  la  principale  charge, 
& toute  l’authorité  avec  ledit  Duc  de  Bour- 
gogne. Aux  noftres  pratiquoit  plus  au  vif  * 
car  tousjours  prefentoit  de  tuer  ou  prendre 
fon  Maillre,  Si  demandoit  le  payement  de 
de  ces  quatre  cens  Lances , vingt  mille  efcus 
comptant  Si  une  bonne  Comté. 

Durant  qu’il  conduifoit  ces  traitez  , vin- 
drent  aucuns  Gentils-hommes  du  Duc  de 
Lorraine , pour  entrer  en  la  place.  Aucuns 
y entrèrent , autres  furent  pris , dont  l’un  fut 
un  Gentilhomme  de  Provence  , appelle  Ci- 
fron  , (a)  lequel  conduifoit  tous  les  marchez 
dudit  Comte  avec  ledit  Duc  de  Lorraine» 

(a)  Il  étoit  Maître  d’Hôtel  du  Duc  de  Lorraine, 
& s’appelloit  Cifron  Vactiere.  Il  fut  pendu  à un  arbre 
près  la  Chapelle  de  S.  Thibauld  ; fon  corps  fut  rendu 
aus  Lorrains  , qui  le  firent  enterrer  dans  l’Eglife  de 
S-  George,  à côté  du  tombeau  de  marbre  qui  eft  devant 
le  grand  Autel  ; le  lendemain  ils  fitent  pendfe  avant 
le  jour  un  Bourguignon^  qui  étoit  à Nancy  , puis  tous 
les  autres  qui  fe  trouvèrent  à Epinal , Mifecourt,  &£♦ 
au  nombre  de  plus  de  cent  vingt , pour  apprendre  au 
Duc  à modérer  une  autrefois  fa  colère.  Etrange  & cruelle 
Loi  de  la  guerr*  ! 

Le 
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tè  Duc  dé  Bourgogne  commanda  que  ledit 
Cifron  fuft  incontinent  pendu  , difant  que 
depuis  qu’un  Prince  a pofé  fon  fiege,  & fait 
tirer  fon  artillerie  devant  une  place,  que  li 
aucuns  viennent  pour  y entrer,  & la  recon- 
forter contre  luy , ils  font  dignes  de  mort , 
par  les  droiâs  de  la  guerre  ; toutesfois  il  ne 
s’en  ufe  point  en  nos  guerres , qui  font  allez 
plus  cruelles  que  la  guerre  d’Italie  & d’Ef- 
pagne  , là  où  l’on  ufe  de  cette  couüume. 
Quoiqu’il  y eult , ledit  Duc  voulut  que  ce 
Gentilhomme  inouruft , lequel  voyant  qu’eu 
fon  faid  n’y  avoit  nul  remede , & qu’on  le 
vouloit  mener  mourir  , manda  audit  Duc  de 
Bourgogne,  qu’il  luy  pleufl  l’oiiir,  & qu’il 
luy  diroit  chofe  qui  touchoit  à fa  perfonne. 
Aucuns  Gentils  - hommes , à qui  il  dit  ces 
paroles , le  vindrent  dire  au  Duc , & d’aven- 
ture le  Comte  Campobache  , dont  j’ay  parlé 
fe  trouva  devant,  quand  ils  vindrent  parler 
au  Duc , ou  bien  fçahant  la  prife  dudit  Ci- 
fron, s’y  voulut  bien  troùver,  doutant  qu’il 
ne  dit  de  luy  ce  qu’il  fça,roit  ; car  il  enten- 
doit  tout  le  demené  dudit  Comte,  tant  d’un 
collé  que  d’autre , & luy  avoit  tout  elle  com- 
muniqué , & elloit  ce  qu’il  vouloit  dire. 

Ledit  Duc  refpondit  à ceux  qui  luy  vin- 
drent faire  ce  rapport , qu’il  ne  le  faifoit  que 
Tomt  XJ.  B b 
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pour  fauver  fa  vie  , & qu’il  leur  dift  que  c’ef- 
toit.  Ledit  Comte  conforta  cette  parole,  & 
n’y  avoit  avec  ledit  Duc,  que  ce  Comte, 
8c  quelque  Secrétaire  qui  eferivoit;  car  ledit 
Comte  avoit  toute  la  charge  de  cette  aimée. 
Le  prifonnier  dit  qu’il  ne  le  diroit  qu’audit 
Duc  de  Bourgogne  mefme.  Derechef  com- 
manda ledit  Duc  qu’on  le  menait  pendre  , 
ce  qui  fut  fait , & en  le  menant , ledit  Cifron 
requit  à plufieurs  qu’ils  priaiïcnt  à leur  Maiftre 
pour  luy,  & qu’il  luy  diroit  chofe  qu’il  ne 
voudroit  pour  un  Duché  qu’il  ne  le  fçeuft. 
Plufieurs  qui  le  connoifToient , en  avoient  pi- 
tié, & vindrent  parler  à leur  Maiftre  pour 
faire  cette  requefle  , qu’il  luy  pluft  de  l’ouyr  j 
mais  ce  mauvais  Comte  eftoit  à l’huis  de  la 
chambre  de  bois , où  legeoit  ledit  Duc , & 
gardoit  que  nul  n’ei  trait,  & refufa  l’huis  à 
ceux  - là , difant  : M mfeigneur  veut  qu'on 
s'avance  de  le  pendre  : 8c  par  meftagers  haf- 
toit  le  Prévoit.  Et  finalement  ledit  Cifron 
fut  pendu , qui  fut  au  grand  préjudice  dudit 
Duc  de  Bourgogne  , auquel  eut  mieux  valu 
n’avoir  efté  fi  cruel,  8c  humainement  ouïr 
ce  Gentil-homme  ; 8c  par  avanture  que  s’il 
l’euft  fait , il  fut,  cncores  en  vie,  8c  fa  maifon 
entière  , & de  beaucoup  accrue;  mais  il  eft 
à croire  que  Dieu  en  avoit  autrement  dif- 
pofé. 


Digitized  b: 


ce  Philippe  de  Comines.  387 
• Vous  avez  entendu  par  cy-devant  en  ces 
Mémoires  le  defloyal  tour , que  ledit  Duc 
avoit  fait,  peu  de  temps  auparavant  au  Comte 
de  Sainét-Paul,  Connellable  de  France,  com- 
me de  l’avoir  pris  fur  fa  feureté , & baillé 
au  Roy  pour  le  faire  mourir , Si  davantage 
baillé  tous  les  feelks  & lettres , qu’il  avoit 
dudit  Connellable  , pour  fervir  à fon  procès. 
Et  combien  que  ledit  Duc  eut  trouvé  julle 
caufe  de  hayr  ledit  Connellable  jufques  à la 
mort , & de  la  luy  procurer  , pour  beaucoup 
de  raifons,  qui  feroient  longues  à eferire  , 
moyennant  qu’il  l’eut  peu  faire,  fans  luy  don- 
ner la  foy  ; toutesfois  toutes  les  raifons , que 
je  ne  fçaurois  alléguer  en  cette  matière , ne 
fçauroient  couvrir  la  faute  de  foy  & d’hon- 
neur que  le  Duc  commit  en  baillant  bon  & 
loyal  fauf-conduit  audit  Connellable,  8c  néant- 
moins  le  prendre  8c  le  vendre  par  avarice,  non 
point  feulement  pour  la  ville  de  Sainct-Quen- 
tin  & des  places , héritages  8c  meubles  dudit 
Connellable,  mais  aulTi  pour  la  doute  de  faillir 
à prendre  là  ville  de  Nancy  , quand  il  l’avoit 
afiiegé  la  première  fois,  Sc  fut  à l’heure  qu’a- 
prés  plufieurs  dilTimulations  , il  bailla  ledit 
Connellable,  fe  doutant  que  l’armée  du  Roy, 
qui  eltoit  en  Champagne,  ne  luy  empechall 
l’entreprife  dudit  bjancy  ; car  le  Roy  l’en 
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menaçoit  par  fes  AmbaflTadeurs , pource  que 
par  leur  appointement,  le  premier  des  deux, 
qui  tiendroit  ledit  Conneftable,  le  devoit  ren- 
dre , dedans  huit  jours  après,  à fon  compa- 
gnon , ou  le  faire  mourir.  Or  avoit  ledit  Duc 
pâlie  ce  terme  de  beaucoup  de  jours , & cette 
feule  crainte  & ambition  de  Nancy  , luy  fit 
bailler  ledit  Conneftable,  comme  vous  avez 
ouy. 

Tout  ainfi  comme  en  ce  propre  lieu  de 
Nancy,  il  avoit  commis  ce  crime  injuflement, 
après  qu’il  eut  remis  le  fécond  fiege , & fait 
mourir  ledit  Cifron  ( lequel  il  ne  voulut  ouir 
parler,  comme  homme  qui  avoit  ja  l’ouye 
bouchée , & l’entendement  troublé  ) fut  en 
cette  propre  place  deceu  & trahy,  par  celuy 
auquel  plus  fe  fioit , & par  adventure  , jus- 
tement payé  de  fa  deflerte  , pour  le  cas  qu’il 
avoit  commis  dudit  Conneftable , 8c  par  ava- 
rice de  ladite  ville  de  Nancy.  Mais  ce  juge- 
ment appartient  à Dieu , 8c  ne  le  dis  pour 
efclaircir  feulement  mon  propos,  mais  donner 
à entendre  combien  un  bon  Prince  doit  fuir 
tel  vilain  tour  8c  defloyauté , quelque  confeil 
encores  qu’on  luy  en  fçache  donner.  Et  allez 
de  fois  advient  que  ceux  qui  le  confeillent , 
le  font  pour  leur  complaire  , ou  pour  ne  les 
ofer  contredire,  à qui  il  en  deplaift  bien,  quand 
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le  cas  eft  advenu,  connoiftans  la  punition  qui 
leur  en  peut  advenir  , tant  de  Dieu  que  du 
inonde  ; toutesfois  tels  confeillers  vaudroient 
bien  mieux  d’eftrc  loin  d’un  tel  Prince,  que 
près. 

Vous  avez  ouy  comme  Dieu  en  ce  monde 
eftablit  ce  Comte  de  Campobache  commif- 
faire  à faire  la  vengeance  de  ce  cas  du  Con- 
neftable,  ainfi  commis  par  le  Duc  de  Bourgo- 
gne , au  propre  lieu,  & en  la  propre  maniéré, 
& encores  beaucoup  plus  cruellement  ; car 
tout  ainfi  que  par  deflus  le  fauf- conduit  & 
feableté  , qu’avoit  en  luy  ledit  Connoftable  , 
il  le  livra  pour  eftre  mis  à mort  ; tout  ainfi 
par  le  plus  feable  de  fon  armée  ( c’eû-à-dire 
par  celuy,  en  qui  plus  fe  lioit)  fut  il  trahy; 
par  celuy,  dis-je,  qu’il  avoit  recueilly  vieil  & 
pauvre, & fans  nul  party,  & qu’il  avoitfoudoyé 
à cent  mille  ducats, l’an,  dont  il  payoit  fes 
Gens-d’armes  par  fa  main,  & d’autres  grands 
avantages  qu’il  avoit.  Et  quand  il  commença 
cette  marchandife  , il  s’en  alloit  en  Italie  j 
avec  quarante  mille  ducats  comptant , qu’il 
avoit  receus  pour  impreflance  ( comme  dit 
eft  ) qui  vaut  à dire  pour  mettre  fus  fes 
Gens-d’armes  ; & pour  conduire  cette  tra- 
hifon  s’en  adrefta  en  deux  lieux  : le  premies 
à un  Médecin  demeurant  à Lyon,  appelle 
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Maifire  Simon  de  Pavie , & à un  autre  en 
Savoye , dont  j’ay  parlé , & à fon  retour  fu- 
rent logez  fes  Gens-d’arxnes  en  certaines  pe- 
tites places  de  la  Comté  de  Marie  qui  eft 
en  Lannois;  & là  reprit  fa  pratique , offrant 
bailler  toutes  les  places  qu’il  tenoit , ou  fi 
le  Roy  fe  trouvoit  en  bataille  contre  fon 
Maifire,  qu’il  y auroit  certain  fane  entre  le 
Roy  & luy,  qu’en  le  luy  faifant , il  fe  tour- 
neroit  contre  fon  Maifire  , & du  pany  du 
Roy  avec  toute  fa  bande.  Ce  fécond  party 
ne  pleut  point  fort  au  Roy. 

Il  offroit  encores  que  la  première  fois,  que 
fon  Maifire  logeroit  en  champ , qu’il  le  pren- 
droit , ou  tueroit  en  allant  vifiter  fon  ofi. 
Et  à la  vérité,  il  n’eut  point  failli  à cette 
tierce  ouverture  ; car  ledit  Duc  avoit  une 
coufiume  qu’auffi-tofi  qu’il  cfioit  defeendu  de 
cheval , au  lieu  où  il  venoit  pour  loger , il 
ofioit  le  menu  harnois,  & retenoit  le  corps 
de  fa  cuirace,  & montoit  fur  un  petit  cheval, 
huiét  ou  dix  Archers  à pied  avec  luy  feule- 
ment ; aucunesfois  le  fuivoient  deux  ou  trois 
Gentilshommes  de  fa  chambre , & alloit  tout 
à l’environ  de  fon  ofi , par  le  dehors , voir 
s’il  eftoit  bien  clos  ; & ainfi  ledit  Comte  euft 
fait  cette  execution  avec  dix  chevaux,  fans 
nulle  difficulté.  Après  que  le  Roy  eut  veu  la 
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continuelle  pourfuite  que  faifoit  cet  homme, 
pour  trahir  fou  Maiftre , & que  cette  der- 
nière fut  à l’heure  d’une  trêve , & qu’il  ne 
fçavoit  point  à qu’elle  fin  il  faifoit  ces  ou- 
vertures , il  délibéra  montrer  une  grande 
franchife  au  Duc  de  Bourgogne,  & luy  manda 
par  le  Seigneur  de  Contay  (qui  plufieurs  fois 
a eflé  nommé  en  ces  Mémoires)  tout  au  long 
le  demené  de  ce  Comte , moy  eftant  prefent , 

& fuis  bien  feur  que  ledit  Seigneur  s’en  ac-  ' 
quita  loyaument  envers  fon  Maiftre , lequel 
le  prit  tout  au  rebours , difant  que  s’il  euft 
efté  vray  , le  Roy  ne  luy  euft  rien  fait  fçavoir. 

Et  fut  cecy  long  - temps  avant  qu’il  vint  à 
Nancy,  & croy  bien  que  le  Duc  n’en  dit 
rien  audit  Comte;  car  il  ne  changea  jamais 
de  propos. 

CHAPITRE  VII. 

Comment  le  Duc  de  Lorraine  , accompagné 
de  bon  nombre  d' Allemans  , vint  loger  à 
Saincl-N  icolas  , pendant  le  fiege  de  Nancy  : 

& comment  le  Roy  de  Portugal , qui  cjloit 
en  France  t alla  voir  le  Duc  de  Bourgogne , 
durant  ce  fiege. 

O R faut  retourner  à noftre  matière  prin- 
cipale , 8c  à ce  fiege  , que  ledit  Duc  tenoit 
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devant  Nancy , qui  eftoit  au  cœur  d’hyverV 
avec  peu  de  gens,  mal  armez,  mal  payez, 
& beaucoup  de  malades,  & des  plus  grands 
qui  pratiquoient  contre  luy  ( comme  vous 
oyez)  8c  tous  en  general  murmuroient,  & 
defprifoient  tous  fes  œuvres,  comme  eft  bien 
de  couftume  en  temps  d’adverfité  , comme 
j’ay  bien  dit  icy  devant  ; mais  nul  ne  pra- 
tiquoit  contre  fa  perfonne,  ne  contre  fon 
eftat,  que  ce  Comte  de  Campobache,  & 
en  fes  fubjets  ne  trouva  nulle  defloyauté. 
Eftant  en  ce  pauvre  appareil,  le  Duc  de 
Lorraine  traita  vers  ces  vieilles  & nouvelles 
alliances,  que  j’ay  nommées  cy-devant , d’a- 
voir gens , pour  combattre  le  Duc  de  Bour- 
gogne , qui  eftoit  devant  Nancy.  Toutes  ces 
villes  y furent  trcs-enclines , ne  rclloit  qu’à 
trouver  argent.  Le  Roy  le  confortoit  fort 
d’Ambaffâdeurs  qu’il  avoit  envoyez  vers  les 
Suifîes , & auffi  luy  fournit  quarante  mille 
francs,  pour  ayder  à payer  fes  Allemans.;  & 
fi  avait  Monfeigneur  de  Craon  , qui  eftoit 
fon  Lieutenant  en  Champagne , logé  en  Bar- 
rois,  avec  fept  ou  huid  cens  Lances,  & des 
Francs-Archers  bien  accompagnez  dç  bons 
Chefs  de  guerre.  Tant  fit  ledit  Duc  de  Lor- 
raine , avec  la  faveur  8c  argent  du  Roy,  qu’il 
tira  grand  nombre  d’ Allemans , tant  de  pied 
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que  de  cheval  ; car  outre  ce  qu’il  paya , ils 
en  fournirent  à leurs  defpens.  Aufli  avoit 
avec  luy  largement  Gentilshommes  de  ce 
Royaume;  & puis  cette  armée  du  Roy  eftoit 
logée  en  Barrois , comme  j’ay  dit , laquelle 
ne  faifoit  nulle  guerre , mais  voyoit  qui  au- 
roit  du  meill^ir.  Et  vint  ledit  Duc  de  Lor- 
raine loger  à Sainét-Nicolas  près  Nancy,  avec 
les  Allemans  deiïufdits. 

Le  Roy  de  Portugal  (a)  eftoit  en  ce  Royau- 
me, neuf  mois  ou  environ,  auquel  le  Roy  s’ef- 
toit  allié  contre  le  Roy  d’Efpague , qui  eft  au- 
jourd’huy;  lequel  Roy  de  Portugal  eftoit  venu, 
cuidantque  le  Roy  luy  baillaft  grande  armée, 
pour  faire  1#.  guerre  en  Caftille,  par  le  collé  de 
Bifcaye^fu  de  Navarre;  car  il  tenoit  large- 
ment places  en  Caftille , à la  frontière  de 
Portugal , & en  tenoit  encores  d’aucunes 
voifines  de  nous , comme  le  chafteau  de  (b) 
Bourges,  & plufieurs  autres.  Et  croy  bien 

(a)  Alphonfe  V Roy  de  Portugal  vint  en  France; 
fa  réception  à Paris  eft  mentionnée  dans  le  Tome  II 
du  cérémonial  François  page  711.  Le  Roi  Louis  XI 
voulut  bien  en  faveur  de  cette  entrée , accorder  grâce 
à plufieurs  criminels  : c’eft  ce  qu’on  voit  en  quelques 
a<ftes  rapportés  fur  cette  année  dans  les  Recueils  de 
JVI.  l’Abbé  le  Grand. 

(h  ) OuBurgos,  dans  la  vieille  Caftille*. 
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que  fi  le  Roy  luy  eut  aidé,  comme  quel- 
quefois il  en  eut  le  vouloir , le  Roy  de  Portu- 
gal euft  vaincu  & fourni  fon  entreprife  ; mais 
ce  vouloir  pafla  au  Roy,  & fut  longuement 
le  Roy  de  Portugal  entretenu  en  efperance  , 
comme  d’un  an  ou  plus.  Cependant  s’em- 
piroient  les  befognes  dudit  R^y  de  Portugal 
en  Cafiille  ; car  à l’heure  qu’il  vint , prefque 
tous  les  Seigneurs  du  Royaume  de  Caftille 
tenoient  fon  party  j mais  le  voyans  tant  de- 
meurer , peu  à peu  muèrent  ce  propos , & 
s’appointèrent  avec  le  Roy  Ferdinand  (a), 
& la  Reine  Ifabelle  qui  régné  aujourd’huy. 
Le  Roy  s’exeufoit  de  cet  aide  , qu’il  avoit 
promis  & accordé  , fur  cette  guerre  qui  elloit 

( a ) Un  vieil  Exemplaire  met  Alphonfe  , mais  à 
tort.  Le  différend  qui  étoit  entre  Alphonfc  V Roi  de 
Portugal,  & les  Rois  Ferdinand  & Ifabelle  étoit  pour 
la  Couronne  de  Caftille,  à laquelle  prétendoit  Jeanne, 
qu’on  difoit  fille  de  Henri  IV  Roi  de  Caftille,  fui- 
nommé  l’impuiffant  , & niece  d’Alphonfe.  Mais  Al- 
phonfe  n’étant  pas  fecouru , Jeanne  perdit  fon  procès, 
& le  Royaume  de  Caftille  fut  dévolu  à Ifabelle  fccur 
de  Henri  IV  & femme  de  Ferdinand  Roi  d’Arragon  , 
furnommé  depuis  Ferdinand  le  Catholique;  titre  d'hon- 
neur, qu’il  mérita  parfes  conquêtes,  fur  les  Infidèles, 
& qui  a paffé  depuis  à fes  fuccefleurs , Rois  d’Efpagne. 
Comines  va  bientôt  rapporter  l’occafion  de  cette  guerre 
d’Efpagne  & de  Portugal. 
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en  Lorraine , montant  avoir  crainte  que  fi 
le  Duc  de  Bourgogne  fe  reffourdoit,  qu’a- 
près  ne  luy  vint  courre  fus.  Ce  pauvre  Roy 
de  Portugal , qui  eftoit  très  - bon  & jufle  , 
mit  en  fon  imagination  qu’il  iroit  devers  le 
Duc  de  Bourgogne , qui  efloit  fon  coufirt 
germain  , & qu’il  pacitieroit  tout  ce  diffé- 
rend du  Roy  & de  luy  , afin  que  le  Roy 
luy  pût  aider  ; car  il  avoit  honte  dj  ietourner 
en  CafUIle  , ny  en  Portugal , avec  cette  def- 
faute,  & de  n’avoir  rien  fait  par  deçà;  car 
legerement  il  avoit  efté  meu  d’y  venir  , 8c 
outre  l’opinion  de  plufieurs  de  fon  confeil. 

Ainfi  fe  mit  à chemin  le  Roy  de  Portugal, 
en  fin  cœur  d’hyver  , & alla  trouver  le  Duc 
de  Bourgogne,  fon  coufin , devant  Nancy, 
8c  luy  commença  à remontrer  ce  que  le 
Roy  luy  avoit  dit  pour  venir  à cette  union. 
Il  trouva  que  ce  feroient  chofes  bien  difficiles 
que  de  les  accorder,  & qu’en  tout  eftoient 
différends  ; ainfi  n’y  arrefla  que  deux  jours, 
qu’il  ne  prit  conge  dudit  Duc  de  Bourgogne 
fon  coufin  , pour  s’en  retourner  à Paris , dont 
il  eftoit  party.  Ledit  Duc  de  Bourgogne  le 
pria  attendre  encores,  8c  qu’il  voufift  aller 
à Pont  - à - Mouflon  ( qui  eft  allez  près  de 
Nancy)  pour  garder  ce  pafl'age  ; car  ja  fça- 
yoit  ledit  Duc  l’arrivée  des  Allemans,  qui 
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eftoient  logez  à Sainâ-|pcolas.  Le  Roy  de 
Portugal  s’excufa  ; difant  n’eftre  point  en  ar- 
mes , ny  accompagné  pour  tel  exploid , & 
ainfi  s’en  retourna  à Paris,  là  où  il  fit  long 
fejour.  La  fin  dudit  Roy  de  Portugagal  fut, 
qu’il  entra  en  fufpicion  que  le  Roy  le  vou- 
loit  faire  prendre,  & le  bailler  à fon  ennemy 
le  Roy  de  Caftille , & pour  ce  fe  deguifa 
luy  troifiéme,  & délibéra  s’en  aller  à Rome, 
& fe  mettre  en  une  religion  auprès.  En  allant 
en  cet  habit  diflimulé  , il  fut  pris , par  un 
- appelé  Robinet  le  Beuf,  qui  eftoit  de  Nor- 
mandie. Le  Roy  noftre  Maiftre  fut  marry , 
& eut  quelque  honte  de  ce  cas  , parquoy 
fit  armer  plulieurs  navires  de  cette  cofie  de 
Normandie  , dont  Meflire  George  le  Grec 
eut  la  charge , qu’ils  le  menèrent  en  Portu- 
gal , ce  qu’il  entreprit  de  faire» 

L’occafion  de  fa  guerre  contre  le  Roy  de 
Caftille,  eftoit  pour  faniepee  fille  de  fa  fœur, 
laquelle  eftoit  femme  du  Roy  Don  Henry 
de  Caftille,  dernier  mort;  laquelle  avoit  une 
très-belle  fille , & eft  encores  aujourd’huy 
demeurant  en  Portugal , fans  eftre  mariée  ; 
laquelle  fille  la  Reine  Ifabelle  , fœur  dudit 
Roy  Henry,  deboutoit  de  la  fuccefiion  de 
Caftille , difant  que  la  mere  l’avoit  conceuë 
en  adultéré.  Allez  de  gens  ont  efté  de  cette 
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» 

Opinion,  difant  que  le  Roy  Henry  n’euft  fceu 
engendrer , (a)  pour  raifon  que  je  tais.  Com- 
ment qu’il  en  foit  allé,  & nonobftant  que 
ladite  fille  fuft  née  foubs  le  manteau  de  ma- 
riage, toutesfois  eft  demeurée  la  couronne 
de  Caftille  à la  Reine  Ifabelle  de  Caftille , 
8c  à fon  mary  le  Roy  d’Arragon  & de  l’Ifie 
de  Cecile,  régnant  aujourd’huy;  & tafehoit 
ledit  Roy  de  Portugal , dont  j’ay  parlé , de 
faire  le  mariage  de  ladite  fille , fa  niepee , 
8c  de  notre  Roy  Charles , de  prefent  huic- 
tiefme  du  nom,  8c  eftoit  la  caufe  pour  laquelle 
ledit  Roy  de  Portugal  eftoit  venu  en  Fran- 
ce , laquelle  chofe  luy  fut  à très  - grand 
préjudice  & defplaifir  ; car  toft  apres  fou 
retour  en  Portugal , il  mourut.  Et  pour  ce 
( comme  j’ay  dit  environ  le  commence- 
ment de  ces  Mémoires  ) un  Prince  doit  bien 
regarder  quels  Ambafladeurs  il  envoyé  par 
pais;  car  fi  ceux-cy  qui  vindrent  faire  l’al- 
liance dudit  Roy  de  Portugal  de  par  deçà, 
à laquelle  me  trouvay  prefent  jgeomme  l’un 
des  Députez  pour  le  Roy , euflent  efté  bien 
(âges , ils  fe  fuflent  mieux  informez  des  chofes 

( a ) AufTi  ce  Prince  en  a-t-il  eu  le  furnom  d’im- 
puifïant,  & a été  la  matière,  d’un  Roman  d’amour  fous 
le  titre  d’Henri  IV,  dit  l’inapuiftant , petit  Livre  allez 
curieux  & allez  bien  écrit 
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de  deçà , avant  que  de  confeiller  à leur  Maif* 
tre  cette  venue , qui  tant  luy  porta  de  dom- 
mage. 

CHAPITRE  VIII. 

Comment  le  Duc  de  Bourgogne  , n'ayant 
voulu  fuivre  le  bon  confeil  de  plujleurs  de 
fes  gens  , fut  defeonfity  & tué  en  la  ba- 
taille, que  luy  livra  le  Duc  de  Lorraine , 
prés  Nancy. 

J e me  fufle  bien  pa (Té  de  ce  propos , fi 
ce  n’euft  efté  pour  monftrer  que  bien  tard 
un  Prince  fe  doit  mettre  foubs  la  main  d’un 
autre , ny  aller  chercher  fon  fecours  en  per- 
fonne.  Et  ainfi  pour  retourner  à ma  princi- 
pale matière  , le  Roy  de  Portugal  n’eut  pas 
fait  une  journée  au  départir  qu’il  fit  avec 
le  Duc  de  Bourgogne , que  le  Duc  de  Lor- 
raine , & les  Allemans  qui  eftoient  en  fa 
compagnie  , ne  deflogeaiïent  de  Saind-Ni- 
colas  , pour  aller  combattre  ledit  Duc  de 
Bourgognét  Et  ce  jour  propre  vint  au  devant 
d’eux  le  Comte  de  Campobache , (a)  achever 
fon  entreprife,  & fe  rendit  des  leurs,  avec 

( a ) Campobache  approchant  du  Bourg  S.  Nicolas  , 
qnitta  1’échsupe  rouge,  & fe  rendit  au  Duc  de  Loi- 
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environ  huiét  vingts  Hommes-d’armes  ; 8c 
luy  déplaifoit  bien  que  pis  n’avoit  peu 
faire  à fon  Maiftre.  Ceux  de  dedans  Nancy 
choient  bien  advertis  des  traitez  dudit  Cam- 
pobache , qui  leur  aidoit  bien  a donner  cœur 
de  tenir.  Avec  cela  entra  un  homme , (a) 
qui  fe  jetta  aux  foflez , qui  les  afleura  de 
fecours  ; car  autrement  efloient  fur  le  point 
de  fe  rendre;  & fi  ce  n’eult  elté  la  diffimu- 
lation  de  ce  Comte,  ils  n’euflent  point  tenu 
jufques  lors;  mais  Dieu  voulut  achever  ce 
myltere. 

Le  Duc  de  Bourgogne , adverty  de  cette 
venue , tint  quelque  peu  de  confeil  ( com- 
bien qu’il  ne  l’avoit  point  fort  accouftumé , 
mais  ufoit  communément  de  fon  propre  fens) 
& fut  l’opinion  de  plufieurs  , qu’il  fe  re- 
tirai! au  Pont- à- Mou  don , près  de  là,  & lailïài 
de  fes  gens  és  places  qu’il  tenoit  environ 
Nancy  , difant  que  dés  que  les  Allemans  au- 
roient  avitaillé  Nancy  , ils  s’en  iroient,  8c 
feroit  l’argent  failly  au  Duc  de  Lorraine, 
qui  de  long-temps  ne  ralfembleroit  tant  de 
gens , & que  Pavitaillement  ne  Içauroit  eflre 
fi  grand,  qu’avant  que  la  moitié  de  l’hyver 
fuit  palTé , ils  ne  fulfent  aulfi  à deflroid, 

(a%)  Un  Drapier  de  la  petite  ville  de  Mi  recourt, 
nommé  Thierry. 
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corpme  ils  eftoient  lors  ; & que  cependant 
ledit  Duc  raflembleroit  gens  j car  j’ay  en-* 
tendu  par  ceux  qui  le  penfoient  fçavoir,  qu’ils 
n’avoient  point  en  l’ofl  quatre  mille  hommes  : 
dont  il  n’y  en  avoit  que  douze  cens  en  eflat 
pour  combattre.  D’argent  avoit  allez  ledit 
Duc;  car  il  avoit  au  chafteaü  de  Luxem- 
bourg , qui  eftoit  prés  de  là , bien  quatre 
cens  cinquante  mille  elcus , & de  gens  eüft- 
il  allez  recouvré  ; mais  Dieu  ne  luy  vouloic 
faire  cette  grâce  que  de  recevoir  ce  fage 
confeil , ne  connoiftre  tant  d’ennemis  logez 
de  tous  collez  environ  de  luy,  8c  choifit  le 
pire  party,&avec  paroles  d’homme  irifenfé, 
délibéra  d’attendre  la  fortune  , nonobllant 
toutes  les  remonftrances  qu’on  luy  avoit  fai- 
tes du  grand  nombre  des  Allemans , qui 
ertoit  avec  ledit  Duc  de  Lorraine,  8c  aulli 
de  l’armée  du  Roy , logée  prés  de  luy  , 8c 
conclud  la  bataille , avec  ce  petit  nombre 
de  gens  efpouventez  qu’il  avoit. 

A l’arrivée  du  Comte  de  Campobache  vers 
le  Duc  de  Lorraine',  les  Allemans  luy  firent 
dire  qu’il  fe  retirai! , & qu’ils  ne  vouloient 
nuis  traiflres  avec  eux  : & ainfi  fe  retira  à 
Condé  (a)  , un  challeau  8c  partage  près  de 

( a ) Il  eft  fur  la  Mofellc , à deux  lieues  au  îford  de 
la  ville  de  Nancy. 

là, 
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là , qu’il  rempara  de  charettes , & d’autres 
chofes  le  mieux  qu’il  put , efperant  que , 
fuyant  le  Duc  de  Bourgogne  & fes  gens,  il 
en  tomberoit  en  fa  part , comme  il  lit  afTez. 
Ce  n’eftoit  pas  le  principal  traité  qu’eult  le- 
dit Comte  de  Campobache , que  celuy  du 
Duc  de  Lorraine , mais  peu  devant  fon  par- 
lement, parla  à d’autres  , & avec  ceux-là 
conclud,  pour  ce  qu’il  ne  voyoit  point  qu’il 
put  mettre  la  main  fur  le  Duc  de  Bourgo- 
gne , qu’il  fe  tourneroit  de  l’autre  part , 
quand  viendroit  l’heure  de  la  bataille  : car 
plutoft  ne  vouloit  partir  ledit  Comte,  afin 
de  donner  plus  grand  efpouvantement  à 
tout  l’oft  dudit  Duc  ; mais  il  afleuroit  bien 
que  fi  le  Duc  de  Bourgogne  fuyoit , qu’il 
n’en  efchaperoit  jamais  vif,  & qu’il  laiiïe- 
roit  treize  ou  quatorze  perfonnes,  qui  luy 
feroient  feurs,  les  uns  pour  commencer  la 
fuite  , dès  ce  qu’ils  verroient  marcher  les 
Allemans,  & les  autres  qui  auroient  l’œil 
fur  ledit  Duc  s’il  fuyoit,  pour  le  tuer  en 
fuyant  : & en  cela  n’y  avoit  point  de  faute; 
car  j’en  ai  connu  deux  ou  trois  de  ceux  qui 
demeurèrent  pour  tuer  ledit  Duc.  Après  que 
ces  grandes  trahifons  furent  conclues,  il  fe 
retira  dedans  l’oft , & puis  fe  tourna  contre 
fon  maiftre,  quand  il  vit  arriver  lefdits  Alle- 
Tome  XI.  C G 
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mans , comme  j’ay  dit  ; & puis  quand  il  vit 
que  Iefdits  Allemans  ne  le  vouloient  en  leur 
compagnie,  alla,  comme  dit  eft,  en  ce  lieu 
de  Condé. 

Lefdits  Allemans  marchèrent,  & avec  eux 
cfloit  grand  nombre  de  gens  de  cheval  de 
deçà  , qu’on  y laiffa  aller,  beaucoup  d’autres 
fe  mirent  aux  embûches  près  du  lieu,  pour 
voir  fi  ledit  Duc  feroit  déconfit , pour  hap- 
per (a)  quelque  prifonnier,  ou  autre  butin. 
Et  ainfi  pouvez  voir  en  quel  eflat  s’efloit  mis 
ce  pauvre  Duc  de  Bourgogne , par  faute  de 
croire  confeil.  Après  que  les  deux'  armées 
furent  afTcmblées,  la  flenne,  qui  ja  avoit  eflé 
déconfite  par  deux  fois,  & qui  elloit  de  peu 
de  gens , & mal  en  point , fut  incontinent 
tournée  en  déconfiture,  & tous  morts  ou  en  ' 
fuite.  Largement  fe  fauverent , le  demeurant 
y fut  mort  ou  pris,  & entre  autres  y mourut 
fur  le  champ  ledit  Duc  de  Bourgogne  : & 
ne  veus  point  parler  de  la  maniéré,  pour- 
tant que  je  n’y  eflois  point  ; mais  m’a  eflé 
conté  de  la  mort  dudit  Duc  par  ceux  qui 
le  virent  porter  par  terre , & ne  le  peurent 
fecourir , parce  qu’ils  efloient  prifonnierS  ; 
mais  à leur  veuë  ne  fut  point  tué,  mais  par 
, ( a ) Happer , ou  prendre  , iëlon  que  portent  quel- 
ques Manufcrits. 
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*ïne  grande  foulle  de  gens  qui  y furvindrent, 
qui  le  tuerent  & le  dépouillèrent  en  la  grande 
troupe  fans  le  connoître  : & fut  ladite  ba- 
taille cinquiefme  jour  de  Janvier , en  i’an 
mil  quatre  cens  feptante  fix,  veille  des 
Rois  (a). 

CHAPITRE  I XJ 

Digrejjion  fur  quelques  bonnes  mœurs  du  Due 
de  Bourgogne , & fur  le  temps  que  fa  Maifon 
dura  en  profpcrïté. 

I’ay  depuis  veu  un  fignet  à Milan,  que 
maintesfois  j’avois  veu  pendre  à fon  pour- 
point , qui  eftoit  un  anneau  > & y avoit  un 
fuzil  entaillé  en  un  Camayeu , où  efloient  fes 
armes , lequel  fut  vendu  pour  deux  ducats 
audit  lieu  de  Milan.  Celuy  qui  luy  ofla , luy 
fut  mauvais  vaTet-de-chambre  : Je  l’ay  veu 
maintesfois  habiller  8c  deshabiller  en  grande 
reverence , 8c  par  grands  perfonnages , •&  à 1 
cette  derniere  heure  luy  efloient  paflez  fes 

( a ) C’étoit  un  Dimanche  ; le  Duc  de  Bourgogne 
apprenant  la  reddition  de  Nancy,  jura  par  S.  George, 
qu’il  y rentreroit  avant  la  fête  des  Rois , en  quoi  il 
fut  meilleur  prophète , mais  d’une  autre  manière  qu’il 
ne  penfoit  : quelqu’un  a éciit  qu’il  fut  trouvé  nud  entre 
quatorze  autres  corps  i.uds. 

Ce  2 
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honneurs,  & périt  luy  & fa  maifon,  comme 
J’ay  dit,  au  lieu  où  il  avoit  confenty  par  ava- 
ïice  de  bailler  le  Conneftable,  & peu  de 
temps  après.  Dieu  luy  veuille  pardonner  fes 
pechez  : je  l’ay  veu  grand  & honnorable 
Prince',  & autant  eftimé  & requis  de  fes 
.voifins,  un  temps  a efté,  que  nul  Prince  qui 
fuft  en  la  Chreftignté , ou  par  aventure  plus. 
Je  na’y  veu  nulle  occafion  pourquoy  plus  toft 
il  peuft  avoir  encouru  l’ire  de  Dieu,  que  de 
ce  que  toutes  les  grâces  & honneurs , qu’il 
avoit  receus  en  ce  monde,  il  les  eftimoit 
“tous  eftre  • procédez  de  fon  fens  & de  fa 
vertu,  fans  les  attribuer  à Dieu,  comme  il 
devoit  : car  à la  vérité,  il  avoit  de  bonnes 
& vertueufes  parties  en  luy.  Nul  Prince  ne 
le  pafla  jamais  de  defirer  nourrir  grandes 
gens,  & les  tenir  bien  reglez.  Ses  bien-faits 
n’eftoient  point  fort  grand#,  pour  ce  qu’il 
vouloit  que  chacun  s’en  relfentit  : jamais 
nul  plus  libéralement  ne  donna  audience  à 
.,fes  ferviteurs  & fujets.  Pour  le  temps  que  je 
l’ay  connu  il  n’eftoit  point  cruel  : mais  le 
devint  peu  avant  fa  mort,  qui  eftoit  mau- 
vais figne  de  longue  durée.  Il  eftoit  fort 
pompeux  en  habillemens  & en  toutes  autres 
choies,  un  peu  trop.  Il  portoit  fort  grand 
honneur  aux  Ambaftadcurs  & gens  eftran- 
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gers.  Ils  efloient  fort  bien  feftoyez , & re- 
cueillis chez,  luy  ; il  defiroit  grande  gloire  , 
qui  efloit  ce  qui  plus  le  mettoit  en  les 
guerres  que  nulle  autre  chofe,  & eut  bien 
voulu  reflembler  à ces  anciens  Princes , dont 
il  a efté  tant  parlé  après  leur  mort , & ef- 
toit  autant  hardy  qu’homme  qui  ait  régné  de 
fon  temps. 

Or  font  finies  toutes  ces  penfées,  (S.-  le 
tout  a tourné  à fon  préjudice  & honte  : car 
ceux  qui  gagnent  ont  toujours  l’honneur.  Je 
ne  fçaurois  dire  vers  qui  noftre  Seigneur  s’eft 
monftré  plus  courroucé , ou  vers  luy  , qui 
mourut  foudainement , & en  ce  champ  fans 
gueres  languir,  ou  vers  fes  fujets,  qui  onc- 
ques  puis  n’eurent  bien  ne  repos,  mais  con- 
tinuellement guerre,  contre  laquelle  ils  n’ef- 
toient  fuffifans  de  refifier  aux  troubles  qu’ils 
avoient  les  uns  contre  les  autres,  & en  guerre 
cruelle  & mortelle.  Et  ce  qui  leur  a efté  plus 
fort  à porter , a efté  que  ceux  qui  les  defFen- 
doient  efloient  gens  eflrangers,  qui  n’ague- 
res  avoient  efté  leurs  ennemis  : c’eftoient 
les  Allemans.  Et  en  effet  , depuis  ladite 
mort  n’y  eufl  jamais  homme  qui  bien  leur 
voufit,  de  quelques  gens  qu’ils  fe  foient  ai- 
dez. Et  a femblé  à voir  leurs  œuvres , qu’ils 
eufient  les  lens  auffi  troublez , comme  leux 
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Prince.  Car  un  peu  avant  fa  mort , tout  con-» 
feil  bon  & feur  liront  dejetté,  & cherché 
toutes  voyes  qui  leur  efloient  nuifibles , Sc 
font  en  chemin  que -ce  trouble  ne  leur  fau-» 
dra  de  grande  piece , ou  au  moins  l£  crainte 
d’y  recheoir. 

Je  ferois  allez  de  l’opinion  de  quelque 
autre  que  j’ay  veu , c’eft  que  Dieu  donne 
le  Prince  , félon  qu’il  veut  punir  & chaf* 
lier  les  fujets , & aux  Princes  les  fujets,  ou 
leurs  courages  difpofez  envers  luy , félon 
qu’il  les  veut  élever  ou  abailler;  & ainfi  en 
advint  à cette  maifon  de  Bourgogne  : car 
âpres  leur  longue  félicité  & grandes  richef- 
fes , & trois  grands  Princes  bons  & fages , 
precedens  ceftuy-cy,  qui  avoient  duré  fix 
vingts  ans  & plus  (a)  en  bons  fens  & vertu  , 
il  leur  donna  ce  Duc  Charles , qui  conti- 
nuellement- les  tint  en  grande  guerre , tra-. 
vail  & defpenfe , Sc  prefque  autant  en  temps 
d’hiver  que?  d’efté.  Beaucoup  de  gens  j riches 
Sc  aifez , furent  morts  Sc  dellruits  par  pri-* 
fons  en  ces  guerres  : les  grandes  pertes 
commencèrent  devant  Nuz  , qui  continue-^ 
rent  par  trois  batailles  , jufques  à l’heure 
de  fa  mort  : & tellement  qu’à  cette  derr- 
niere  bataille  ehoit  confommée  toute  la  forcq 
( a ) Leur  régné  n’a  duré  que  cent  ans. 
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de  fon  pays , & moris  ou  defiruits  ou  pris 
tous  fes  gens,  c’eft  à favoir  ceux  qui  euf- 
fent  fceu  ou  voulu  defiendre  l’eflat  & l’hon- 
neur de  fa  rnaifon.  Et  ainli  comme  j’ay  dit, 
femble  que  cette  perte  ait  eflé  égale  au 
temps  qu’ils  ont  eflé  en  félicité  ; car,  comme 
je  dis , l’avoir  veu  grand , riche  & honoré  ’t 
encore  puis- je  dire  avoir  veu  tout  cela  en 
fes  fujets  : car  je  cuide  avoir  veu  & connu 
la  meilleure  part  d’Europe  ; toutesfois  je 
n’ay  connu  nulle  Seigneurie  ne  pays , tant 
pour  tant , ny  de  beaucoup  plus  grande  ef- 
tcndué  encores , qui  fut  fi  abondant  en  ri- 
chelfes  , en  meubles  & eu  édifices,  & auflî 
en  toutes  prodigalitez , defpenfes , feftoye- 
mens,  cheres,  comme  je  les  ay  veus , pour 
le  temps  que  j’y  ellois.  Et  s il  femble  a 
quelqu’un , que  je  11’y  ay  point  elté  pour  le 
temps  que  je  dis , que  j’en  die  trop , d’au- 
tres y efloient  connue  moy , qui  par  aven- 
ture diront  que  j’en  dis  peu. 

Or  a noflre  Seigneur  tout  à coup  fait 
cheoir  fx  grand  & fomptueux  édifice,  cette 
pui (Tante  rnaifon  , qui  a tant  fouflenu  de 
gens  de  bien  &.  nourry , & tant  a eflé  ho- 
norée Sc  près  & loin , & par  tant  de  vic- 
toires & gloires , que  nul  autre  à l’environ 
n’en  receut  autant  en  fon  temps.  Et  luy  a 
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duré  cette  bonne  fortune  & grâce  de  Dicti 
l’efpace  de  fix-vingts  ans , que  tous  les  voi- 
fins  ont  fouffert,  comme  France,  Angle- 
terre , Efpagne , & tous  à quelquesfois  la 
font  venus  requérir , comme  l’avez  veu  par 
expérience  du,  Roy  noftre  maiflre ,.  qui  en 
Ta  jeünefTe,  & vivant  le  Roy  Charles  feptief- 
me  fon  pere , s’y  vint  retirer  fix  ( a ) ans , 
au  temps  du  bon  Duc  Philippes , qui  aima- 
blement le  receut  : d’Angleterre  y ay  veu 
les  deux  freres  du  Roy  Edouard , c’eft  à 
fçavoir  le  Duc  de  Clare’nce  & le  Duc  de 
Cloceflre,  qui  depuis  fe  feift  appeller  le  Roy 
Richard  : & de  l’autre  party  du  Roy  Henry, 
qui  eftoit  de- la  maifon  de  Lanclaftre,  y ay 
veu  toute  cette  lignée,  ou  peu  s’en  falloit. 
De  tous  coftez  ay  veu  cette  maifon  honorée , 
& puis  tout  en  un  coup,  cheoir  fans  deffus 
deiïous;  & la  plus  defolée  8c  deffaite  mai- 
fon, tant  en  Prince  qt’en  fujets,  que  nul 
voifin  qu’ils  euffent.  Et  telles  & femblables 
œuvres  a fait  notre  Seigneur,  mefmes  avant 
que  fullions  nez , & fera  encores  après  que 

(a)  Le  Dauphin,  fils  de  Charles  VII,  craignant  d’être 
arrêté  d abord,  fe  réfugia  en  1456  dans  le  Brabant  , 
domination  du  Duc  de  Bourgogne  , & ne  rentra  dans 
le  Royaume  qu’à  la  fin  du  mois  de  Juillet  1461  & fat 
facré  a Reims  le  quinziéme  joui  d’Août  fuivant. 
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nous  ferons  morts  : car  il  faut  tenir  pour 
feur,  que  la  grande  profperité  des  Princes, 
ou  leur  grande  adverfité  procédé  de  fa  divine 
ordonnance. 

CHAPITRE  X. 

Comment  le  Roy  fut  tidverty  de  la  derniers 
défaite  du  Duc  de  Bourgogne  , & comme 
il  conduijît  fes  affaires  après  la  mort  d'i- 
celuy . 

Pour  tousjours  continuer  ma  matière,  le 
Roy , qui  avoit  ja  ordonné  portes  en  ce 
Royaume , & par  avant  n’y  en  avoit  jamais 
eu,  fut  bien-tort  adverty  de  cette  déconfiture 
*lu  Duc  de  Bourgogne;  & à chacune  heure 
en  attendoit  des  nouvelles , pour  les  adver- 
tiiïemens  qu’il  avoit  eu  paravant  de  l’arrivée 
des  Allemans,  8c  de  toutes  autres  chofcs 
qui  en  dépendoient;  8c  y avoit  beaucoup 
de  gens  qui  avoient  les  oreilles  bien  ouver- 
tes pour  les  ouïr  le  premier , 8c  les  luy  aller, 
dire  : car  il  donnoit  volontiers  quelque  chofe 
à celuy  qui  premier  luy  apportoit  quelques 
grandes  nouvelles , fans  oublier  les  meiïa- 
gers;  & fi  prenoit  plaifir  à en  parler,  avant 
qu’elles  fuffent  venues,  difant  : Je  donner ay. 
tant  à celuy  qui  premier  m' apportera  des 
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nouvelles.  Monfeigneur  du  Bouchage  8c  moy 
eufmes  ( eftant  enfemble  ) le  premier  mef- 
fage  de  la  bataille  de  Morat , & enfemble 
le  difmes  au  Roy  , lequel  nous  donna  à 
chacun  deux  cens  marcs  d’argent.  Monfei- 
gneur  du  Lude,  qui  couchoit  hors  du  Plef- 
lis , fceut  le  premier  l’arrivée  du  Chevau- 
cheur , qui  apporta  les  lettres  de  cette  ba- 
taille de  Nancy,  dont  j’ay  parlé  : il  demanda 
au  Chqvaucheur  fes  lettres , qui  ne  luy  ofa 
refufcr , pour  ce  qu’il  efloit  en  grande  au- 
thorité  avec  le  Roy.  Ledit  Seigneur  du  Lude 
vint  fort  matin  ( & choit  à grande  peine 
jour  ) heurter  à l’huis  plus  prochain  du 
Roy;  on  luy  ouvrit;  il  bailla  lefdites  lettres, 
qu’efcrivoit  Monfeigneur  de  Craon , & au*- 
très;  mais  nul  n’acertenoit,  par  les  premiè- 
res lettres , de  la  mort  ; mais  aucuns  di- 
foient  qu’on  l’avoit  veu  fuir,  & qu’il  s’eftoit 
fauvé  (a). 

(a)  Le  Duc  de  Bourgogne  prit  le  galop  entre  la 
ville  & les  montagnes  dans  le  dcHcin  de  gagner  le 
chemin  de  Meta  ; mais  il  fut  arrêté  au  paflage  d’un 
ru  i lie  au  où  fon  cheval  s’embourba , & fut  tué  de  trois 
coups , au  fondement,  à la  cuiffe  & a la  tete.  On  tient 
Cju’il  fut  abbattu  de  cheval  par  Claude  de  Bazemon,  ou 
de  Elomon , Châtelain  de  S.  Dié,  qui  ayant  appris  que 
cetoh  la  Duc  de  Bourgogne , en  mourut  de  regret  , 
(éniiment  très-louable  dans  un  ennemi. 
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Le  Roy  de  prime-face , fut  tant  furpris  de 
la  joye  qu’il  eut  de  cette  nouvelle  , qu’à 
grande  peine  fceut-il  quelle  contenance  te- 
nir. D’un  collé  doutoit  que  s’il  elloit  pris 
des  Allemans  , qu’ils  ne  s’accordaflent  à luy 
pour  grande  fomme  d’argent,  qu’aifément 
ledit  Duc  leur  pourrait  donner  : d’autre 
collé  elloit  en  foiicy,  s’il  elloit  efchappé, 
ainfi  déconfit  : la  tierce  fois,  s’il  prendroit 
fes  feigneuries  de  Bourgogne  ou  non , & luy 
fcmbloit  qu’aifément  il  les  pourroit  prendre, 
veu  que  tous  les  gens  de  bien  du  pays  ef- 
toicnt,  prefque  tous  morts  en  ces  trois  ba- 
tailles deflus  dites;  & fur  ce  point  elloit  la 
refolution  ( ce  que  peu  de  gens,  comme  je 
croy , ont  fceu , excepté  nypy  ) que  fi  le 
Duc  elloit  fain  de  fa  perfonne , il  feroit  en- 
trer fon  armée  qui  elloit  en  Champagne  & 
Barrois , incontinent  en  Bourgogne , & fai- 
fir  le  pays,  à l’heure  de  ce  grand  efpouvan-* 
tement,  & des  ce  qu’il  feroit  dedans,  adver- 
tiroit  ledit  ,Duc  qu’il  le  faifoit  à l’intention 
de  le  luy  fauver,  & garder  que  les  Allemans 
ne  le  dellruifi lient , pour  ce  que  ladite  Du- 
ché elloit  tenue  en  fouveraineté  de  luy , la- 
quelle il  n’eut  voulu  pour  rien  laifler  tom- 
ber és  mains  defdits  Allemans,  & que  ce 
qu’il  en  aaroit  pris,  luy  feroit  par  luy  rendu 
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& fans  difficulté  ainfx  l’eufl-il  fait , ce  qn^  ' 
beaucoup  de  gens  ne  croyoient  point  aifé- 
ment.  Aufiî  ne  fçavoient  - ils  la  raifon  qui 
l’eufl  meu  : mais  ce  propos  luy  mua , quand 
il  feeut  la  mort  dudit  Duc. 

Dès  que  le  Roy  eut  receu  ces  lettres,  dont  v 
)’ay  parlé,  ( lefquelles,  comme  j’ay  dit,  ne 
difoient  rien  de  la  mort  dudit  Duc  ) il  en- 
voya en  la  ville  de  Tours,  quérir  tous  les 
Capitaines,  & plufieurs  autres  grands  per- 
fonnages,  & leur  monftra  ces  lettres.  Tous 
en  firent  ligne  de  grande  joye,  & fembloient 
à ceux  qui  regardoient  les  chofes  de  bien 
pi  cs , qu’il  y en  avoit  aflez  qui  s’y  effor- 
çoient , & nonobftant  leurs  geftes , qu’ils 
eulïent  mieux  aimé  que  le  fait  dudit  Duc 
fufi  allé  autrement.  La  caufe  en  pourroit 
ellre , parce  que  par  avant  le  Roy  eftoit  fort 
craintif,  8c  ils  fe  doutoient  que  s’il  fe  trou- 
voit  tant  délivré  d’ennemis  , qu’il  ne  vou- 
fift  muer  plufieurs  chofes,  8c  par  efpecial 
efiats  & offices  : car  il  y en  avoit  beaucoup 
en  la  compagnie,  lefquels  en  la  queflion  du 
Bien  public , & autres  du  Duc  de  Guyenne 
fon  frere  , s’efioient  trouvez  contre  luy. 
Après  avoir  un  peu  parlé  aux  deffufdits,  il 
otiit  la  méfié,  8c  puis  fit  mettre  la  table  en 
fa  chambre,  8c  les  fit  tous  difner  avec  luy. 
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& y eftoit  fon  Chancelier , & aucunes  gens 
de  confeil , & en  difnant  parla  tousjours  de 
ces  matières , & lirais  bien  que  moy  & autres 
prifmes  garde  comme  ils  difneroienf,  & de 
quel  appétit , ceux  qui  eftoient  en  cette 
table  : mais  à la  vérité  ( je  ne  fçay  fi  c’efi- 
toit  de  joye  ou  de  triftefte  ) un  feul  par  fem- 
blant  ne  mangea  la  moitié  de  fori  faoul,  & 
fi  n’eftoient*ils  point  honteux  de  manger  avec 
le  Roy  : car  il  n’y  avoir  celuy  de  la  compa- 
gnie , qui  bien  fouvent  11’y  eut  mangé. 

Au  lever  de  table  le  Roy  fe  tira  à part, 
& donna  à aucuns  des  terres  qu’avoit  pol- 
fedées  le  Duc  de  Bourgogne , fi  ainli  eftoit 
qu’il  fuft  mort , & delpelcha  le  Bailard  de 
Bourbon,  Admirai  de  Fiance,  & moy,  & 
nous  bailla  pouvoirs  neceflaires  pour  mettre 
en  fon  obeïflance  tous  ceux  qui  s’y  voudroient 
mettre , & nous  commanda  partir  inconti- 
nent , & que  nous  ouvririons  toutes  lettres 
des  polies  & meilagers  que  nous  rencontre- 
rions en  allant,  afin  que  fulfions  advertis 
fi  ledit  Duc  eftoit  mort  ou  vif.  (a)  Nous  par- 
la) Les  amis  du  Duc  firent  courir  le  bruit  qu’il  s’e- 
toît  fauvé  en  Allemagne , tant  pour  contenir  la  joye 
du  vainqueur , que  pour  fufpendre  les  réfolutions  qu’il • 
avoit  pâ  prendre , li  d’abord  il  avoit  été  certain  de  la 
mort  de  fou  ennemi. 
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tifmes  & fifmcs  grande  diligence,  nonobA 
tant  qu’il  faifoit  le  plus  grand  froid  que 
j’aye  veu  faire  de  mon  temps.  Nous  n’euf- 
mes  point  fait  une  demie  journée , que  nous 
rencontrafmes  un  mellager,  à qui  nous  fif- 
mes  bailler  fes  lettres,  qui  contenoient  que 
ledit  Duc  avoit  elle  trouvé  entre  les  morts, 
& fpécialement  par  un  page  (a)  Italien,  & 
par  Ion  médecin , appellé  maiflre  Louppe  , 
natif  de  Portugal , lequel  certifioit  à Mon- 
feigneur  de  Craon,  que  c’elloit  Monfeigneur 
le  Duc  fon  maillre,  lequel  incontinent  en 
advertit  le  Roy. 

CHAPITRE  XI. 

Comment  le  Roy  après  la  mort  du  Duc  de 

Bourgogne  Je  faijlt  d' Abbeville  : & de  la 

rcj'ponfe  que  luy  firent  ceux  d'Arras. 

C>omme  nous  eufmes  feeu  toutes  lefdites 
chofes  , nous  nous  tirafmes  jufques  aux  faux- 
bourgs  d’Abbeville,  & fufmes  les  premierspar 

(a  ) Ailleurs  il  parle  d’un  page  , qui  depuis  fut  bien 
Connu  : on  le  dit  Efpagnol  nommé  Don  Diego.  Moli- 
nct  dit  en  fa  Chronique  qu’il  fe  nommoit  Jean-Bap- 
tîfte  Colompne  , qu’il  étoit  Romain  , & qu’il  aflura 
l’avoir  vu  porter  par  terre  étant  à cheval , portant  fon 
armet  d’orfevreric. 
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qui  en  ce  quartier-là,  ceux  du  party  du  Duc 
de  Bourgogne  en  furent  advertis.  Nous  trou- 
vafmes  que  le  peuple  de  la  ville  efloit 
desja  en  traité  avec  Monfeigneur  de  Torcy, 
(a)  lequel  de  long-temps  ils  aimoient  très- 
fort.  Les  gens  de  guerre  & ceux  qui  avoienc 
ellé  Officiers  dudit  Duc , traitoient  avec  nous, 
par  un  meflàger  qu’avions  envoyé  devant  , 
& fur  noftre  efperance , lirent  partir  quatre 
cens  Flamens  qu’ils  avoient.  Mais  in- 
continent que  le  peuple  vid  ceux-là  dehors, 
ils  ouvrirent  les  portes  à Monfeigneur  de 
Torcy  qui  fut  le  grand  dommage  des  Capi- 
taines, & autres  officiers  de  ladite  ville;  car 
ils  efloient  fept  ou  huid , à qui  nous  avions 
promis  des  efeus , 6c  aucunes  penfions  ( car 
nous  avions  ce  pouvoir  du  Roy)  dont  ils  n’eu- 
rent rien , pour  ce  que  les  places  ne  furent 
point  rendues  par  eux.  La  ville  d’Abbeville 
cftoit  des  terres  baillées  , par  le  Roy  Charles 
feptiefme,à  la  paix  d’Arras  en  1435-,  Iefquelles 
terres  dévoient  retourner  en  deffaut  d’hoir 
malle , parquoy  n’elt  de  merveille  fi  légère- 
ment elle  nous  ouvroit  les  portes. 

Delà  tirafmes  à Dourlans,  6c  envoyafmes 
fommer  Arras , Chef  d’Artois  , ancien  patri- 

( a ) Jean  d’Eftoutcville  duquel  il  eft  parlé  ci-devant 
Liv  IV  Chap.  IX. 
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moine  des  Comtes  de  Flandres , & qui  de 
tous  temps  avoit  accouftumé  aller  à fille  com- 
me à fils.  Monfeigneür  de  Raveftain , & Mon- 
feigneur  des  Cordes , qui  eftoient  en  ladite 
ville  d’Arras , entreprirent  de  venir  parler  à 
nous,  au  Mont-fainét-Eloy,  une  Abbaye  (a) 
prés  dudit  Arras,  & avec  eux  ceux  de  la  ville. 
Il  fut  avifé  que  j’irois , & aucuns  avec  moy  , 
car  on  doutoit  bien  qu’ilÿ  ne  feroient  point 
tout  ce  que  nous  voudrions,  & pour  ce  n’y 
alla  point  ledit  Admirai.  Apres  que  je  fus 
venu  audit  lieu,  y arrivèrent  tantoft  après 
les  fufdits  Seigneurs  de  Raveftain  & des 
Cordes,  & plufieurs  autres  gens  de  bien  avec 
eux,  & auffi  aucuns  de  la  ville  d’Arras,  & 
entre  les  autres  eftoit  pour  ladite  ville,  leur 
Penfionnaire,  8c  qui  parloit  pour  eux,  Maiftre 
Jehap  de  la  Vaquerie , depuis  premier  Pre- 
lident  en  Parlement  à Paris,  (b)  Pour  cette 
heure-là  leur  requifmes  l’ouverture  ^ !e 
Roy  , & qu’ils  nous  receuflent  r 
difans  que  le  Roy  la  prêter  ' 
le  moyen  de  conllfcati'' 


dk  Philippe  de  Comines.  417 

s’ils  faifoient  le  . contraire , ils  eftoient  en 
danger  d’ertre  pris  par  force , veu  la  deffaite 
de  leur  Seigneur , & que  tout  le  pays  eftoit 
dépourveu  de  gens  de  defi’enfe , à caufe  de 
ces  trois  batailles  perdues. 

Les  Seigneurs  defiTufdits  nous  firent  dire, 
par  ledit  jehan  de  la  Vaquerie,  que  cette 
Comté  d’Artois  appartenoit  à Mademoifelle 
de  Bourgogne,  fille  du  Duc  Charles,  & luy 
Venoit  de  vraye  ligne  , à caufe  de  la  Com- 
telle  , (a)  Marguerite  de  Flandres,  qui  eftoit 
Comte  (Te  de  Flandres,  d’Artois , de  Bour- 
gogne , de  Nevers  , & de  Rhetel , laquelle 
Comtefle  fut  mariée  au  Duc  Philippe  de  Bour- 
gogne , le  premier  ; lequel  fut  fils  du  Roy 
Jehan  , & frere  puifné  du  Roy  Charlcs-le- 
Quint;  & fupplioient  au  Roy  qu’il  luy  plût 
entretenir  la  trcve , qui  elloit  entre  luy  8c 
le  feu  Duc  Charles.  Nos  paroles  ne  furent 
point  trop  longues;  car  nous  nous  attendions 
d’avoir  cette  refponce.  Mais  la  principale 
occafion  de  mon  allée  aufdits  lieux,  eftoit 
pour  parler  à aucuns  particuliers  de  ceux 
qui  eftoient  là  , pour  les  convertir  pour  le 
Roy.  J’en  parlay  à aucuns,  qui  toft  après, 

(a)  Elle  étoit  fille  Unique  de  Louis  Comte  de  Flan- 
dres , qui  mourut  en  t;8j  & fut  mariée  en  l’an  13 69 
avec  Philippe  le  Hardy  fils  du  Roi  Jean. 

• Tome  XI.  Dd 
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furent  bons  ferviteurs  du  Roy.  Nous  trou- 
vafmes  ce  pays  bien  efpouventé  , & non  fans 
caufe  ; car  je  croy  qu’en  huiét  jours  ils  n’euf- 
fen t feeu  tiner  huiét  hommes  - d’armes  ; ne 
d’autres  gens  de  guerre , n’en  y avoit  en  tout 
ce  pays-là,  qu’environ  mil  cinq  cens  hommes, 
tant  de  pied  que  de  cheval,  qui  eftoient  vers 
Namur,  & en  Hainaut,  & eftoient  efehapez 
de  ladite  bataille,  où  eftoit  mort  Je  Duc  de 
Bourgogne.  Leurs  anciens  termes  & façons 
de  parler  eftoient  bien  changez  ; car  ils  par- 
loient  bien  bas  , & en  grande  humilité , non 
pas  que  je  les  vueille  dire  que  le  temps  pafle 
enflent  plus  arrogamment  parlé  qu’ils  ne 
duflent  ; mais  vray  eft  que  du  temps  que  j’y 
eflois,  ils  fe  fentoient  fi  forts  qu’ils  ne  par- 
loient  point  au  Roy , ne  du  Roy  en  telle  re- 
verence  qu’ils  ont  fait  depuis.  Et  fi  les  gens 
eftoient  tousjours  bien  fages , ils  feroient  fi 
modérez  en  leurs  paroles,  durant  Je  temps 
de  profperité , qu’ils  ne  devroient  point  avoir 
caufe  de  changer  leur  langage  en  temps 
d’adverfité. 

Je  retournay  vers  Monfeigneur  l’ Admirai  j 
faire  mon  rapport,  & là  je  trouvay  nouvelles 
que  le  Roy  venoit,  lequel  s’eftoit  mis  en 
chemin  apres  nous  -,  & avoit  fait  eferire 
plufieurs  lettres , tant  en  fon  nom  que  de 


Digitized  by  Google 


ce  Philippe  de  Comines.  419 

fes  ferviteurs , pour  faire  venir  gens  devers 
luy  ; par  le  moyen  defqucls  il  elperoit  ré- 
duire ces  Seigneuries  , dont  j’ay  parlé,  en 
fon  obéiiïance. 

CHAPITRE  XII. 

D if  cours  t aucunement  hors  du  propos  pria* 
cipaly  fur  la  joye  du  Roy , fe  voyant 
délivré  de  plu  fleur  s ennemis  : & de  la  faute 
qu'il  fit  en  la  réduction  des  pays  du  Du* 
de  Bourgogne. 

La  joye  fut  très-grande  au  Roy , de  fe  voir 
au-deffus  de  tous  ceux  qu’il  haïiïoit , & de 
lès  principaux  ennemis.  Des  uns  s’efloit  van- 
gé,  comme  du  Conneftable  de  France,  du 
Duc  de  (a)  Nemours,  & der  plufieurs  autres. 

- (a)  Jacques  d’Arraagnac  Duc  de  Nemours , fut  mis 
à la  Baftille  le  4 Août  1476  & eut  la  tête  tranchée  à 
Paris  le  4 Août  1477.  Il  fut  accufé  d’avoir  promis  au 
Duc  de  Bourgogne  de  faire  prendre  le  Roi  prifonnier, 
& Moniteur  le  Dauphin.  Le  Roi  le  fit  prendre  au  Châ- 
teau de  Carlat  en  Auvergne  , d’011  on  le  conduifit  au 
Château  de  Pierre-en-Size  à Lyon , & dc-là  à la  Eaf- 
tille.  Il  fut  interrogé  par  le  Chancelier  Doriole , avec 
quelques  Préfidens  & Confeillers  du  Parlement , & par 
certains  grands  Clercs  du  Royaume , demeurans  en  di- 
verfes  villes, afifemblés  de  l’ordonnance  du  Roi  en  la  ville 
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Le  Duc  de  Guyenne,  Ton  frere , eftoitmort* 
dont  il  avoit  la  fuccefTion.  Toute  la  Maifon 
d’Anjou  eftoit  morte  ; comme  le  Roy  Renc 
de  Cecile,  les  Duc  Jehan  & Nicolas  de  Cala- 
bre, & puis  leur  coufin,  le  Comte  du  Maine, 
depuis  Comte  de  Provence.  Le  Comte  d’Ar- 
mignac  avoit  eiïé  tué  à Leflore;  & de  tous 
ceux  - cy  avoit  ledit  Seigneur  recueilly  les 
fuccelTions  & les  meubles  ; mais  pour  autant 
que  cette  Maifon  de  Bourgogne  efloit  plus 
grande  & plus  puiflante  que  les  autres , & 
qui  avoit  eu  une  grolTe  guerre  avec  le  Roy 
Charles  VII  fon  pere  , trente-deux  ans  , fans 
trêve  , avec  l’ayde  des  Anglois  , & qu’ils 

de  Noyon  , avec  & en  la  compagnie  defdits  de  Par- 
lement , & de  Monfeigncur  de  Beaujeu , repréfentant 
la  perfonne  du  Roi  : il  fut  déclaré  criminel  de  leze- 
Majefté , condamné  à avoir  la  tète  tranchée  aux  halles 
i Paris , fes  biens  confifqués  au  Roy , fon  Arrêt  à lui 
prononcé  à la  Baftille , par  Meffire  Jean  Le  Boulan- 
ger, premier  Préfident,  accompagné  du  Greffier  Cri- 
minel de  la  Cour,  & deSire  Denis  Heflclin,  Maître 
d’Hôtel  du  Roi , & le  même  jour  éxecuté , qui  fut  le  4 
Août  1477  & fon  corp3  livré  aux  Cordeliers;  & le 
vinrent  quérir  aux  Halles,  jufqu’a  fept  ou  huit  vingt 
Cordeliers,  aufquels  il  fut  livré  quarante  torches  pour 
le  ccnduirc.  Le  Roi  lui  avoit  pardonné  par  deux  fois, 
îc  par  Arrêt  du  quatre  Septembre  1470  il  avoit  été 
condamné  par  contumace  à avoir  la  tête  tranchée. 
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avoient  leurs  Seigneuries  attifes  es  lieux  con- 
fins, & les  fubjets  difpolez  pour  faire  la  guerre 
à luy  & à fon  Royaume  , de  tant  luy  fut 
la  mort  de  leur  Duc  à plaifir  trcs-grand , & 
plus  profitable  que  tous  les  autres  enlemble; 
& luy  fembloit  oien  qu’en  là  vie  ne  trouve- 
roit  aucun  contredit  en  fon  Royaume  , ny 
és  environs  piès  de  luy.  Il  eftoit  en  paix 
avec  les  Anglois,  comme  avez  entendu,  St 
defiroit  & travailloit  de  toute  fa  puilfance 
que  ladite  paix  d’Angleterre  s’entretint. 

Mais  nonobftant  qu’il  futainfi  hors  de  toute 
crainte,  Dieu  ne  luy  permit  pas  prendre  cette 
matière,  qui  eftoit  fi  grande,  par  le  bout  qu’il 
la  devoit  prendre  ; 8c  femble  bien  que  Dieu 
monftraft  alors,  & ayt  bien  monftré  depuis, 
que  rigoureufement  ilvouloit  perfecuter  cette 
Maifon  de  Bourgogne,  tant  en  la  perfonne  du 
Seigneur,  que  des  fubjets  y ayans  leurs  biens. 
Car  toutes  les  guerres , efquelles  ils  ont  efté 
depuis  , ne  leur  fulfent  point  advenues, 
fi  le  Roy  noftre  Maiftre  eut  pris  les  chofes 
par  le  bout  qu’il  les  devoit  prendre,  pour 
en  venir  au-defiàts  , & pour  joindre  à la 
Couronne  toutes  ces  grandes  Seigneuries, 
où  il  ne  pouvoit  prétendre  nul  bon  droiâ  ; 
ce  qu’il  devoit  faire  par  quelque  traité  de 
mariage  , ou  les  attraire  à foy  par  vraye 
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bonne  amitié , comme  aifément  il  le  pouvoit 
faire,  veu  le  grand  déconfort,  pauvreté,  & 
débilitation  en  quoy  fes  Seigneuries  eftoient. 
Quoy  faifant  il  les  eut  tirez  hors  de  grandes 
peines , & par  mefme  moyen  euft  bien  en- 
forcy  fon  Royaume , & enrichy  par  longue 
paix,  en  quoy  il  l’euft  peu  maintenir,  8c  l’euft 
peu  foulager  en  plulieurs  façons , 8c  par  ef- 
pecial  du  partage  des  Gens-d’armes  , qui  in- 
ceflamment , 8c  le  temps  parte  , & le  temps 
prefent  , chevauchent  d’un  des  bouts  du 
Royaume  à l’autre , 8c  bien  fouvent  fans 
grand  befoin  qu’il  en  foit. 

Quand  le  Duc  de  Bourgogne  eftoit  enco- 
res  vivant,  plufieurs  fois  le  Roy  me  parla 
de  cç  qu’il  feroit  , fi  ledit  Duc  venoit  à 
mourir  , 8c  parloit  en  grande  raifon  pour 
lors  , difant  qu’il  tafcheroit  à faire  le  ma- 
riage de  fon  tils  ( qui  eft  noftre  Roy  à pre- 
fent) & de  la  fille  dudit  Duc  ( qui  depuis 
a eflé  Duchefle  d’Autriche  ) 8c  fi  elle  n’y 
vouloit  entendre  , pour  ce  que  Monfeigneur 
le  Dauphin  eftoit  beaucoup  plus  jeune  qu’el- 
le , il  eftayeroit  à luy  faire  efpoufer  quelque 
jeune  ( a ) Seigneur  de  ce  Royaume  , pour 

(a)  Il  y avoit  lors  en  France  Charles  , Comte  d’An- 
goulême  , pere  du  Roi  François  I,  lequel  eut  été  propre 
à cette  alliance. 
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tenir  elle  & fes  lubjets  en  amitié,  & recou- 
vrer fans  débat  ce  qu’il  pretendoit  eflre  lien  j 
& encores  eftoit  ledit  Seigneur  en  ce  pro- 
pos, huict  jours  devant  qu’il  fceuft  la  mort 
dudit  Duc.  Ce  fage  propos  ,*  dont  je  vous- 
parle,  luy  commença  ja  un  peu  à chan- 
ger , le  jour  qu’il  fceut  la  mort  dudit  Duc 
de  Bourgogne  ( a ) & à l’heure  qu’il  nous- 
defpecha  Monfeigneiirl’ Admirai  & moy  (2); 
toutesfois  il  en  parla  peu  ; mais  à aucuns  fit 
aucunes  promefles  de  terres  & Seigneuries., 

CHAPITRE  XIII. 

Comment  Han  , Bohain , Sainü.  - Quentin  & 
Peronne  furent  livrer  au  Roy  : & com- 
ment il  envoya  Maiflre  Olivier  , ]fon 
Barbier  y pour  cuidet  pratiquer  ceux  de 
Gand . 

Comme  le  Roy  fe  trouva  en  chemin,  tirant 
apres  nous , luy  venoient  nouvelles  plaifantes*. 
& bonnes  de  tous  collez.  Le  Challeau  de 
Han  fut  baille,  & Bohain.  Ceux  de  Sarnd- 
Quentin  fe  prirent  eux-mefmes , & mirent 

(a)  Voyez  a cet  égard  la  fécondé  oblervatlon  de* 
Editeurs  qui  prouve  qu’ici  Confines  s’eft  trompé» 
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dedans  Monfeigneur  de  Mouy , qui  eftoit 
leur  voifin.  Le  Roy  eftoit  bien  acertené  de 
la  ville  de  Feronne  que  tenoit  MelTîre  Guil- 
laume de  Bifches  , & avoit  efperance  par 
nous  & par  autres  , que  Monleigneur  des 
Cordes  feroient  des  Tiens.  Il  avoit  envoyé  à 
Gand  Ton  ( a ) Barbier  , appelle  Maiftre 
Olivier  , natif  d’un  village  auprès  de  ladite 
ville  de  Gand,  & en  avoit  envoyé  pluiieurs 
autres  en  plufieurs  villes  , dont  de  tout  avoit 
grande  efperance  j niais  plufieurs  le  fervoient 
' plus  de  paroles  que  de  faid.  Quand  le  Roy 
fut  venu  près  de  Peronne,  je  me  vins  trouver 
au-devant  de  luy,  & là  vint  apporter  MelTîre 
Guillaume  Bifches  , & aucuns  autres  , l’o- 
beïflance  de  la  ville  de  Peronne,  dont  il 
fut  fort  joyeux.  Ledit  Seigneur  y fejourna 
ce  jour.  Je  difnay  avec  luy,  comme  j’eilois  ac- 
couftumé;  car  fon  plaifir  eftoit  que  tousjours 
mangeoient  fept  ou  huid  perfonnes  à fa  ta- 
ble , pour  le  moins  , & aucunesfois  beau- 
coup plus.  Après  qu’il  eut  difné , fe  retira 
à part , & ne  fut  pas  content  du  petit  ex- 
ploid  que  ledit  Monfeigneur  l’Admiral  8ç 

(a)  Il  fe  nommoit  Olivier  le  Diable  : il  étoit  Bar- 
bier , & ce  diable  de  Barbier  a depuis  été  pendu  fuivant 
les  annales  d’Aquitaine,  part.  IV  Chap.  X. 
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moy  avions  fait,  difant  qu’il  avoit  envoyé 
Maiftre  Olivier  fon  Barbier  à Gand,  qui 
lui  mettroit  cette  ville  en  fon  obéïiïance; 
Robinet  Dodenfort  ( a ) à Saind  - Orner  , 

( a)  De  ces  deux  pçrfonnes,  Varillas  en  fon  Hiftoire 
de  Louis  XI  Tom.  II  pag.  141  n’en  a compofé  qu’une, 
laquelle  il  nomme  Olivier  , natif  d’Odenforte.  Ce 
Maître  Olivier,  le  Diable  ou  le  Daim,  premier  Bar- 
bier du  Roi  Louis  XI  étoit  né  au  village  de  Thielt  en 
Flandres  auprès  de  la  ville  de  Gand , & fe  faifoit  ap- 
peller  le  Comte  de  Meulant , &c  lut  premier  Barbier 
de  Louis  XI  & depuis  fait  Capitaine  du  Pont  de  Meu- 
lant. Coufin  en  l’Hiftoire  de  Tournay,  Livre  IV  Chap. 
XLV.  Le  Roi  Louis  XI  par  fes  Lettres  données  i 
Paris  le  ig  Novembre  1477  donne  à Maître  Olivier 
le  Daim , fon  valet-de-Chambre  , & premier  Barbier 
ordinaire  pour  lui,  fes  hoirs  defeendans  en  loyal  ma- 
riage , les  Etangs  de  Meulant , & pareillement  la  Ber- 
gerie étant  au  Boulcvart  devant  l’Hôtel  de  la  Sangle 
d’icelui  lieu  de  Meulant,  pour  le  tout  unir  & joindre  i 
l’Hôtel  du  Séjour  de  Meulant , dônt  pieça  il  lui  avoit 
fait  don,  en  pay  nt  au  jour  S.  Jean  Baptifte  à la  Re- 
cette ordinaire  dudit  Meulant,  une  maiile  d’or  de  franc 
devoir  du  prix  de  vingt-quatre  fols;  ces  Lettres  font 
au  Grelfe  de  la  Chambre  des  Comptes  au  Regiftre 
cotté  P.  folio  huit  18.  Dupleix  en  la  vie  de  Louis  XI 
dit  qu'il  fît  changer  le  furnom  de  fon  Barbier  Olivier  le 
Diable  en  celui  de  Dain, malin  & depuis  en  celui  lequel  il 
qualifie  mal , Comte  de  Melun,  pour  Meulant.  Il  avoit 
çnlrepris  de  clore  le  Fort  de  Meulant  de  murs  tous  de 
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lequel  y avoit  des  amis  : & qu’ils  efîoient 
gens  pour  prendre  les  clefs  de  la  ville , & 
mettre  les  gens  dedans  $ & d’autres  qu’il 
nommoit,  en  d’autres  grandes  villes,  & me 
faifoit  combattre  de  ce  propos  par  Monfei- 
gneur  de  Lude , & par  d’autres.  Il  ne  m’ap- 
partenoit  pas  de  l’arguer , ny  de  parler  contre 
fon  plaifir  • mais  je  Iuy  dis  que  je  doutois  que 
Maiflre  Olivier  & les  autres  , qu’il  avoit 
nommez  , ne  cheviroient  (a)  point  fi  aifé- 
ment  de  ces  grandes  villes , comme  ils  pen- 
foient  (3). 

Ce  qui  faifoit  a nofire  Roy  me  dire  ces 
mots  , efloit  pource  qu’il  efioit  changé  de 
volonté,  & que  cette  bonne  fortune,  qu’il 
avoit  au  commencement,  luy  donnoit  efpe- 
rance  que  tout  fe  rendroit  à luy  de  tous 
collez , & fe  trouvoit  confeillé  par  aucuns  , 

brique  ; il  en  fit  faire  une  bonne  partie , comme  on  voit 
apréfent  : fes  armes  fe  voyent  encore  maintenant  audit 
Fort  de  Meulant  fur  la  porte  du  corps-de-Garde  , & 
fur  deux  petites  pièces  de  Campagne  (ou de  Batterie) 
elles  fort  d’un  Chevron  accompagné  en  pointe  d’uit 
Daim  paflant , l’Ecufifon  au  côté  droit  & d’un  Rameau 
d’Olive , & au  gauche  une  Corne  de  Daim  -y  l’Ecufloa 
couronné  d’une  Couronne  Comtale. 

(a)  Voyez  à cet  égard  la  troificme  obfervation  des 
Editeurs. 
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& fi  eftoit  aufli  enclin  en  foy-même  , à def- 
faire  & deftruire  cetté  Maifon  de  tous  points, 
& en  départir  les  Seigneuries  en  plulicurs 
mains  , & nommoit  ceux  à qui  .il  entendoit 
donner  les  Comtez,  comme  Namur,  & Hai- 
naut,  qui  font  fituées  près  de  luy,  des  au- 
tres grandes  pièces  comme  Brabant , Hol- 
lande, il  s’en  vouloit  aider  à avoir  aucuns 
Seigneurs  d’Allemagne,  qui  feroient  fes  amis, 
& qui  luy  aideroient  à executer  fon  vouloir. 
Son  plaifir  eüoit  bien  de  me  dire  toutes  ces 
chofes , pource  qu’autrefois  luy  avois  parlé 
& confeillé  l’autre  chemin  cy-deflus  efcript, 
& vouloit  que  j’entendiffe  fes  raifons  & pour- 
quoy  il  ne  m’oyoit , & que  cette  voye  eftoit 
plus  utile  pour  fon  Royaume , qui  beaucoup 
avoit  fouffert  à caufe  de  la  grandeur  de  cette 
Maifon  de  Bourgogne  , & des  grandes  Sei- 
gneuries qu’elle  pofTedoit.  Quant  au  monde , 
il  y avoit  grande  apparence  en  ce  que  ledit 
Seigneur  difoit;  mais  quant  à la  confcience 
me  fembloit  le  contraire.  Toutesfois  le  fens 
de  noftre  Roy  eftoit  fi  grand,  que  moy  ny 
autre  qui  fut  en  la  compagnie , n’euffions  fceu 
voir  fi  clair  en  fes  affaires  , comme  luy-mefme 
faifoit;  car  fans  nul  doute  , il  eftoit  un  des 
plus  fages  Princes , & des  plus  fubtils , qui 
ait  règne  de  fon  temps. 
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Mais  en  ces  grandes  matières , Dieu  dif- 
pofe  des  cœurs  des  Roys  & des  grands  Princes 
(le'quels  il  lient  en  fa  main)  à prendre  les  voyes 
félon  les  œuvres  qu’il  veut  conduire  après;  car 
fans  nulle  difficulté , fi  fon  plaifir  eut  efté  que 
noftre  Roy  eut  continué  le  propos  , qu’il  . 
avoit  de  luy-mefme  advifé  devant  la  mort 
du  Duc  de  Bourgogne,  les  guerres  qui  ont 
efté  depuis  , & qui  font , ne  fuflent  point 
advenues;  mais  nous  n’eftions  encor  es  envers 
luy , tant  d’un  eofté  que  d’autre , dignes  de 
recevoir  cette  longue  paix,  qui  nous  eftoit 
appareillée,  & de  là  procédé  l’erreur  que 
fit  noftre  Roy , & non  point  de  la  faute  de 
fon  fens  , car  il  eftoit  bien  grand , comme 
jfay  dit.  Je  dis  ces  chofes  au  long  pour  mont- 
trer  qu’au  commencement , quand  on  veut 
entreprendre  une  fi  grande  chofe  , on  la  doit 
bien  confulter  & débattre , afin  de  pouvoir 
choifir  le  meilleur  , & par  efpecial  foy  re- 
commander à Dieu  , & luy  prier  qu’il  luy 
plaife  adrefter  le  meilleur  chemin;  car  delà 
vient  tout , 8c  fe  voit  tout  cela  par  eferit, 

& par  expérience. 

Je  n’entends  point  blafmer  noftre  Roy  , 
pour  dire  qu’il  eut  failly  en  cette  matière  : 
car  par  aventure,  autres  qui  fçavoient  & qui 
connoifioient  plus  que  moy , feroient  & ef- 
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loîent  lors  de  l’advis  qu’il  efloit , combien 
que  rien  n’y  fuft  débattu  , ny  là,  ny  ailleurs, 
touchant  ladite  matière.  Les  Croniqueurs  (a) 
n’efcrivent  communément  que  les  chofts  qui 
font  à la  louange  de  ceux  de  qui  ils  parlent^ 
& laiflent  plufieurs  chofes , ou  ne  les  fçavenr 
par  aucunefois  à la  vérité;  mais  quant  à moy, 
je  me  délibéré  de  ne  parler  de  chofe  qui  ne 
foit  vraye , & que  je  n’aye  veuë  ou  feeuë  (b) 
de  fi  grands  perfonnages  qu’ils  font  dignes 
de  croire,  fans  avoir  regard  aux  loüanges  ; 
car  il  eft  bon  à penfer  qu’il  n’eft  nul  Prince 
fi  fage,  qn’il  ne  faille  bien  aucunesfois,  & 
bien  fbuvent  s’il  a longue  vie  ; & ainfi  & 
trouveroit  de  leurs  faits  , s’il  en  efloit  dit 
tousjours  la  vérité.  Les  plus  grands  Sénats  & 
Confiais , qui  ayent  jamais  efté , ne  qui  font , 
ont  bien  erré , & errent  bien , comme  il  & 
efté  veu , & fe  voit  chacun  jour. 

Après  le  fejour  qu’eut  fait  le  Roy  en  un 
village  prés  Peronne,  il  fe  délibéra  le  len- 

( a ) Ceci  eft  contre  les  Hiftoiiens  qui  datent  ceux 
Je  qui  ils  parlent , mais  ces  fortes  d’Ecrivains  font 
très-peu  eftimés,  même  de  leur  tems  , & encore  moins 
de  la  poftérité. 

( b ) Comines , ne  parle  que  de  ce  qu’il  à vd , oa 
entendu  de  gens  dignes  de  foi.  C’eft  ce  qui  l’a  rend» 
le  véritable  Hiftorien  des  Princes. 
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demain  d’y  aller  faire  fon  entrée , laquelle 
ville  luy  efloit  baillée , comme  j’ay  dit.  Ledit 
Seigneur  me  tira  à part  , comme  il  voulut 
partir , & m’envoya  en  Poiétou  , & fur  les 
frontières  de  Bretagne  (a)  , & me  dift  en  l’o- 
reille que  fi  l’entreprife  de  Maiftre  Olivier 
failloit,  & que  Monfeigneur  des  Cordes  ne 
fe  tournai!  des  liens , il  feroit  brufier  le  pays 
d’Artois,  en  un  endroiâ  du  long  delà  riviere 
de  Lis  ( qui  s’appelle  l’Alloeuë)  & puis  qu’in- 
continent s’en  retourneroit  en  Touraine  : je 
luy  recommanday  aucuns , lefquels  s’elloient 
tournez  de  fon  party,  par  mon  moyen,  pour- 
quoy  je  leur  avois  promis  penfions  & bien- 
faits de  luy.  Il  en  prit  de  moy  les  noms  par 
eferit  & leur  tint  ledit  Seigneur  ce  que  je 
leur  avois  promis , 8c  ainfi  partis  de  luy  pour 
ce  coup. 

Comme  je  voulus  monter  à cheval  , fe 
tourna  prés  de  moy  Monfeigneur  de  Lude  , 
qui  eftoit  fort  agréable  au  Roy  en  aucunes 
chofcs , & qui  fort  aymoit  fon  profit  particu- 
licr,  8c  ne  craignoit  jamais  à abufer  ny  à 
tromper  perfonne  , auffi  tics  - legerement 
croyoit , & eltoit  trompé  bien  fouvent.  Il  avoit 

( a ) De  Comines  envoyé  pour  quelque  tems  hors  de 
la  Cour.  Il  fe  fît  la  même  année  quelques  négociations 
en  Bretagne. 
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efté  nourry  avec  le  Roy  en  fa  jeunelTe.  Il  luy 
fçavoit  fort  bien  complaire,  & efloit  homme 
trcs-plaifant,  & me  vint  dire  ces  mots,  comme 
par  moqueries  fagement  dites  : Or  vous  en 
aller-vous  à l heure  que  vous  deviez^ faire  vos 
befognes , ou  jamais  , v eu  les  grandes  chofes 
qui  tombent  entre  Les  mains  du  Roy  , dont  il 
peut  advantager  & enrichir  tous  ceux  qu'il 
ayme  : & au  regard  de  moy  , je  m'attends 
d'eftre  Gouverneur  de  Flandres  , & my  faire 
tout  d'or  : & rioit  fort  en  ce  difant , mais  je 
n’eus  nulle  envie  de  rire  , pource  que  je 
doutois  qu’il  ne  procédait  du  Roy,  & lUy 
refpondis  que  j’en  ferois  bien  joyeux  , s’il 
advenoit  ainfi,  & que  j’avois  efperance  que 
le  Roy  ne  m’oublieroit  point,  & ainfi  partis. 

Un  Chevalier  de  Hainaut  eftoit  arrive  là 
devers  moy , n’y  avoit  pas  demie  heure , & 
m apportcit  des  nouvelles  deplufieurs  autres, 
à qui  j’avois  efcrit,  en  les  priant  de  fe  vou- 
loir réduire  au  fervice  du  Roy.  Ledit  Che- 
valier & moy  fommes  parens , & vit  encores, 
par  quoy  ne  le  veux  nommer,  ne  ceux  de 
qui  il  m'apportoit  nouvelles.  Il  m’avoit  en 
deux  mots  fait  ouverture  de  luy  bailler  les 
principales  villes  & places  du  pays  de  Hai- 
naut : & au  partir  que  je  fis  du  Roy , je  luy 
en  dis  deux  mots  : & incontinent  m’envoya 
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quérir,  Sc  me  dit  de  Iuy,  & des  autres  qufc 
je  luy  nommois  , qu’ils  n’eftoient  gens  tels 
qu’il  luy  falloir  : l’un  luy  déplaifoit  d’un  cas, 
l’autre  de  l’autre  * & luy  fembloit  que  leur 
oflre  eftoit  nulle,  & qu’il  auroit  bien  tout 
fans  eux  ; & ainfx  me  partis  de  luy  , & fit 
parler  ledit  Chevalier  à Monfeigneur  du  Lude, 
dont  il  fe  trouva  esbahy  : & fe  départit  bien- 
tôt! , fans  entrer  en  grande  marchandée  : car 
ledit  Seigneur  du  Lude  & luy  ne  fe  fufient  ja- 
mais accordez,  ny  entendus  : car  il  eftoit  venu 
efperant  s’ayder,  faire  fon  profit,  & s’enrichir, 
& ledit  Seigneur  du  Lude  luy  demanda 
d’entrée,  quelle chofe  les  villes  luy  donne- 
roientenconduifant  leur  affaire.  Encore  eftimé- 
je  ce  refus  & mefpris , que  lé  Roy  fit  de  ces 
Chevaliers , eftre  venu  de  Dieu  : car  je  l’ay 
■veu  depuis , qu’il  les  eut  bien  eftimez , s’il 
en  eut  peu  finer , mais  par  avanture  que  nof- 
tre  Seigneur  ne  luy  voulut  de  tous  points 
accomplir  fon  defir , pour  aucunes  raifons  que 
j’ay  dites  , ou  qu’il  ne  vouloit  point  qu’il 
ufurpaft  fur  ce  pays  de  Hainaut , qui  efl  tenu 
de  l’Empire  : tant  pource  qu’il  n’y  avoit  aucun 
titre , qu’auffi  pour  les  anciennes  alliances  8c 
fermens  ; qui  font  entre  les  Empereurs  8c  les 
Roysde  France.  Etmonftra  bien  depuis  ledit 
Seigneur  en  avoir  connoiflance  $ car  il  tenoit 

Cambray, 
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Cambray  ; le  Quefnoy,  Bouchain  en  Hainaut» 

4 II  rendit  ce  Bouchain  en  Hainaut,  & remit 
Cambray  en  neutralité  , laquelle  eft  ville 
Impériale.  Et  combien  que  je  ne  demeuray 
fur  le  lieu,  fi  fus  je  informé  comme  les  af- 
faires fe  palîbient,  & le  pouvois  bien  aifément 
» entendre  , pour  la  connoifiance  & nourriture 
que  j’avois  eue  d’un  collé  & de  l’autre  , 
& depuis  l’ay  fceu  de  bouche  par  ceux , qui 
les  conduifoient  tant  d’un  coflc  que  d’autre. 

CHAPITRE  XIV» 

/ 

Comment  Maiflre  Olivier , Barbier  du  Roy  t 
n'ayant  pas  bien  fait  fon  profit  de  ceux  de 
la  ville  de  Gand , trouva  moyen  de  mettre 
les  Gens-d' armes  du  Roy  dedans  Tournay  » 

M aisT re  Olivier , comme  avez  ouy,  eflôit 
allé  à Gand,  lequel  portoit  lettres  de  creance 
à Mademoifelle  de  Bourgogne  * fille  du  Duc 
Charles,  & avoit  commiffion  de  luy  faire  au- 
cunes remonftrances  à part , afin  qu’elle  fe 
voufill  mettre  entre  les  mains  du  Roy.  Cela 
n’eftoit  point  fa  principale  charge  : car  il 
doutoit  bien  qu’à  grande  peine  il  pourroit 
parler,  feul  à elle:  & que  s’il  y parloit,  li 
ne  la  fçauroit-il  guider  à ce  qu’il  defiroit , 
mais  il  avoit  intention  qu’il  feroit  faire  à cette 
Tome  XI.  E e 
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ville  de  Gand  quelque  grande  mutation  * 
connoiiïant  que  de  tout  temps  elle  y eftoit 
encline , & que  fous  les  Ducs , Philippe  & 
Charles,  elle  avoit  efté  tenue  en  grande  crainte, 

& leur  avoient  efté  oftez  aucuns  privilèges , 
par  la  guerre  qu’ils  eurent  avec  le  Duc  Phi- 
lippe , en  faifant  leur  paix , & auflî  par  le  - 
Duc  Charles  leur  en  fuft  ofté  un , touchant 
la  création  de  leur  Loy,  pour  une  offence 
qu’ils  luy  firent,  luy  eftant  en  ladite  ville  , 
le  premier  jour  qu’il  y entra  comme  Duc  , 
j’en  ay  parlé  cy- devant,  parquoy  je  m’en 
tairai  : toutes  ces  raifons  donnèrent  grant  har- 
dieiïe  audit  maiftre  Olivier  , Barbier  du  Roy 
(comme  j’ay  dit)  de  pourfuivre  fon  oeuvre  , 

& parla  à aucuns  qu’il  penfoit  qu’ils  luy  duf- 
fent  prefter  l’oreille  à faire  ce  qu’il  defiroit , 

& oflfroit  leur  faire  rendre  par  le  Roy  leurs 
privilèges , qu’ils  avoient  perdus  , & autres 
chofes  , mais  il  ne  fut  point  en  leur  hoftel  de 
ville,  pour  en  parler  en  public  ; car  il  vouloit 
premièrement  voir  ce  qu’il  pourroit  faire  avec 
cette  jeune  Princeiïe,  toutesfois  il  en  feeut 
quelque  chofe. 

Le  deflufdit  maiftre  Olivier  quand  il  eut 
efté  quelque  peu  de  jours  à Gand,  on  luy 
manda  venir  dire  fa  charge  , & vint  en  la 
prefencc  de  ladite  Princefle  , 6c  eftoit  ledit 
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Olivier  vertu  beaucoup  mieux  qu’il  ne  luy 
appartenoit  : il  bailla  fes  lettres  de  creance. 
Ladite  Damoifelle  efloit  en  fa  chaire , & le 
Duc  de  Cleves  à cofté  d’elle  , & l’Evefque 
de  Liege,  (a)  avec  plufieurs  autres  grands 
perfonnages , 8c  grand  nombre,  de  gens.  Elle 
leut  fa  lettre  de  creance , & fut  ordonné  audit 
maiftre  Olivier  de  dire  fa  creance  , lequel 
refpondit  qu’il  n’avoit  charge  ,-finon  de  par- 
ler à elle  à part.  On  luy  dit  que  ce  n’efloit 
la  couftume  , & par  efpecial  à cette  jeune 
Damoifelle , qui  elloit  à marier  ; il  continua 
de  dire  qu’il  ne  diroit  autre  chofe , linon  à 
elle.  On  luy  dit  lors  qu’on  luy  feroit  bien 
dire  ; & eut  peur , 8c  crois  qu’à  l’heure  qu’il 
vint  à prefcnter  fa  dite  lettre  de  creance , il 
n’avoit  point  encores  penfé  à ce  qu’il  devoit 
dire  : car  ce  n’elloit  point  fa  charge  princi- 
pale , comme  vous  avez  ouy.  Ainfi  fe  départit 
pour  cette  fois  ledit  Olivier , fans  dire  autre 
chofe.  Aucuns  de  ce  confeil  le  prindrent  en 
derifion , tant  à caufe  de  fon  petit  ertat , que 
des  termes  qn’il  tcnoit , 8c  par  efpecial  ceux 
de  Gand  ( car  il  elloit  natif  d’un  petit  villa- 
ge , auprès  de  ladite  ville  ) 8c  luy  furent  faits 

(a  ) Louis  de  Bourbon,  au  fujet  duquel  il  y eut 
tant  de  troubles  dans  la  ville  Epifcopale  de  Liege.  Ce 
Prince  fut  tué  le  jo  Août  1481. 

Ee  a 
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aucuns  tours  de  moquerie , & puis  foudaine- 
ment  s’enfuit  de  ladite  ville  : car  il  fut  adverty 
que  s’il  11e  l’euft  fait,  il  eftoit  en  péril  d’eftre 
jette  en  la  riviere  , & le  crois  ainfi. 

Ledit  Maiftre  Olivier  fe  faifoit  appeller  Comte 
(a)  de  Meulant , qui  ell  une  petite  ville  prés- 
Paris  , dont  il  eftoit  Capitaine.  Il  s’enfuit  à 
Tournay  , à fon  partementde  üand,  laquelle 
ville  eft  noftre  en  ce  quartier-là  , & eftoit  fort 
afle&ionnée  au  Roy  : car  elle  eft  aucunement 
lienne  , 6c  luy  paye  fix  mille  livres  parifis  l’an  : 
& au  demeurant  elle  vit  en  toute  liberté , & 
y font  receus  toutes  gens  : 8c  eft  belle  ville 
& trés-forte  , comme  chacun  en  ce  quartier 
deçà  le  fçait  bien.  Les  Gens-d’Eglife  8c  Bour- 
geois de  ladite  ville  ont  tout  leur  vaillant  8c 
revenu  en  Hainaut  & en  Flandres  : car  elle 
touche  à tous  les  deux  pays  deftufdits , &pour 
cette  caufe  avoient  tousjours  accouitumé  de 
donner  par  les  anciennes  guerres  du  Roy 
Charles  VII  8c  du  Duc  Philippe  de  Bourgo- 
gne dix  mille  livres  l’an  audit  Duc  : 8c  autant 
leur  en  ay  veu  donner  au  Duc  Charles  de 
Bourgogne  : mais  pour  cette  heure  qu’y  entra 

( a ) Dupleix  dit  Melun , mais  il  fe  trompe  en  cela 
comme  en  d’autres  chofes.  Cependant  le  Manufcrit  do 
S.  Gennain  des  Prez  met  aulfi  Mcleun. 
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ledit  Maiftre  Olivier , elle  ne  payoit  rien  , & 
eftoit  en  grand  aife  & repos. 

Combien  que  la  charge  qa’avoit  ledit  Maiftre 
Olivier  fut  trop  grande  pour  luy , fi  n’en  fut-il 
point  tant  àblafmer  que  ceux  qui  la  luy  bail- 
lèrent. L’exploit  en  fut  tel  qu’il  devoit  ; mais 
encores  monftra-il  vertu  & fens  à ce  qu’il  fît  : 
car  luy  , connoilTant  que  ladite  ville  de  Tour- 
nay  fi  prochaine  des  deux  pays , dont  j’ay 
parlé,  que  plus  ne  pouvoit,  & bien  aifée 
pour  y faire  grand  dommage  , pourveu  qu’il 
y put  mettre  des  Gens-d’armes , que  le  Roy 
avoit  prés  de  là  ( à quoy  pour  rien  ceux  de 
la  ville  ne  fe  fuffent  contenus  , car  jamais  ils 
ne  fe  monftrerent  ny  d’un  party  ny  d’autre  , 
mais  neutres  entre  les  deux  Princes  ) pour 
les  raifons  defl'ufdites;  ledit  Maifîre  Olivier 
manda  fecrettement  à Monfeigneur  de  Mouy 
( dont  le  fils  eftoit  Bailly  de  ladite  ville , mais 
il  ne  s’y  tenoit  point  ) qu’il  amenait  fa  compa- 
gnie , qu’il  avoit  à Sainét-Quentin  , & quel- 
ques autres  Gens-d’armes  , qui  eftoient  en  ce 
quartier-là  : lequel  vint  à heure  nommée  à 
la  porte  : où  il  trouva  ledit  Maiftre  Olivier 
accompagné  de  trente  ou  quarante  hommes 
lequel  eut  bien  le  hardement  de  faire  ouvrir 
la  barrière  , demy  par  amour  , demy  par 
force  : & mit  les  Gens-d’armes  dedans  : dont 

Ee  3 
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le  peuple  fut  allez  content  ; mais  les  Gou- 
verneurs de  la  ville  non  : defquels  il  envoya 
fept  ou  huit  à Paris  y qui  n’en  font  ofez  partir 
tant  que  le  Roy  a vefcu. 

Après  ces  Gens-d’armes  y en  entra  d’autres, 
qui  firent  merveilleux  dommages  és  deux  pays 
deflufdits  depuis  , comme  d’avoir  pillé  & 
brûlé  maints  beaux  villages  , & maintes  belles 
cenfes  , plus  au  dommage  des  habitans  de 
iTournay  , que  d’autres,  pour  les  raifons  que 
3’ay  dites  , & tant  en  firent  que  les  Flamans 
vindrent  devant , & tirèrent  le  Duc  de  Guel- 
dres  hors  de  prifon  ( que  le  Duc  Charles  y 
avoit  mis  ) pour  en  faire  leur  Chef,  8c  vin- 
drent devant  ladite  ville  de  Tournay,  où  ils 
firent  peu  de  féjour , car  ils  s’en  retournèrent 
en  grand  defordre  & fuite,  & y perdirent 
beaucoup  de  gens , 8c  entre  les  autres  y mou- 
rut le  Duc  de  Gueldres  , qui  fe  mit  à la  queuë, 
pour  vouloir  aider  à fouftenir  le  faix  , mais  il 
fut  mal  fuivy , 8c  y mourut  comme  nous  dirons 
plus  amplement  cy-aprés.  Et  partant  procéda 
cet  honneur  au  Roy  par  ledit  Maiflre  Olivier, 
8c  reçurent  les  ennemis  du  Roy  grand  dom- 
mage. Un  bien  plus  fage  , 8c  plus  grand  per- 
fonnage  que  luy  euft  bien  failly  à conduire 
cet  œuvre.  J’ay  allez  parlé  de  la  charge  qui 
fut  donnée  par  le  Roy  à ce  petit  perfonnage. 
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inutile  à la  conduite  de  fi  grande  matière , & 
femble  bien  que  Dieu  avoit  troublé  le  fens  de 
noftre  Roy  , en  cet  endroit  ; car , comme 
j’ay  dit,  s’il  n’eufi  cuidé  Ton  oeuvre  trop  aifée 
à mettre  à lin,  & il  eut  un  peu  laifle.de  la 
paffion  & vengeance , qu’il  defiroit  contre 
cette  maifon  de  Bourgogne , fans  point  de 
faute,  il  tiendroit  aujourd’huy  toute  cette 
Seigneurie  fous  fon  arbitrage. 

CHAPITRE  XV.. 

Des  Ambaffadeurs  que  la  Demoifelle  de  Bour * 
g°gne i fille  du  feu  Duc  Charles , envoya  au. 
Ray  ; & comment  par  le  moyen  de  Mon- 
feïgneur  des'  Cordes  , la  cité  d'Arras , & lès 
villes  de  ITefdin  & Boulogne , & ta  ville- 
d'Arras  mefmes , furent  mifes  en  Vobeyffance 
du  Roy. 

A prés  'que-  ledit  Seigueur  eut  receu  Pe- 
nonne  ( qui  luy  fut  baillé  par  Meflîre  Guil- 
laume de  Bifches  (a)  , homme  de  fort  petit 
eftat  , natif  de  Molins-Engilbers  , en  Niver- 
nois , qui  avoit  efté  enrichy  & levé  en  au- 
thorité  par  ledit  Duc  Charles  de  Bourgogne  % 

(a)  Il  avoit  été  premier  Maître  d’Hôtel  de  Charles 
Duc  de  Bourgogne.  Oliviei  de- la  Marche  dît  q»  il  ctoiC 
homme  fage  & fubtiL 

Ee  ^ 
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lequel  luy  avoit  baillé  cette  place  entre  fes 
mains,  pource  que  fa  mai  fon  appelle  Clary 
efloit  auprès  de  là  : laquelle  ledit  Meiïire 
Guillaume  de  Bifches  avoit  acquife  , & y 
avoit  fait  un  fort  Chailcau  & beau  ) ledit  SeL> 
gneur  receut  audit  lieu  aucuns  Ambaffadeurs 
de  la  partie  de  -Madamoifelle  de  Bourgogne  , 
où  eftoient  tous  les  plus  grands  & princi- 
paux perfonnages,  dont  elle  fe  pouvoit  aider, 
qui  n’eftoit  point  trop  fagement  faiét  , de 
venir  tant  enfemble  : mais  leur  defolation 
efloit  fi  grande  , & leur  peur  , qu’ils  ne  ft,a- 
voient  ny  que  dire , ny  que  faire.  Les  def- 
fufdits  eftoient  leur  Chancelier , appelle  Mek 
fire  Guillaume  Hugonet  : trcs-notable  per- 
fonnage  , & {âge  , & avoit  eu  grand  crédit 
avec  ce  Duc  Charles  , & en  avoit  receu 
grands  biens.  Le  Seigneur  d’Hymbercourt  y 
efloit  auiïi  , dont  aflez  a efté  parlç  en  ces! 
Mémoires,  & n’ay  point  fouvenance  d’avoir 
veu  un  plus  fage  Gentilhomme  ne  mieux 
adextre  pour  conduire  grandes  matières.  Il  y 
avoit  le  Seigneur  de  la  Verre  (a)  grand  Sei- 
gneur en  Zelande  , & le  Seigneur  de  la  Gru- 
jhufe , & plufieurs  autres  , tant  nobles  , que 

(a)  Volfart  de  Borfelle  , Comte  de  Grandpré,  Sei- 
gneur de  la  Vere  , Chevalier  de  la  Toifon  d’or  , 
Gouverneur  de  Hollande,  Zelande  & Frife. 
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Gens  d’Eglife  , & des  bonnes  villes.  NoÜre 
Roy , avant  les  avoir  ouys , tant  en  general 
que  en  particulier  , mit  grande  peine  à gagner 
chacun  d’eux  : & en  eut  humbles  paroles  , & 
reverences  , comme  de  gens  eflanten  crainte: 
toutesfois  ceux  qui  avoient  leurs  terres  en 
lieu  où  ils  s’attcndoient  que  le  Roy  n’allaft 
point , ne  Te  vouloient  en  rien  obliger  au 
Roy  , finon  en  faifant  le  mariage  de  Monfei- 
gneur  le  Dauphin  fon  fils  à ladite  Damoi- 
felle. 

Ledit  Chancelier  & le  Seigneur  dTrlym- 
bercourt , qui  avoient  eflé  nourris  en  très- 
grande  & longue  authoritc , & qui  defiroient 
y continuer,  8c  avoient  leurs  biens  aux  limites 
du  Roy  ( l’un  en  la  Duché  de  Bourgogne  , 
l’autre  en  Picardie  , . comme  vers  Amiens  ) 
preftoient  l’oreille  au  Roy  & à fes  offres , 8c 
donnèrent  quelque  confentement  de  le  fervir  , 
en  faifant  ce  mariage , 8c  de  tous  poinâs  fe 
retirer  faubs  luy  , ledit  mariage  accomply. 
Et  combien  que  ce  chemin  fut  le  meilleur 
pour  le  Roy  , toutesfois  il  ne  luy  elloit  point 
agréable  , 8c  fe  mefcontentoit  d’eux , parce 
que  dès  lors  ils  rie  demeuroient  en  fon  fervice  : 
mais  il  ne  leur  en  fit  point  de  femblant  , 
car  il  s’en  vouloit  aider  en  ce  qu’il  pourroit, 
Ja  aYQit  ledit  Seigneur  banne  intelligence 
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avec  Monfeigneur  des  Cordes  : & confeillé 
& advifé  de  luy , qui  eftoit  cher  & maiflre 
dedans  Arras  , requit  aufdits  Ambafladcurs 
qu’ils  luy  fifient  faire  ouverture  , par  ledit 
des  Cordes  de  la  cité  d’Arras  : car  lors  y avoit 
murailles  & foflez  entre  la  ville  & la  cité  , 
& porte  fermant  contre  ladite  cité  , & main- 
tenant efl  à l’oppofite  , car  la  cité  ferme 
contre  la  ville.  Après  plufieurs  remonftrances 
faites  aufdits  Ambafladeurs , & que  ce  feroit 
pour  le  mieux  , & que  plus  aifément  on  vien- 
droit  à paix , en  faifant  cette  obéiflance , ils 
s’y  confentirenr  , & principalement  lefdits 
Chancelier  & le  Seigneur  d’Hymbercourt  : 
& baillèrent  lettres  de  defcharge  audit  Sei- 
gneur des  Cordes  , & le  confentement  de 
bailler  ladite  cité  d’Arras  , ce  qu’il  lit  volon- 
tiers. Dès  que  le  Roy  fut  dedans , il  fit  faire 
des  boulevars  de  terre  contre  la  porte,  & 
autres  endroits  près  de  la  ville , & par  cet 
appointement  Monfeigneur  des  Cordes  fe  tira 
hors  de  la  ville  , & en  fit  faillir  fes  Gens  de 
guerre  ellans  avec  luy  , 8c  s’en  alla  chacun 
à fon  plaifir , en  prenant  tel  party  qu’il  luy 
plaifoit. 

Ledit  Seigneur  des  Cordés , foy  tenant  pour 
defchargé  du  fervice  de  fa  Maitrefle , par  ce 
confentement  qu’avoient  baillé  lefdits  Am- 
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bafladeurs , qu’il  mit  le  Roy  dedans  ladite  cité 
d’Arras,  fe  délibéra  de  faire  le  ferment  au  Roy , 
& de  devenir  fon  ferviteur  , confiderant  que 
fonnom  & fes  armes  eftoientdeçalarivierede 
Somme  , près  de  Beauvais , car  il  avoit  nom 
Meffire  Philippe  Crevecœur  , frere  fécond 
du  Seigneur  de  Crevecœur,  & auffi  ces  terres 
que  la  maifon  de  Bourgogne  avoit  occupées 
fur  ladite  riviere  de  Somme  ( dont  affez  ay 
parlé  ) vivans  les  Ducs  Philippes  & Charles  , 
revenoient  fans  difficulté  au  Roy  , par  les  con- 
ditions du  traité  d’Arras  en  I43J  , par  lequel 
furent  baillées  au  Duc  Philippe  pour  luy  & 
fes  hoirs  mafles  feulement , & le  Duc  Charles 
ne  laifla  que  cette  fille  dont  j’ai  parlé,  & ainfi 
ledit  Meffire  Philippes  de  Crevecœur  deve- 
noit  homme  du  Roy  , fans  difficulté  , par- 
quoy  n’eut  fceu  mefprendre  à fe  mettre  au 
fervice  du  Roy  ( finon  qu’il  en  eut  fait  fer- 
ment de  nouveau  à ladite  Damoifelle  ) & en 
luy  rendant  ce  qu’il  tenoit  du  fien  : il  s’en 
eft  parlé  , & parlera  en  diverfes  façons  , par- 
quoy  m’en  rapporte  à ce  qui  en  eft.  Bien  fçay 
qu’il  avoit  efté  nourry  & accreu  , 8c  mis  en 
grand  eftat  par  le  Duc  Charles  , 8c  que  fa 
mere  avoit  nourry  en  partie  ladite  Damoifelle 
de  Bourgogne  , 8c  qu’il  eftoit  Gouverneur 
de  Picardie , Sénéchal  de  Ponthieu , Capi- 
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taine  de  Crotoy , Gouverneur  de  Peronne 
Mondidier  & Roye  , Capitaine  de  Boulogne 
& de  Hefdin  , de  par  le  Duc  Charles , quand 
il  mourut , & encores  de  prefent  il  les  tient 
de  par  le  Roy , en  la  forme  & maniéré  que 
le  Roy  noftre  Maiflre  les  luy  bailla. 

Après  que  le  Roy  eut  fait  en  la  cité  cTArras, 
comme  je  vous  ay  dit , il  fe  partit  delà  : 8c 
alla  mettre  le  fiege  devant  Hefdin  , où  il 
mena  ledit  Seigneur  des  Cordes , lequel  avoit 
tenu  la  place  , comme  dit  eft , il  n’y  avoit 
que  trois  jours,  & encores  y efloient  fes  gens, 
qui  monftrerent  la  vouloir  tenir  pour  ladite 
Darnoifelle  , difans  luy  avoir  fait  le  ferment  : 
& tira  l’artillerie  quelques  jours.  Ils  auirent 
parler  leur  maiflre  , & à la  vérité  , ceux  de 
dehors  & de  dedans  s’entendoient  bien  : 8c 
ainfi  ladite  place  fut  rendue  au  Roy  , lequel 
s’en  alla  devant  Boulogne  , où  il  en  fut  fait 
tout  ainfi.  Ils  tindrent  par  aventure  un  jour 
davantage  : totitesfois  cette  habileté  efloit 
dangereufe , s’il  y eut  eu  gens  au  pais  ( & le 
Roy  , qui  depuis  le  me  compta  , l’entendoit 
bien  ) car  il  y avoit  gens  dedans  Boulogne  , 
qui  connoiflbient  bien  ce  cas,.&  travailloient 
d’y  mettre  des  gens , s’ils  en  euflent  peu  finer 
à temps , & la  deflendre  à bon  efcient.  Ce- 
pendant que  le  Roy  fejournoit  devant  Bou- 
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logne  ( qui  fut  peu  d’efpace  , comme  de  cinq 
ou  fix  jours  ) ceux  d’Arras  fe  tinrent  pour 
deceus  de  fe  voir  ainfi  enclos  d’un  codé  &. 
d’autre  , où  il  y avoit  largement  Gens-d’ar- 
mes , & grand  nombre  d’artillerie  ; & travail- 
loient  de  trouver  gens  , pour  garnir  leur 
ville  : & en  efcrivirent  aux  villes  voifines  , 
comme  à l’Ifle  & Doiiay.  Audit  lieu  de  Doüay 
y avoit  quelque  peu  de  Gens-de-cheval , & 
entre  les  autres  y efloit  le  Seigneur  de  Ver- 
gy  (a)  , & autres  dont  il  ne  me  fouvient  ; Sr 
eftoient  de  ceux  qui  eftoient  revenus  de  cette 
bataille  de  Nancy  : lefquels  fe  delibererent 
de  foy  venir  mettre  en  cette  ville  d’Arras  , 

& firent  amas  de  ce  qu’ils  peurent  , comme 
de  deux  ou  trois  cens  chevaux , que  bons 
que  mauvais , & cinq  ou  fix  cens  Hommes- 
de-pied. 

Ceux  de  Doüay  , qui  en  ce  temps  - là  * 
efloient  encore  un  petit  orgueilleux , les 
prefierent  de  partir  en  plein  midy,  voufifi- 
fent-ils  ou  non,  qui  fut  une  grande  folie  pour 

(a  ) Guillaume  de  Vergy  , quatrième  du  nom,  Sé- 
néchal de  Bourgogne , depuis  fait  Maréchal  du  Comté 
de  Bourgogne  en  1495  & en  1504.  Lieutenant  fe 
Capitaine  général  des  Duchés  de  Gueldre  & Comté  de 
Zutphen  poux  Philippe  Archiduc  d'Autriche;  il  eft  mort 
en  x y 10. 
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eux  ; & aufli  mal  leur  en  prit , car  le  pays 
de  là  Arras  eft  plein  comme  la  main  , & y 
a environ  cinq  lieues  : & s’ils  euflent  attendu 
la  nuit , ils  eufient  exécuté  leur  entreprife, 
comme  ils  entendoient  faire.  Comme  ils  furent 
en  chemin , ceux  qui  eûoient  demeurez  en  la 
cité  , comme  le  Seigneur  du  Lude  , Jehan 
du  Fou,  les  gens  du  Marefchal  de  Loheac 
furent  advertis  de  leur  venue , & délibérè- 
rent de  pluflot  aller  au-devant , & mettre 
tout  à l’adventure,  que  de  les  laifler  entrer  en 
la  ville  : car  il  leur  fembloit  qu’ils  ne  fçauroient 
defTendre  la  cité,  s’ils  y entroient.  L’entreprife 
de  ceux  que  je  dis  efloit  bien  perilleufe  , 
mais  ils  l’executerent  hardiment , & bien  , 
& deflroufîerent  cette  bande  , qui  étoit  partie 
de  Doiiay , & furent  prefque  tous  morts  ou 
pris , & entre  les  autres  fut  pris  le  Seigneur 
de  V ergy. 

Le  Roy  y arriva  le  lendemain  , qui  eut 
grande  joye  de  cette  déconfiture  , & fit  mettre 
tous  les  prifonniers  en  fa  main , & plufieurs 
fit  mourir  de  ces  Gens -de- pied  , efperant 
d’efpouventer  ce  peu  de  Gens- de-gu  erre  qu’il 
y avoit  en  ce  quartier  ; 6c  fit  le  Roy  long- 
temps garder  Monfeigneur  de  Vergy  (a)  , 
lequel  ne  voulut  faire  le  ferment  au  Roy  , 

(a)  Voyez  la  quatrième  obfervation  des  Editeurs. 
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pour  chofe  du  monde  , fi  eftoit-il  en  eftroite 
garde  & bien  enferré.  A la  fin  fut  confeillé 
de  fa  mere  , & apres  qu’il  eut  efté  un  an  en 
.prifon  , ou  plus  , il  fit  le  bon  plaifir  du  Roy  , 
dont  il  ne  fit  que  fage.  Le  Roy  luy  reflitua 
toutes  fes  terres  , & toutes  celles  qu’il  que- 
jreloit  , & le  fit  poflefleur  de  plus  de  dix  mille 
livres  de  rente  , & d’autres  beaux  eflats. 
Ceux  qui  efchaperent  de  cette  deftroufle  , 
qui  eftoient  peu  , entrèrent  en  la  ville.  Le 
Roy  fit  approcher  fon  artillerie , & tirer , 
laquelle  eftoit  puiflànte,  & en  grand  nom- 
bre , les  fofiez  & les  murailles  ne  valoient 
gueres.  La  batterie  fut  grande  , & furent  tous 
efpouventez  : car  ils  n’avoient  comme  point 
de  Gens-de-guerre  dedans.  Monfeigneur  des 
Cordes  y avoit  bonne  intelligence  : & auffi 
de  ce  que  le  Roy  tenoit  la  cité , la  ville  ne 
luy  pouvoit  efchapper  : parquoy  ils  firent  % 
une  compofition , en  rendant  la  ville , la- 
quelle compofition  fut  afiez  mal  tenue  : dont 
ledit  Seigneur  du  Lude  eut  partie  de  la 
coulpe  , & fit  le  Roy  mourir  plufieurs  Bour- 
geois & autres  , & beaucoup  de  gens  de  bien, 
prefent  ledit  Seigneur  du  Lude  & Maiftre 
Guillaume  de  Cerifay  ( qui  y eurent  grand 
profit  : car  ledit  Seigneur  du  Lude»m’a  dit  que 
par  ce  temps  il  y avoit  gagné  vingt  mille  efcus. 
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& deux  panes  de  Martres  ) & firent  ceux  de 
la  ville  un  preft  au  Roy  de  foixante  mille 
efcus  , qui  efloit  beaucoup  trop  pour  eux  5 
toutesfois  je  crois  que  depuis  ils  furent  ren- 
dus : car  ceux  de  Cambray  en  prefterent  qua- 
rante mille  j qui  depuis  pour  certain  leuC 
ont  efté  rendus  , parquoy  je  crois  qu’aufli  fu- 
rent les  autres. 

CHAPITRE  XVI. 

Comment  les  Gandois  qui  avoicnt  ufurpé  au - 
thorité  par  deJJ'us  leur  P rinceJJ'e  , quand  fort 
pere  fut  mort , vinrent  en  AmbaJJ'ade  vers 
le  Roy  , comme  de  par  les  trois  EJlats  da 
, leur  pays» 

Pour  l’heure  de  ce  fiege  d’Arras  , Made- 
moifelle  de  Bourgogne  eftoit  à Gand,  entre 
V les  mains  de  ces  très  - deraifonnables  gens  , 
dont  perte  luy  en  furvint,  & profit  au  Roy  : 
car  nul  ne  pert  au  monde  , que  quelqu’autre 
n’y  gagne.  Auflitoft  que  ils  feeurent  la  mort 
du  Duc  Charles , il  leur  fembla  qu’ils  efloient 
efehapez , & prirent  tous  ceux  de  leur  Loy 
( qui  font  vingt  & fix  ) & la  plufpart , ou 
tous  firent  mourir , & prirent  leur  couleur , 
difant  qu’ils  avoient  fait  le  jour  de  devant  dé- 
capiter un  homme  j & nonobfiant  qu’il  Peut 

bien 
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bien  defiervy , fi  n’en  avoient-ils  aucun  pou- 
voir , comme  ils  difoient  : car  leur  pouvoir 
eftoit  expiré  par  le  trefpas  dudit  Duc , qui 
les  aveit  créez  audit  Gouvernement.  Ils  firent 
mourir  aufli  plufieurs  grands  & bons  perfon- 
nages  de  la  ville  » qui  avoient  efté  amis  favo- 
rables dudit  Duc  , dont  il  y en  avoit  aucun* 
qui  de  mon  temps , 8c  moy  prefent , avoient 
aidé  à defmûuvoir  ledit  Duc  Charles  , lequel 
vouloit  deftruire  grande  partie  de  ladite  ville 
de  Gand.  Ils  contraignirent  ladite  Damoi- 
felle  à confirpier  leurs  anciens  privilèges  % • . 
qui  leur  avoient  èfté  oftez  par  la  paix  de 
Gand  ( qui  fut  faide  avec  le  Duc  Philippe  )' 

& autres  , par  le  Duc  Charles.  Lefdits  privi- 
lèges ne  leur  fervoient  que  de  noife  avec 
leur  Prince  * & aufli  leur  principale  inclina- 
tion eft  de  defirer  leur  Prince  foible  , & n’en 
aiment  nuis  depuis  qu’ils  font  Seigneurs  ; 
mais  très  - naturellement  les  aiment , quand 
ils  font  en  enfance  -,  8c  avant  qu’ils  viennent 
à la  Seigneurie»  comme  ils  avoient  fait  cette 
Damoifelle  » qu’ils  avoient  foigneufement  gar- 
dée & aimée  jufques  lors  qu’elle  fut  Dame. 

Aufli  eft  bon  à entendre  que  fi  à l’heure 
que  ledit  Duc  mourut  , les  gens  de  Gand 
n’euflent  fait  aucun  trouble  , & eufîent  voulu 
tafchet  à garder  le  pays , que  foudainement 
Tomt  XI,  Ff 
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ils  euflent  pourveu  à mettre  gens  dedans 
Arras  , & par  adventure  à Perronne  , mais 
ils  ne  penferent  lors  qu’à  ce  trouble.  Toutes- 
fois  le  Roy  eftant  devant  ladite  ville  d’Arras  , 
vinrent  devers  luy  aucuns  Ambaffadeurs  de 
par  les]  trois  Eftats  des  pays  de  ladite  Damoi- 
felle , car  ils  tenoient  à Gand  certains  Députés 
defdits|trois  Etats  ; mais  ceux  de  Gand  faifoient 
le  tout  à leur  plaifir , pource  qu’ils  tenoient 
ladite  Damoifelle  entre  leurs  mains.Le  Roy  les 
ouït,  & entre  autres  chofes  difent  que  leschofes 
qu’ils  avoient  propofées  , qui  efloient  tendans 
à la  fin  de  paix , procedoient  du  vouloir  de 
ladite  Damoifelle  : laquelle  en  toutes  chofes 
eftoit  délibérée  de  de  conduire  par  le  vouloir 
& confeii  des  trois  Eftats  de  fon  pays  , & 
requeroient  que  le  Roy  fe  voufift  déporter 
de  la  guerre  qu’il  faifoit , tant  en  Bourgogne 
qu’en  Artois  , A que  l’on  prit  journée , pour 
pouvoir  amiablement  pacifier , & que  cepen- 
dant fut  donné  furfeance  de  guerre. 

Le  Roy  fe  trouvoit  ja  comme  au-defliis , 
& encore  cuidoit-il  que  les  chofes  vinffent 
mieux  à fon  plaifir  qu’elles  ne  firent  ; car  il 
eftoit  bien  informé  , que  plufieurs  Gens-de- 
guerre  eftoient  morts  & deffaits  par  tout , & 
& beaucoup  d’autres  tournez  de  fon  cofté  , 
8c  par  efpecial  Monfeigneur  des  Cordes 
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( dont  il  faifoit  grande  eftime , & non  fans 
caufe  : car  de  long-temps  il  n’euft  fait  par 
force  , ce  que  par  intelligence  il  avoit  eu 
par  fon  moyen  , peu  de  jours  avant , comme 
avez  ouy  ) & pour  ce  il  eflima  peu  leurs  re- 
queftes  & demandes  ; 8c  aulîi  efloit-il  bien 
informé  , 8c  fentoit  bien  que  ,ces  gens  de 
Gand  efloient  en  tel  eftat , qu’ils  troubloient 
tant  leur  compagnie  , qu’ils  ne  fçavoient 
donner  aucun  ordre'  ou  confeil  à conduire 
la  guerre  contre  luy  : car  nul  homme  de 
fens  , ne  qui  eut  eu  authorité  avec  leurs 
Princes  partez  , n’eftoit  appelle  en  rien , tou- 
chant leurs  affaires  ; mais  efloit  perfecuté  , 
& en  danger  de  mort  : & par  efpecial  ils 
avoient  en  grande  haine  les  Bourguignons , 
pour  la  grande  authorité  qu’ils  avoient  eue  au 
temps  parte.  Et  davantage  le  Roy  connoiP 
foit  bien  tout  cela  ( lequël  en  telles  chofes 
voyoit  aurti  clair  que  nul  homme  de  fou 
Royaume  ) que  lefdits  Gandois  faifoient  à 
leur  Seigneur  de  tout  temps , 8c  qu’ils  defi- 
roient  le  voir  appetifle , pourveu  qu’ils  n’en 
fentirtent  rien  en  leur  pays  ; 8c  pour  ce  il 
advifa  que  s’ils  efloient  encommencez  à fe 
divifer  qu’il  les  y mettroit  enco*es  plus  avant  : 
car  ceux  à qui  il  avoit  affaire  , n’eftoient  que 
belles,  &.  gens  de  ville  la  phtfpart  & pal 
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efpecial  ne  fe  connoiffoient  en  ces  chofes  fub- 
tiles  , dont  ledit  Seigneur  fe  fçavoit  bien 
aider  , & faifoit  ce  qu’il  devoit  pour  vaincre, 
8c  mener  à fin  fon  emreprife. 

Le  Roy  s’arrefta  fur  la  parole  que  ces  Am- 
baffadeurs  avoient  dite  ( qui  elloit  que  leur 
Princeffe  ne  feroit  rien  fans  la  deliberation 
8c  confeil  des  trois  Efiats  de  fon  pays  ) en 
leur  difant  qu’ils  eftoient  mal  informez  du 
Vouloir  d’elle,  8c  d’aucuns  particuliers  : car 
il  eftoit  feur  qu’elle  entendoit  conduire  fes 
affaires  par  gens  particuliers  , qui  ne  defi- 
roient  point  la  paix  , 8c  qu’eux  fe  trouve- 
roient  defavoiiez  , dont  lefdits  Ambafla-> 
deurs  fe  trouvèrent  fort  troublez , 8c  comme 
gens  mal  acccouftumez  de  befognèr  en  lï 
grandes  affaires  8c  matières  , refpondirent 
promptement  qu’ils  eftoient  bien  feurs  de 
ce  qu’ils  difoicnt  , 8c  qu’ils  montreraient 
leurs  inftrudions  , quand  befoin  feroit.  On 
leur  refpondit  qu’on  leur  monflreroit  lettres, 
quand  il  plairait  au  Roy,  efcrites  de  telle 
main  qu’ils  le  croiraient  , qui  difoient  que 
ladite  Damoifelle  ne  vouloit  conduire  fes 
affaires  que  par  quatre  perfonnes.  Ils  repli* 
querent  encores  qu’ils  eftoient  bien  feurs  du 
contraire  ; 8c  Tors  le  Roy  lepr  fit  monftrer 
les  lettres,  qi  e le  Chancelier  de  Bourgogne , 
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8c  le  Seigneur  d’Hymbercourt  avoient  appor- 
tées , à l’autrefois  qu’ils  avoient  efté  à Pe- 
ronne , lefquelles  eftoient  efcrïtes  y partie 
de  la  main  de  ladite  Damoifelle  , partie 
de  la  main  de  la  Duchcffe  de  Bourgogne  , 
Douairière  (a)  , femme  du  Duc  Charles , & 
fœur  du  Roy  Edouard  d’Angleterre,  & partie 
de  la  main  du  Seigneur  de  Raveftaîn  (b)  » 
frere  du  Duc  de  Cleves  , & prochain  parent 
de  ladite  Damoifelle.  Ainfi  eftoit  cette  lettre 
eferite  de  trois  mains  ; toutesfois  elle  ne 
parloit  qu’au  nom  de  ladite  Damoifelle  : mais 
il  eftoit  ainfi  fait  pour  y adjoufierplus  grande 
foy.  Le  contenu  de  ladite  lettre  eftoit  creance 
fur  lefdits  Chancelier  8c  Hymbercourt;.  & da- 
vantage ladite  Damoifelle  declaroit  que  foa 
intention  eftoit , que  tous  fes  affaires  feroient 
conduits  par  quatre  perfonnes , qui  eftoîent 
ladite  Douairière , fa  belle  mere , ledit  Seigneur 
e Ravcftain  , & les  deftiifdîts  Chancelier  *, 
8c  Hymbercourt , 8c  fupplioit  au  Roy  que  ce 
qu’il  luy  plairoit  faire  conduire  envers  elle  y 
paftaft  par  leurs  mains  , 8c  qu’il  luy  pleufl 
s’en  addreffer  à eux  , & à nuis  autres-  n’en 
avoir  communication. 

(а)  Marguerite  d’YorcR. 

(б)  Adolphe,  Seigneur  de  Ravtlfcûn  , fécond'  fifie. 
d’Adolphe  , Duc  de  Clcvcs  8c  dé  Marie  de  Bourgogne*. 
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Quand  ces  Gandois  & autres  Députez  eu- 
rent  veu  cette  lettre,  ils  en  furent  fort  marris; 
'&  ceux  qui  communiquoient  avec  eux  les 
y aidoient  bien.  Finalement  laditte  lettre 
leur  fut  baillée , & n’eurent  autre  depefche, 
qui  fufl  de  grande  fubftance  , & il  ne  leur 
en  chaloit  gueres;  car  ils  ne  penfoient  qu’à 
leurs  divifions  , & à faire  un  monde  neuf, 
& ne  regardoient  point  à plus  loin  , com- 
bien que  la  perte  d’Arras  leur  devoit  bien 
plus  toucher  au  cœur;  mais  c’eftoient  gens, 
quin’avoient  point  eflé  nourris  en  grandes  ma- 
tières, & gens  de  ville  plufpart,  comme  j’ay 
dit.  Ils  fe  mirent  à chemin  droit  à Gand,’où  ils 
trouvèrent  ladite  Damoifelle  , avec  laquelle 
eftoit  le  Duc  de  (a)Clevesfon  prochain  parent, 
& de  fa  maifon  de  par  fa  mere , lequel  efloit 
fort  ancien.  Il  avoit  eflé  nourry  en  cette 
Maifon  de  Bourgogne,  & de  tout  temps  en 
avoit  eu  fix  mille  florins  du  Rhin  de  penfion  ; 
parquoy  outre  le  parentage , il  y venoit  au- 
cunes fois  comme  ferviteur.  L’Evcfque  de 
Liege,  & plufieurs  autres  grands  perfonnages, 
y eftoient  pour  accompagner  ladite  Damoi- 
felle , & pour  leurs  affaires  particulières  ; 

* (a)  Jean  I du  nom,  fîis  d’Adolphe  Duc  de  Cleves, 
& de  Marie  fille  de  Jean  Duç  de  Bourgogne  , & de 
Marguerite  de  Bavière. 
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car  l’Evefque  deffufdit  eftoit  venu  pour  faire» 
quitter  à fon  pais  trente  mille  florins  ou  en- 
viron , qu’ils  payoient  au  Duc  Charles,,  par 
appointement  fait  entre  luy  & eux , après, 
les  guerres  qu’ils  avoient  eues  enfemble  * 
dont  j’ay  parlé  cy-devant  ; toutes  lefquelles 
guerres  avoient  efté  pour  la  querelle  & affaire 
dudit  Evefque  ; pource  il  n’avoit  pas  grand 
befoin  de  faire  cette  pourfuite  , & les  devoit 
defirer  eftre  pauvres  ; car  il  ne  prenoit  rien 
en  fon  pays  qu’un  petit  domaine,  eu  regard 
à la  grandeur  & richeflè  dudit  pays  , & de 
fon  fpirituel. 

Ledit  Evefque.  eftoit  frere  de  ces  deux 
Ducs  de  Bourbon  , Jean  II  & Pierre  II  qui 
de  prefent  régné,  homme  de  bonne  chere, 
& deplaifir,  peu  connoiiïant  ce  qui  luy  eftoit 
bon  ou  contraire  , retira  à luy  Meffire  Guil- 
laume de  la  Marck , (a)  un  beau  Chevalier 
& vaillant , très-cruel  & mal  conditionné  ^ 
qui  tousjours  avoit  efté  Ion  ennemy  , & der 
la  Maifon  de  Bourgogne  aufli , en  faveur  des 
Liégeois.  Ladite  Damoifelle  de  Bourgogne 
luy  donna  quinze  mille  florins. du  Rhin,  eit 
faveur  dudit  Evefque  de  Liege  & de  luy  » 
pour  le  réduire  ; mais  toft  après  il  fe  tourna 
contr’elle,  & contre  fon  Maiftre  ledit  Evefque, 

( a ) Ceux  de.  Sedan  en  font  venus. 
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à qui  il  efloit , ayant  entrepris  de  faire  fon 
-fils  Evefque  par  force , & par  la  faveur  du 
Roy  ; & depuis  il  déconfit  ledit  Evefque  en 
bataille , & le  tua  de  fa  main , (a)  & le  fit 
jetter  en  la  riviere  , lequel  y demeura  trois 
jours.  Ledit  Duc  de  Cleves  y efloit,  efperant 
faire  le  mariage  ( b ) de  fon  fils  aifné  avec 
ladite  Damoifelle , & qui  luy  fembloit  chofe 
fortable  pour  beaucoup  de  raifons , & croy 
qu’il  fe  fut  fait,  fi  le  perfonnage  eut  efté 
conditionné  au  gré  d’elle  & de  fes  fervi- 
teurs  ; car  il  efloit  de  cette  propre  Maifon , 
& en  tenoit  fa  Duché , & avoit  efté  nourry 
leans , & par  aventure  que  la  veue  & con- 
noiiïance  qu’on  avoit  de  luy , luy  fit  ce  dorm- 
mage. 

• (a)  En  1481  comme  on  l’a  déjà  dît. 

(fe)  Jean,  depuis  Duc  de  Cleves,  II  de  cenomjîl 
a eu  foizante-trois  bâtards , ce  qui  lui  a fait  donner  le 
fobrîquflt  de  fàifeur  d’enfans. 
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CHAPITRE  XVII. 

Comment  ceux  de  G and,  après  le  retour  de 
leurs  Ambajfadeurs,  firent  mourir  le  . Chance- 
lier Hugonet  & le  Seigneur  d'Hymbercourt , 
contre  le  vouloir  de  leur  p rince jfe  : & com- 
ment eux , & autres  Flamans , furent  décon- 
fits devant  Tournay,  & le  Duc  de  Gueldres , 
leur  Chef , tué. 

P our  revenir  à mon  propos , ces  Députez 
arrivèrent  à Gand,  & y fut  le  Confeil  pré- 
paré , & cette  Damoifelle  mife  en  fon  fiege  ; 
& plufieurs  Seigneurs  à l’environ  d’elle,  pour 
ouïr  leur  rapport.  Ils  commencèrent  à dire 
la  charge  qu’ils  avoient  d’elle , & touchèrent 
principalement  le  poind,  qui  fervoit  à ce 
qu’ils  vouloient  faire,  & dirent  que  comme 
ils  alleguoient  au  Roy  que  ladite  Damoifelle 
eftoit  délibérée  de  tous  poinds  fe  conduire 
par  le  confeil  des  trois  Eflats , qu’il  leur 
avoit  refpondu  qu’il  eftoit  bien  feur  du  con- 
traire , à quoy  ils  avoient  perfifté  ; parquoy 
ledit  Seigneur  offrit  de  monftrer  lettres  de 
ladite  Damoifelle  , laquelle  foudainement 
rneuë  & courroucée  , dit  fur  le  champ  qu’il 
ne  feroit  ja  trouvé  eftre  vray,  que  ladite 
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lettre  n*euft  efté  eferipte  ne  veue;  incontinent 
celuy  qui  parloit , qui  eftoit  le  penfionnaire 
de  Gand  ou  de  Bruxelles , tira  de  fon  fein 
ladite  lettre , & devant  tout  le  monde  la  luy 
bailla.  • Il  monftra  bien  qu’il  eftoit  homme 
très-mauvais,  & de  peu  d’honneur , défaire 
cette  honte  à cette  jeune  Damoifelle  , à qui 
un  fi  vilain  tour  n’appartenoit  pas  eftre  fait 
car  fi  elle  avoit  quelque  erreur , le  chaftoy 
ne  luy  en  appartenoit  point  en  public.  Il  ne 
faut  pas  demander  fi  elle  eut  grande  honte  % 
car  à chacun  avoit  dit  le  contraire.  Ladite 
Douairière,  & le  Seigneur  de  Raveftain,  le 
Chancelier  , & le  Seigneur  d’Hymbercourt 
eftoient  prefens. 

On  avoit  tenu  paroles  audit  Duc  de  Cle- 
ves  & autres  de  ce  mariage  , qui  tous  furent 
courroucez , & commença  lors  leur  divifion 
grande  à fe  déclarer.  Ledit  Duc  de  Cleves 
avoit  tousjours  jufques  alors  eu  efperance 
que  ledit  Seigneur  d’Hymbercourt  tiendroit 
pour  luy  à ce  mariage , lequel  fe  tint  pour 
deceu , voyant  cette  lettre  , & luy  en  de- 
vint ennemy.  Ledit  Evefque  de  Liege  né 
l’aymoit  point , pour  les  chofes  paffëes  à 
Liege  ( dont  ledit  Seigneur  d’Hymbercourt; 
avoit  eu  le  Gouvernement  ) ne  fon  Mefltre 
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Guillaume  de  la  Marck , qui  eftoit  avec  luy. 

Le  Comte  de  Saind-Paul , (a)  fils  du  Con- 
neftable  de  France  ( dont  j’ay  parlé  ) hayf- 
foit  ledit  Seigneur  d’Hymbercourt  & le  Chan- 
celier , pource  qu’ils  livrèrent  fon  pere  à 
Peronne  entre  les  mains  des  ferviteurs  du 
Roy , comme  avez  ouy , au  long  cy  deffiis. 
Ceux  de  Gand  les  avoient  à grande  haine , 
fans  nulle  oflenfe  qu’ils  leur  euflent  faite, 
mais  feulement  pour  la  grande  authorité, 
où  ils  les  avoient  veus , & feurement  ils  le 
valoient , autant  que  perfonnages  qui  ayent 
régné  en  leur  temps , ny  deçà  ny  delà , & 
avoient  efté  bons  & loyaux  ferviteurs  pour 
leur  Maiftre.  , 

Finalement  la  nuid  , dont  ces  lettres 
avoient  efté  monftrées  le  matin,  les  defliif- 
dits  Chancelier  & Seigneur  d’Hymbercourt , 
furent  pris  par  lefdits  Gandois  , nonobftant* 
qu’ils  en  euflent  allez  d’advertiflements  ; mais 
ils  ne  fceurent  fuyr  à leur  malefortune , 
comme  il  advient  à plufieurs  autres.  Je  croy 
bien  que  leurs  ennemis,  que  j’ay  nommez, 
aidèrent  bien  à cette  prife , & avec  eux  fut 
pris  Meflire  Guillaume  de  Clugny,Evefque  de  - 

( a ) Pierre  de  Luxembourg , Comte  de  S.  Paul  , 
fécond  fils  du  Connétable  de  ce  nom. 
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Theroüenne  (a) , qui  depuis  eft  mort  Evefque 
de  Poidiers,  & tous  trois  furent  mis  enfem- 
ble.  Ceux  de  Gand  tinrent  peu  de  forme 
de  procès  ( ce  qu’ils  n’ont  point  accouftumé 
en  leur  vengeance  ) & ordonnèrent  gens  de 
leur  Loy,  pour  les  interroger,  & avec  eux 
■un  de  ceux  de  la  Marck , ennemy  mortel 
•dudit  Seigneur  d’Hymbercourt.  Au  commen- 
cement ils  leur  demandèrent  pourquoi  Üs 
avoient  fait  bailler  , par  Monfeigneur  des 
Cordes,  la  cité  d’Arras  ; mais  peu  s’y  arreP- 
terent , combien  qu’en  autre  faute  ne  les 
euflent  fcçu  trouver;  mais  leur  pafïion  rie 
les  tenoit  pas  là , car  il  ne  leur  chaloït 
de  prime-face , de  voir  leur  Prince  & Sei- 
gneur afloibly  d’une  telle  ville;  ne  leur  fens, 
■ne  leur  connoilî'ance , n’alloient  pas  allez 
avant , pour  connoiftre  le  préjudice  qui  leur 
’ en  pouvoit  advenir  par  traid  de  temps.  Seu- 
lement fe  vindrent  arrefler  fur  deux  poinds  s 
l’un  fur  certains  dons  , qu’ils  difoient  que 
par  eux  avoient  efté  pris , & par  efpecial 
pour  un  procès , qu’avoient  n’agueres  gagné  , 
par  leur  fentence,  prononcée  par  ledit  Chan- 
celier , contre  un  particulier , dont  les  deux 

(a)  Il  n’eftoit  que  le  fuffragant  de  Henry  de  Lor- 
raine , Evêque  de  Therouanne» 
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defliifdits  avoient  pris  un  don  de  la  ville  de 
Gand. 

A tout  ce  qui  touchoit  cette  matière  de 
corruption,  refpondirent  très -bien  & à ce 
poind  particulier , ou  ceux  de  Gand  difoienct 
qu’ils  avoient  vendus  juAice , & pris  argent 
d’eux  pour  leur  adjuger  leur  procès  , ref- 
pondirent , qu’ils  avoient  gagné  ledit  procès, 
pource  que  leur  matière  efloit  bonne;  & 
qu’au  regard  de  l’argent  qu’ils  avoient  pris, 
ne  l’avoient  point  demandé  , ne  fait  deman- 
der, mais  vray  eft  que  quand  on  le  leur 
prefenta,  ils  le  prirent.  Le  fécond  poind  de 
leur  charge  , où  s’arreAerent  : c’eAoit  qufe 
les  deAiifdits  Gandois  difoient  qu’en  plufieurs 
poinds , durant  le  temps  qu’ils  avoient  eAé 
avec  le  feu  Duc  Charles  , leur  MaiAre  , & 
en  fon  abfence  , eAans  fes  Lieutenans , ils 
avoient  fait  plufieurs  chofes  contre  les  pri- 
vilèges de  ladite  ville  & EAat  d’icelle;  &■ 
que  tout  homme  qui  alloit  contre  les  privi- 
lèges de  Gand  devoit  mourir.  En  cela  ne 
pouvoir  avoir  nul  fondement  contre  les  def- 
fufdits  ; car  eux  n’eAoient  leurs  fubjets , ne 
de  leur  ville,  n’y  n’euflent  feeu  rompre  leurs 
privilèges  , & fi  ledit  Dut  ou  fon  pere  , leur 
a voit  o Aé  aucuns  de  leurs  privilèges,  ce* 
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avoit  efté  par  appointement  fait  avec  eux, 
après  plufieurs  guerres  & divifions  ; mais 
les  autres  , qui  leur  avoient  efté  laiflez  (qui 
font  plus  grands  qu’il  ne  leur  eft  beloin  , 
pour  leur  profit  ) leur  avoient  efté  bien  obfer- 
vez,  & gardez. 

Nonobftant  les  excufes  de  ces  deux  bons 
& notables  personnages , fur  les  deux  charges 
deffufdites  ( car  de  la  principale , dont  j’ay 
parlé  au  commencement  de  ce  propos,  ils 
n’en  parloient  point  ) les  Efchevins  de  la 
ville  de  Gand  les  condamnèrent  à mourir, 
en  leur  Hoftel-de-ville , & en  leur  prefence  , 
&*foubs  couleur  de  l’infradion  de  leurs  pri- 
vilèges , & de  l’argent  qu’ils  avoient  pris , 
apres  leur  avoir  adjugé  le  procès , dont  eft 
fait  mention  cy-deflus.  Ces  deux  Seigneurs 
deflufdits  oyans  cette  cruelle  fentence,  fu- 
rent bien  esbahis,  & non  fanscaufe,  comme 
raifon  eftoit , & n’y  voyoient  aucun  remede, 
pour  ce  qu’ils  eftoient  entre  leurs  mains , 
toutesfois  ils  appelèrent  devant  le  Roy  en 
fa  Cour  de  Parlement , efperans  que  cela 
pour  le  moins,  pourroit  donner  quelque  delay 
à leur  mort,  & que  cependant  leurs  amys 
les  pourroit  ayder  à fauver  leurs  vies.  Par 
avant  ladite  fentence,  iis  les  avoient  fort 
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gehennez , fans  nul  ordre  de  juftice , & ne 
dura  leur  procès  point  plus  de  fix  jours, 
& nonobftant  ladite  appellation , incontinent 
qu’ils  les  eurent  condamnez,  ils  ne  leur  don- 
nèrent que  trois  heures  de  temps  pour  fe 
confeffer  & penfer  à leurs  affaires  , 8c  le 
terme  paffé,  ils  les  menèrent  en  leur  marché, 
8c  furent  mis  fur  un  efehaffaut. 

Mademoifelle  de  Bourgogne  , qui  depuis 
a eflé  Ducheffe  d’Autriche,  fçaehant  cette 
condamnation,  s’en  alla  eh  l’hoftel  de  là 
ville,  leur  faire  requefle  8c  fupplication 
pour  les  deux  deffufdits  ; mais  rien  n’y  valut. 
De  là  elle  s’en  alla  fur  le  marché , où  tout 
le  peuple  eftoit  affemblé , & en  armes,  & 
vit  les  deux  deffufdits  fur  l’efehaffaut.  Ladite 
Damoifellc  eftoit  en  fon  habit  de  dueil,  & 
n’avoit  qu’un  couvrechef  fur  fa  telle  , qui 
eftoit  habit  humble  8c  fimple,  pour  leur  faire 
pitié  par  raifon  , & fupplia  au  peuple , les 
larmes  aux  yeux , 8c  toute  efehevelée , qu’il 
leur  pleuft  avoir  pitié  de  fes  deux  ferviteurs,  & 
Jes  luy  vouloir  rendre.  Une  grande  partie  de 
ce  peuple  vouloit  que  fon  plaifir  fut  fait,  & 
qu’ils  ne  mouruffent  point  ; autres  vouloient 
au  contraire  , & fe  baifferent  les  piques  les 
uns  contre  les  autres,  comme  pour  fe  com- 
battre ; mais  ceux  qui  vouloient  la  mort , 
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fe  trouvèrent  les  plus  forts  , & finalement 
crièrent  à ceux  qui  eftoient  fur  l’efchaffaut 
qu’ils  les  expédiaient  ; or  (a)  par  conclufion 
ils  eurent  tous  deux  les  telles  coupées,  Ôfi 
s’en  retourna  cette  pauvre  Damoifelle  en  cet 
eftat  eii  fa  maifon  , bien  dolente  & defcon- 
fortée  ; car  c*eftoient  les  deux  principaux 
perfonnages  , où  elle  avoit  mis  fa  fiance. 

Après  que  ces  gens  de  Gand  eurent  fait 
cet  exploid,  ils  départirent  d’avec  elle  Mon- 
feigneur  de  Raveftain  & la  Douairière  , fem- 
me du  Duc  Charles  : pour  ce  qu’ils  eftoient 
lignez  en  la  lettre  , que  lefdits  Seigneurs 
d’Hymbercourt  & Chancelier  deftus  nommez 
avoient  portée  au  Roy , & qu’ils  avoient 
baillée , comme  vous  avez  fceu  , 8c  prirent 
de  tous  points  l’authorité  8c  la  maitrife  de 
cette  pauvre  8c  jeune  Princeffej  car  ainfi  fe 
pouvoit  elle  bien  appeller  : non  point  feu- 
lement pour  la  perte,  qui  dès-lors  luy  eftoit 
advenue  de  tant  de  grofles  villes  qu’elle  avoit 
perdues,  qui  luy  eftoient  irrecouvrables  par 
force , veu  la  forte  main  où  elles  eftoient 
(car  par  grâce,  amitié,  ou  appointement , 
elle  y pouvoit  avoir  encore  quelque  efpe- 
rance  ) mais  à fe  trouver  entre  les  mains  des 
vrays  ennemis  perfecuteurs  de  fa  maifon , luy 
eftoit  bien  un  très-grand  malheur.  Et  en  leur 
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faîâ , és  chofes  generales  , y a tousjours  eu 
plus  de  folie  que  de  malice  ; & aulïi  ce  font 
tousjours  grofTes  gens  de  meflier  , le  plus 
fouvent , qui  y ont  le  crédit  & l’authorité , 
qui  n’ont  aucune  connoiffance  des  grandes 
chofes  , ne  de  celles  qui  appartiennent  à 
gouverner  un  Eftat.  Leur  malice  ne  gift  qu’en 
deux  chofes  , l’une  eft  que  par  toutes  voyes 
ils  défirent  affaiblir  & diminuer  leur  Prince; 
l’autre , que  quand  ils  ont  fait  quelque  mal 
ou  grande  erreur  , 8c  qu’ils  fe  voyent  les 
plus  foibles , jamais  gens  ne  cherchent  leur 
appointement  en  plus  grande  humilité  qu’ils 
font,  ny  ne  donnèrent  plus  grands  dons,  8c 
fi  fçavent  mieux  trouver  les  perfonnes  , à qui 
il  faut  qu’ils  s’adreffent  pour  conduire  leur 
accord,  que  nulle  autre  ville  que  j’aye  jamais 
connue. 

Après  que  ceux  de  Gand  eurent  pris  le 
Gouvernement  par  force  de  ladite  Damoi'- 
fclle  de  Bourgogne,  & fait  mourir  ces  deux 
qu’avez  ouy  , 8c  qu’ils  eurent  envoyé  hors 
ceux  que  bon  leur  fembla , ils  commencè- 
rent en  tous  endroits  à oller  8c  mettre  gens 
* à leur  pofte,  & par  efpecial  chaflerent  & 
pillèrent  tous  ceux  qui  mieux  avoient  fervy 
cette  maifon  de  Bourgogne  , indifféremment, 
fans  regarder  ceux  qui  en  aucune  chofe  le 
Tome  XI.  G g 
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pourroient  avoir  de(Tervi  ; entre  les  autres  Sc 
entre  toutes  gens , ils  prirent  inimitié  contre 
les  Bourguignons , & les  bannirent  tous , Sc 
prirent  auffi  grande  peine  pour  les  faire  de- 
venir ferviteurs  Sc  fubjets  du  Roy,  comme  fai- 
foit  le  Roy  propre  , qui  les  follicitoit  par 
belles  Sc  fages  paroles  Sc  remontrances  , Sc 
par  grands  dons  Sc  promeftes  , Sc  aufti  par 
force  qu’il  avoit  trcs-grande  en  leur  pays. 
Pour  commencer  à faire  cas  de  nouvelleté  , 
ils  mirent  hors  de  prifon  ( comme  nous  avons 
touché  cy-deffiis  ) le  Duc  de  Gueldres , qui 
par  long-temps  , par  le  Duc  Charles , y avoit 
eflé  tenu , pour  les  caufes  qu’avez  entendues 
cy-devant  , Sc  le  firent  Chef  d’une  armée 
qu’ils  firent  d’entr’eux-mefmes  , c’efi  à fça- 
yoir  de  Bruges,  Gand  Sc  Yprcs  , Sc  ren- 
voyèrent devant  Tournay,  mettre  le  feu  aux 
fauxbourgs,  qui  eftoit  bien  peu  d’utilité  pour 
la  querelle  de  leur  Seigueur.  Plus  luy  eut 
fervy  Sc  à eux  aufli , deux  cens  hommes  Sc 
dix  mille  francs  comptant,  pour  en  entretenir 
d’autres  qui  efloient  dedans  Arras , quand  le 
fiege  y alla  ( pourveu  qu’ils  fuiïent  venus  à 
temps  propice  ) que  dix  telles  armées  que 
cette  là  ( qui  eftoit  de  douze  ou  quinze  mille 
hommes , Sc  la  payoient  très-bien  ) car  elle 
ne  pouvoir  rien  profiter  que  de  bruiler  un 
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petit  nombre  de  maifons , en  lieu  dont  il  ne 
chaloit  gueres  au  Roy,  car  il  n’y  leve  ny 
tailles , ny  aydes  ; mais  leur  connoiflance 
n’alloit  point  jufques-là. 

Après  que  ce  Duc  de  Gueldres  fut  venu 
devant  Tournay  , il  lit  mettre  les  feux  jufques 
aux  fauxbourgs  deffufdits»  Il  y avoit  dedans 
trois  ou  quatre  cens  Hommes-d’armes  , qui 
faillirent , & donnèrent  fur  la  queue  de  fes 
gens  à leur  retraite,  & incontinent  ce  peuple 
fe  mit  à fuir.  Le  Duc  de  Gueldres,  qui  eftoit 
un  très-vaillant  Prince , tourna  pour  cuider 
donner  à fes  gens  chemin  de  fe  retirer , il  fut 
mal  fuivy , & fut  porté  par  terre , & pareil- 
lement aflez  bon  nombre  de  ce  peuple,  & 
fe  trouva  bien  peu  de  gens  du  Roy  à faire 
cet  exploit!  , & l’ofl  des  Flamans , avec  cette 
perte , fe  retira  , car  il  n’y  avoit  eu  qu’une 
bande  d’entr’eux  defî'aite.  Mademoifelle  de 
Bourgogne,  comme  l’on  dit,  eut  très-grande 
joye  de  cette  adventure , 8c  ceux  qui  l’ay- 
moient  : car  l’on  dit , pour  certain  , que  lef* 
dits  Gandois  efloicnt  délibérez  de  le  luy  faire 
efpoufer  par  force , car  de  fon  confentement 
ne  l’eu  fient  fceu  faire , pour  plufieurs  rai- 
fons , que  vous  avez  entendues  de  luy  par 
cy-devant. 

Je  ne  puis  penfer  comment  Dieu  a tant 
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prefervé  cette  ville  de  Gand , dont  tant  de 
maux  font  advenus  , & qui  eft  de  fi  peu  d’u- 
tilité pour  le  pays , & chofe  publique  dudit 
pays,  où  elle  eft  afiife , beaucoup  moins  pour 
le  Prince , & n’eft  pas  comme  Bruges , qui 
eft  un  lieu  de  grand  recueil  de  marchandée  , 
& de  grande  aflemblée  de  nations  eftranges: 
où  par  avanture,  fe  defpêche  plus  de  mar- 
chandée , qu’en  nulle  autre  ville  d’Europe  • 
& feroit  dommage  éreparable  qu’elle  full 
deftruite. 

CHAPITRE  XVIII. 

Difcours  fur  ce  que  les  guerres  & divifions  font 
permifes  de  Dieu , pour  le  chafliment  des 
Princes  & du  peuple  mauvais  : avec  plu - 
fieurs  bonnes  raifons&  exemples  advenus  du 
temps  de  l'Autheur , pour  V endoctrinement 
des  Princes. 

.A.  u fort  il  me  femble  que  Dieu  n’a  créé 
aucune  chofe  en  ce  monde  , n’y  hommes  n’y 
bêtes , à qui  il  n’ait  fait  quelque  chofe  fon 
contraire , pour  le  tenir  en  crainte  8c  humi- 
lité. Et  ainfi  cette  ville  de  Gand  eft  bien 
fituée,  là  où  elle  eft  , car  ce  font  les  pays  de 
la  Chreftienneté  plus  adonnez  à tous  les  plai- 
firs  à quoy  l’homme  eft  enclin , & à plufieurs 
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grandes  pompes  & defpences.  Ils  font  bons 
Chrefliens , & y eft  D>eu  bien  fervy  & honoré. 
Et  n’eftpas  cette  nation  feule,  à qui  Dieu  ait 
donné  quelque  aiguillon  ; car  au  Royaume 
de  France  a donné  pour  oppolite  les  Anglois, 
& aux  Anglois  les  Efcoflois  : au  Royaume 
d’Efpagne,  Portugal.  Je  ne  veus  point  dire 
Grenade  : (a)  car  ceux-là  font  ennemis  de  la 
foy  ; toutesfois  jufques  icy  ledit  pays  de  Gre- 
nade a donné  de  grands  troubles  au  pays  de 
Caftille.  Aux  Princes  d’Italie  ( dont  la  plufpart 
pofledent  leurs  terres  fans  tiltre  , s’il  ne  leur 
efl  donné  au  Ciel  ; & de  cela  ne  pouvons 
que  deviner  ) lefquels  dominent  aflez  cruel- 
lement & violentement  fur  leurs  peuples , 
quant  à (b)  lever  deniers  : Dieu  leur  a donné 
pour  oppofite  les  villes  de  communauté , qui 

( a ) Le  Royaume  de  Grenade  étoît  alors  pofledé 
par  les  Mahometans,  qui  y étoient  entrés  dès  l’an  71 1 
& n’en  furent  chafles  qu’en  1491  par  Ferdinand  & 
Ifabelle , Rois  de  Caftille  & d’Arragon , ce  qui  leur  a 
fait  donner  le  titre  de  Rois  Catholiques,  que  les  Rois 
d'Efpagne  ont  confervé  depuis. 

{a)  L’Italie  eft  aujourd'hui  bien  différente  de  ce  qu’elle 
étoit  anciennement.  Les  Tyrans  n’y  ont  plus  lieu  comme 
autrefois.  Tous  les  Souverains  y ont  un  titre  avoué  & 
reconnu , & par  l’Empire  & les  Empereurs , auffi  bien 
«que  par  les  autres  puilfances  de  l’Europe. 
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font  audit  pays  d’Italie,  comme, Venife,FIow 
rence  , Gennes  , quelquefois  Boulogne, 
Siene,  Pife,  Luques,  & autres,  lefquelles, 
en  plufieurs  chofes , font  oppofites  aux  Sei- 
gneurs , & les  Seigneurs  à elles  : & chacun  a 
l’œil  que  fon  compagnon  ne  s’acroiflfe.  Et 
pour  en  parler  en  particulier , à la  maifon 
d’Aragon  a donné  la  maifon  d’Anjou  pour 
oppofite  : & à ceux  de  Sforces , ufurpans  le 
lieu  de  Vifcomtes  en  la  Duché  de  Milan , la 
maifon  d’Orléans  : & combien  que  ceux  du 
dehors  foient  foibles , ceux  qui  font , enco- 
res  par  fois  en  ont  débouté.  Aux  Vénitiens 
ces  Seigneurs  d’Italie  ( comme  j’ay  dit  ) 8c 
davantages  les  Florentins.  Aux  Florentin* 
ceux  de  Siene  8c  de  Pife , leurs  voifins  , & les 
Genevois.  Aux  Genevois  , leur  mauvais  gou- 
vernement , 8c  la  faute  de  foy  des  uns  envers 
les  autres  : 8c  gifent  leurs  partialitez  en  ligues 
propres,  comme  de  Fregouze , Adorne  8c  Do-' 
lie , 8c  (a)  autres.  Cecy  s’eft  tant  veu , qu’on 
en  fçait  allez. 

Pour  Allemagne  vous  avez  veu , 8c  de  tout 
temps  la  maifon  d’Auflriche  & de  Bavière 

(a)  Divifions  entre  les  Guclphes  & Gibelins,  Ur- 
Æns  & Colonnois.  Il  ri’eft  plus  mention  aujourd’hui  de 
«es  fortes  de  fa&iors  qui  ont  ruini  jadis  cette  belle  & 
riche  contrée. 
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contraires , & en  particulier  ( a ) ceux  de 
Bavière  contraires  l’un  à l’autre.  La  maifon 
d’Auflriche , en  particulier  les  Suiiïes  : & ne 
fut  le  commencement  de  leur  divifîon  qu’un 
village , appellé  Suitz  ( qui  ne  fçauroit  faire 
fix  cens  hommes  ) dont  les  autres  portent 
le  nom,  qui  fe  font  tant  multipliez  que  deux 
des  meilleurs  villes  , qu’euft  ladite  maifon 
d’Auflriche  , en  font , comme  Zurich  , 8c 
Fribourg  : & ont  gagné  de  grandes  batailles, 
efquelles  ont  tué  des  Ducs  d’Auftriche.  Main- 
tes autres  partialitez  y a en  cette  Allemagne  : 
comme  ceux  de  Cleves  contre  ceux  de  Guel- 
dres  : & les  Ducs  de  Gueldres  contre  les  Ducs 
de  Julliers.  Les  Oftrelins , qui  font  fituez  tant 
avant  en  ce  North,  contre  les  RoysdeDanne- 
marc.  Et  pour  parler  d’Allemagne  en  general , 
il  y a tant  de  fortes  places  , & tant  de  gens 
enclins  à mal  faire  , & à piller  8c  dérober  , 
8c  qui  ufent  de  force  8c  violence , les  uns 
contre  les  autres , pour  petite  occafion , que 
c’efl  chofe  merveilleufe.  Car  un  homme  qui 
'n’aura  que  luy  8c  fon  valet  , deffiera  une 
grofle  cité,  8c  un  Duc,  pour  mieux  pouvoir 
dérober , avec  le  port  de  quelque  petit  Chàf- 
teau  ou  Rocher,  où  il  fe  fera  retraid,  auquel 

(a)  Sçavoir  l’Ele&eur  Palatin  contre  le  Duc  de  Ba- 
vière. 
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il  y aura  vingt  ou  trente  hommes  à cheval 
qui  courront  deffier  (a)  à fa  requefte.  Ces 
gens  icy  ne  font  gueres  de  fois  punis  des 
Princes  d’Allemagne  ; car  ils  s’en  veulent  fer- 
vir  quand  ils  en  ont  affaire  ; mais  les  villes, 
quand  elles  les  peuvent  tenir,  les  punifiTent 
cruellement , & louventesfois  ont  bien  afliegé 
tels  chaifeaux  & abbatu;  autTi  tiennent  lefdites 
villes  ordinairement  des  Gers-d’armes  payez 
êc  gagez  pour  leur  feureté.  Ainfi  femble  que 
ces  Princes  & villes  d’Allemagne  vivent, 
comme  je  dis , faifans  charier  droid  les  uns 
les  autres  , & qu’il  eft  neceffaire  qu’ainfi  foit , 
& pareillement  par  tout  le  monde. 

Je  n’ay  parlé  que  d’Europe , car  je  ne  me 
fuis  point  informé  des  deux  autres  parts , 
comme  d’Aüe  & d’Afrique  : mais  bien  oyons 
dire  qu’ils  ont  guerres  & divifions , comme 

(a)  On  voit  par  ce  portrait  l’état  oii  fe  trouvoit 
l’Allemagne,  & même  la  France.  Chaque  Seigneur  , 
chaque  Gentil-homme  étoit  devenu  la  terreur,  ou  dç 
fa  Province,  ou  de  fon  Canton  : c’étoient  de  petits 
Tyrans  & quelquefois  des  voleurs  de  grands  chemins, 
qui  avoient  leur  retraite  ou  leur  taniere  dans  leurs 
châteaux , prefque  tous  bâtis  fur  la  cime  des  rochers. 
Ce  qui  donna  lieu  aux  Chevaliers  errans,  dont  la  pra- 
feltion  étoit  de  purger  leur  pays  de  ces  fortes  de 
brigands. 
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nous,  & encores  plus  mécaniquement;  car 
j’ay  lceu  en  cette  Afrique  plufieurs  lieux  , 
où  ils  fe  vendent  les  uns  les  autres  aux  Chre- 
ltiens  ; & appert  ce  par  les  Portugais,  (a) 
qui  maints  efclaves  en  ont  eu , & ont  tous  les 
jours  : mais  quant  à cela , je  doute  que  ne 
devons  point  trop  reprocher  aux  Sarazins,  & 
qu’il  y a des  parties  de  la  chreflienneté  , qui 
en  font  autant  : mais  il  font  limez  foubs  le 
pouvoir  du  Turc,  ou  fort  voifins  , comme 
en  aucunes  parties  de  la  Grece, 

Il  pourroit  donc  fembler  que  ces  divifion* 
fuflent  neceffaires  par  le  monde  , & que  ces 
aiguillons  8c  chofes  oppofites  ( dont  j’ay 
parlé  deiïus  ) que  Dieu  a données  & ordon- 
nées à chacun  eftat , & prefqu’à  chacune 
perfonne,  foient  neceffaires;  & de  prime- 
face  , en  parlant  comme  homme  non  lettré  , 
qui  vent  tenir  opinion  ,\que  celle  que  devons 
tenir,  le  me  femble  ainfi  : & principalement 
pour  la  beflialité  (b)  de  plufieurs  Princes  , & 

( a ) Dès  le  tems  de  Comines , & long-tems  aupara- 
vant , les  Portugais  ont  été  grands  Navigateurs,  & ont 
commencé  les  voyages  de  long  cours  dès  le  quatorzième 
liecle  , ainfi  plus  de  cent  ans  avant  les  autres  Nations. 

( b ) Beftiaiité.  ] ( e mot  & ici  & plus  bas  ne  lignifie 
autre  chofe  que  : » dureté  , cruauté  , méckinceté  des 
» Princes», 
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aulfi  pour  la  mauvaiftié  d’autres,  qui  ont 
fens  aflez  & expérience  , mais  en  veulent 
ufer.  Car  un  Prince , ou  homme , de  quel- 
que eftat  qu’il  foit , ayant  force  & authorité 
là  où  il  demeure,  & par  deffùs  les  autres, 
s’il  eft  bien  lettré  , & qu’il  ait  veu  & leu  , 
cela  l’amendera  ou  empirera  : car  les  mauvais 
empirent  de  beaucoup  fçavoir,  & les  bons 
en  amendent.  .Mais  toutesfois , il  eft  à croire 
que  le  fçavoir  amende  pluftot  un  homme, 
qu’il  ne  l’empire  , & n’y  eut-il  que  la  honte 
de  connoiftre  fon  mal,  fi  eft-ce  allez  pour 
le  garder  de  mal  faire  au  moins  de  n’en 
faire  pas  tant  : 8c  s’il  n’eft  bon,  fi  voudra-il 
feindre  de  ne  vouloir  faire  mal  ne  tort  à 
perfonne  : 8c  en  ay  veu  plufieurs  expériences 
entre  les  grands  perfonnages , lefquels  par 
Je  fçavoir  ont  efté  retirez  de  bien  mauvais 
propos , 8c  fouvent  la  perfonne , 8c  auffi  la 
crainte  de  la  punition  de  Dieu,  dont  ils  ont 
plus  grande  connoilTance  que  les  gens  igno- 
rans , qni  n’ont  ne  veu  ne  leu.  Je  veux  donc 
dire,  que  ceux  qui  fe  connoifTent,  & font 
mal  fages , par  faute  d’avoir  efté  bien  nourris, 
8c  que  leur  complexion  par  aventure  y aide , 
n’ont  point  de  connoilTance  jufques-là  où 
s’eftend  le  pouvoir  8c  feigneurie  que  Dieu 
leur  a donné  fur  leurs  fubjets  ; car  ils  ne  l’ont 
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leu,  ny  entendu  par  ceux  qui  le  fçavent  : 
& peu  les  hantent  qui  le  fçachent , 8c  fi  aucuns 
en  y a qui  le  fçavent , fi  ne  le  veulent- ils  dire 
de  peur  de  leur  déplaire  ; & fi  aucun  leur  en 
veut  faire  quelques  renionflrances , nul  ne 
le  fouftiendra , 8c  aux  mieux  venir  on  l’efti- 
mera  fol , 8c  par  aventure  fera  pris  au  plus 
mauvais  fens  pour  luy. 

Or  faut  donc  conclure  que  la  raifon  natu- 
relle, ne  noftre  fens,  ne  la  crainte  de  Dieu, 
ne  l’amour  de  noftre  prochain  , ne  nous 
garde  point  d’eftre  violens  les  uns  contre  les 
autres , ne  de  retenir  de  l’autruy  , ou  de  luy 
ofter  le  fien  par  toutes  voyes  qui  nous  font 
poflibles.  Ou  fi  les  grands  tiennent  villes  ou 
chafteaux  de  leurs  pareils  ou  voifins , pour 
nulles  raifons  ne  les  veulent  rendre  : 8c  dès 
qu’une  fois  ils  ont  dit , 8c  fondé  leurs  raifons 
fous  quelques  couleurs  pourquoy  les  détien- 
nent , chacun  des  leurs  fuit  leur  langage , au 
moins  leurs  prochains , & ceux  qui  veulent 
eftre  bien  venus  d’eux.  Des  foibles , qui  ont 
divifion , je  n’en  parle  point  : car  ils  ont  fupe- 
rieur , qui  aucunes  fois  fait  raifon  aux  parties, 
au  moins  à celuy  qui  aura  bonne  caufe , 8c  le 
pourchaflera  8c  deffendra  bien,  & defpendra 
largement,  à longueur  de  temps  aura  raifon, 
fi  la  Cour  ( ceft-à-dire  ^ le  prince  j en  fo» 
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authorité , foubs  lequel  il  vit  ) n’eft  contre 
luy.  Ainfi  donc  eft  vray-femblable  que  Dieu 
eft  prefque  forcé , & contraint  , ou  feinons 
de  monftrer  plufieurs  lignes & de  nous  bat- 
tre de  plufieurs  verges , pour  noflre  beftia- 
lité  & pour  noftre  mauvaiflié  , que  je  croy 
mieux;  mais  la  beflialité  des  Princes,  & leur 
ignorance  , ell  bien  dangereufe  , & à crain- 
dre : car  d’eux  départ  le  bien  & le  mal  de 
leurs  Seigneuries.  Et  donques,  fi  un  Prince  ell 
fort , & a grand  nombre  de  Gens  d’armes , 
par  l’authorité  desquels  il  a grands  deniers  à 
volonté  pour  les  payer , & pour  dépendre 
en  routes  chofes  volontaires,  & fans  necef- 
fité  delà  chofe  publique,  & que  de  celle  folle 
& outrageufe  entreprife  & defpence  ne  veuil- 
le rien  diminuer,  & que  chacun  n’entend 
qu’a  luy  complaire  , & que  en  tant  que  à luy 
touche  on  feill  remonftrance  , & que  l’on  ny 
gagne  rien  , mais  qui  pis  ell  que  l’on  en- 
coure fon  indignation  : qui  pourra  y mettre 
remede  , fi  Dieu  ne  l’y  met  ? 

Dieu  ne  parle  plus  aux  gens , ny  n’eft  plus 
de  Prophète  qui  parle  par  fa  bouche  ; car 
la  foy  eft  allez  exaucée  & entendiie  , 8c 
toute  notoire , à ceux  qui  la  veulent  entendre 
& fçavoir  : & ne  fera  nul  exeufé  pour  igno- 
rance, au  moins  de  ceux  qui  ont  eu  efpace 
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& temps  de  vivre  , & qui  ont  eu  fens  natu- 
rel. Comment  donques  fe  chaftieront  les  hom- 
mes forts,  & qui  tiennent  leurs  Seigneuries 
dreftees  en  tel  ordre  , que  par  force  font  de 
toutes  chofes  à leur  plaifir  ; parquoy  main- 
tiennent leur  obbeiflànce  & tiennent  ce  qui  eft 
foubs  eux  en  grande  fujetion , & le  moindre 
commendement  qu’ils  font  eft  tousjours  fur  lar 
vie  ? Les  uns  puniflent  foubs  ombre  de  juf- 
tice  , & ont  gens  de  ce  meflier  prefts  à leur 
complaire  , qui  d’un  péché  veniel  font  un 
péché  mortel.  Et  s’il  n’y  a matière  , ils  trou- 
vent les  façons  de  diflimuler  à ouir  les  parties 
& les  tefmoins , pour  tenir  la  perfonne , & 
la  deftruire  en  defpence  , attendant  tousjours 
fi  nul  fe  veut  plaindre  de  celuy  qui  eft  detenu  , 
& à qui  ils  en  veulent.  Si  cette  voye  ne  leur 
eft  feure  allez , & bonne  pour  venir  à leur 
intention  , ils  en  ont  d’autres  plus  foudaines  , 
& difent , qu’il  eftoit  bien  neceflaire  pour 
donner  exemples , & font  les  cas  tels  qu’ils 
veulent , & que  bon  leur  femble.  A d’autres 
qui  tiennent  d’eux , & qui  font  un  peu  forts  , 
procèdent  par  la  voye  de  fait  à leur  dire  : Tu 
defobejys  , & fais  contre  l'hommage  que  tu 
me  dois  ; & procèdent  par  force  à luy  ofter 
le  fien , fi  faire  le  peuvent  ( au  moins  il  ne 
tient  pas  à eux  ) & le  font  vivre  en  grande 
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tribulation.  Celuy  qui  ne  leur  efl  que  voifin  * 
s’il  efl  fort  & afpre , il  ne  fçait  où  fe  mettre, 
& luy  diront  qu’il  a fouftenu  leurs  ennemis  î 
ou  ils  voudront  faire  vivre  leurs  Gens-darmes 
en  fon  pays , ou  achèteront  querelles  , ou 
trouveront  occafion  de  le  détruire , ou  fouf- 
tiendront  fon  voifin  contre  luy  , & luy  pref- 
teront  gens.  De  leurs  fujets , ils  defapointe- 
ront  (a)  ceux  qui  auront  bien  fervy  leurs  pre- 
deceiïeurs  , pour  faire  gens  neufs  : pour  ce 
qu’ils  mettent  trop  à mourir. 

Us  brouilleront  les  gens  d’Eglife  fur  le 
fait  de  leurs  bénéfices  ; afin  que  pour  le 
moins  ils  en  tirent  recompenfe , pour  enri- 
chir quelqu’un  , à l’appetit  le  plus  de  fois , 
de  ceux  qui  ne  l’auront  point  (b)  deffervy, 
& d’hommes  & de  femmes  qui  en  aucun 
temps  peuvent  beaucoup,  & qui  ont  crédit. 
Aux  nobles  donneront  travail  & defpence 
fans  cefle  , fous  couleur  de  leurs  guerres, 
prifes  à volonté , fans  advis  ou  confeil  de 

i 

(a)  Comme  fitLouisXI  après  la  mort  de  Charles  VII 
fon  pere,  & dont  il  eut  tout  lieu  de  fe  repentir  dans 
la  fuite.  J1  femble  que  tout  ceci  eft  une  cenfure  que 
l’auteur  fait  de  la  conduite  de  Louis  XI , quoiqu’il  ne 
le  nomme  pas. 

(b)  DefTervi.  ] c’cft-à-dire,  mérité.  Vieux  terme  de 
notre  Langue. 
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leurs  Eftats,  & de  ceux  qu’ils  deuflent  ap- 
peller , avant  que  les  commencer  ; car  ce 
font  ceux  qui  y ont  à employer  leurs  vies, 
leurs  perfonnes  & leurs  biens,  parquoy  ils 
en  deuflent  bien  fçavoir  avant  que  l’on  les 
commençait.  De  leurs  peuples,  à la  plufpart 
ne  leur  laiflent  rien,  & apres  avoir  payé 
tailles,  trop  plus  grandes  qu’ils  ne  deuflent, 
encores  ne  donnent  nul  ordre  fur  la  forme 
de  vivre  de  leurs  Genfd’armes,  lefquels  fans 
celle  font  par  le  pays  fans  rien  payer,  fai- 
fans  les  autres  maux  8c  excès  infinis  que 
chacun  de  nous  fçait  : car  ils  ne  fe  conten- 
tent peint  de  la  vie  ordinaire  , 8c  de  ce 
qu’ils  trouvent  chez  le  laboureur,  dont  ils 
font  payez  ; ai  ns  au  contraire  battent  les 
pauvres  gens  & les  outragent,  8c  contrai- 
gnent d’aller  chercher  pain  , vin  8c  vivres 
dehors  : 8c  fi  le  bon  homme  a femme  ou 
fille  qui  foit  belle , il  ne  fera  que  fagement 
de  la  bien  garder.  Toutesfois,  puifqu’il  y 
a payement , il  feroit  bien  facile  à y mettre 
ordre , & que  les  Genfd’armes  fuflent  payez 
de  deux  mois  en  deux  mois  pour  le  plus 
tard  : 8c  ainfi  n’auroient  occafion  ny  exeufe 
de  faire  les  maux  qu’ils  font,  fous  couleur 
de  n’eflre  point  payez  : car  l’argent  efl  levé, 
& vient  au  bout  de  l’an  : je  dis  cecy  pour 
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noftre  Royaume  , qui  eft  plus  opprelïe  Sè 
perfécuté  de  ce  cas  que  nul  autre  Royaume, 
ne  nulle  autre  Seigneurie  que  je  connoilîe  , 
& ne  fçauroit  nul  y mettre  le  remede  qu’un 
fage  Roy  : les  autres  pays  voifins  ont  d’au-t 
très  punitions. 

CHAPITRE  XIX. 

Caraâere  du  peuple  François  & du  Gouver- 
nement de  J es  Rojys  : confédérations  fur 
■x  les  malheurs  qui  arrivent  aux  grands  6* 
aux  petits . , 

Donc qu es  pour  continuer  mon  propos, 
y a-t’il  Roy  ne  Seigneur  fur  terre  qui  ait 
pouvoir,  outre  fon  domaine,  de  mettre  un 
denier  fur  fes  fubjets , fans  odroy  & confen- 
tement  de  ceux  qui  le  doivent  payer,  finon 
par  tyrannie  ou  violence  ? On  pourrait  ref- 
pondre  qu’il  y a des  faifoiw  qu’il  ne  faut  pas 
attendre  l’aflemblée , & que  la  chofe  feroit 
trop  longue  à commencer  la  guerre , & à 
l’entreprendre  ; je  refpond  à cela  qu’il  11e  fe 
faut  point  tant  hafter,  & l’on  a allez  temps: 
& fi  vous  dis  que  les  Roys  & Princes  en 
font  trop  plus  forts,  quand  ils  entrepren- 
nent quelque  affaire  du  confentement  de 
leurs  fubjets , & en  font  plus  craints  de  leurs 

ennemis. 
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ennemis.  Et  quand  ce  vient  à Ce  delTendre, 
on  voit  venir  cette  nuée  de  loin  , & fpe- 
cialement  quand  c’efl  d’eflrangers;  & à cela 
ne  doivent  les  bons  fujets  rien  plaindre  ne 
refufer,  6c  11e  fçauroit  advenir  cas  fi  foudain 
où  l’on  ne  puifle  bien  appeller  quelques 
pcrfonnages  , tels  que  l’on  puifle  dire,  II 
nejl  pas  fa  'tcl  fans  caufe , & en  cela  n’ufer 
point  de  tidion  , ny  entretenir  une  petite 
guerre  à volonté,  & fans  propos,  pour  avoir 
caufe  de  lever  argent.  Je  fçay  bien  qu’il  faut 
argent  pour  deHendre  les  frontières , 6c  les 
environs  garder,  quand  il  n’efl  point  de  guer- 
re , pour  n’eftre  furpris  ; mais  il  faut  faire 
le  tout  modérément , 6c  à toutes  ces  chofes 
fert  le  fens  d’un  lage  Prince  : car  s’il  ell  bon  , 
il  connoît  qu’il  ell  un  Dieu,  6c  qu’il  ell  un 
monde  ; & ce  qu’il  doit  6c  peut  faire  ou 
lailTer.  Or  félon  mon  advis  , entre  toutes 
les  Seigneuries  du  monde,  dont  j’ay  con- 
noiiïance,  où  la  chofe  publique  ell  mieux 
traitée,  6c  où  régné  moins  de  violence  fur 
lê  peuple , 6c  où  il  n’y  a nuis  édifices  abba- 
tus,  ny  démolis  pour  guerre,  c’ell  Angle- 
terre , 6c  tombe  le  fort  6c  le  malheur  fur 
ceux  qui  font  la  guerre. 

Noltre  Roy  ell  le  Seigneur  du  monde , 
qui  le  moins  a caufe  d’uler  de  ce  mot  : /’uy; 
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privilège  de  lever  fur  mes  fubjets  ce  qui  me 
plaifi  : car  ny  luy  ny  autre  l’a , & ne  luy 
font  nul  honneur  ceux  qui  ainfi  le  dient , 
pour  le  faire  eflimer  plus  grand  , mais  le 
font  haïr  & craindre  aux  voifins  , qui  pour 
rien  ne  voudtoient  eftre  fous  fa  feigneurie , 
& mefities  aucuns  du  Royaume  s’en  pafle- 
roient  bien  qui  en  tiennent.  Mais  fi  noftre 
Roy , ou  ceux  qui  le  veulent  eflever  & 
agrandir,  difoient  : J'ay  des  fubjets  fi  bons 
& fi  loyaux , qu'ils  ne  refufent  chofe  que  je 
leur  demande , & fuis  plus  craint , obey  & 
fervy  de  mes  fubjets  , que  nul  autre  Prince 
qui  vive  fur  la  terre , & qui  plus  patiemment 
endurent  tous  maux  & toutes  rudejfes , & à 
qui  moins  il  fouvient  de  leurs  dqmmages  paf- 
fe ^ .•  il  me  femble  que  cela  luy  feroit  grand 
Jos  ( & en  dis  la  vérité  ) que  non  pas  dire  : 
Je  Ç a ) prens  ce  que  je  veus , & en  ay  privi- 
lège , il  le  me  faut  bien  garder.  Le  Roy  Char- 
les-Quint  ne  le  difoit  pas  : auflî  ne  l’ay-je 
poittt  ouy  dire  aux  Roys,  mais  je  l’ay  bien 
ouy  dire  à aucuns  de  leurs  ferviteurs , aux- 
quels il  fembloit  qu’ils  faifoient  bien  la  be- 
fogne  : mais  félon  mon  advis  , ils  mefpre- 
noient  envers  leur  Seigneur,  & ne  le  di- 
(a)  Voyez  le  p8  Quatrain  de  Py'orac.  C’eft  celui 
qui  cft  le  plus  connu  parmi  ceux  d.e  cet  Auteur. 
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foient  que  pour  faire  les  bons  valets,  & auflï 
qu’ils  ne  fçavoient  ce  qu’ils  difoient. 

Et  pour  parler  de  l’experience  de  la  bonté 
des  François,  ne  faut  alléguer  de  noilre 
temps  que  les  trois  Eflats  tenus  à Tours  (a), 

, apres  le  décès  de  ncflre  bon  maiftre  le  Roy 
Louis  XI , (à  qui  Dieu  face  pardon  ) qui 
fut  l’an  mil  quatre  cens  quatre-vingts  8c 
trois.  L’on  pouvoir  eflimer  lors  que  cette 
bonne  aiïcmblce  clloit  dangereufe , & di- 
foient quelques-uns  de  petite  condition  & 
de  petite  vertu , & ont  dit  par  plufieurs  fois 
depuis  que  c’eft  un  crime  de  leze  Majefté 
que  de  parler  d’aflembler  les’Eftats,  & que 
c’eft  pour  diminuer'  l’autorité  du  Roy , 8c  ce  " 
font  ceux  qui  commettent  ce  crime  envers 
Dieu  & le  Roy , & la  chofe  publique  î mais 
fervoient  ces  paroles,  8c  fervent  à ceux  qui 
font  en  autorité  8c  crédit,  fans  en  rien  l’avoic 
mérité , 8c  qui  ne  font  point  propres  d’y  ef- 
tre , 8c  n’ont  accoufluuié  que  de  flageoler  & 
fîeureter  en  l’oreille , 8c  parler  de  chofes  de 
eu  de  valeur,  8c  craignent  les  grandes  af- 
femblées,  de  peur  qu’ils  ne  foient  connus, 

(a)  Les  Etats  furent  tenus,  à Tours  fous  Charles 
VIII  en  1483  ou  1484.  Tome  II  du  cérémonial  Fran- 
çois, pag.  i86  & fui  vantes,  au  Recueil  d’Etats  géné- 
raux, 8c  particuliers. 

Hh  2 


Digitized  by  Google 


/ 


484  Mémoire# 

ou  que  leurs  oeuvres  ne  foient  blafmées* 
Lorfque  je  dis , chacun  efiimoit  le  Royau- 
me eflre  bien  content , tant  les  grands  que 
les  moyens  & petits , pour  ce  qu’ils  avoient 
porté  & fouffert  vingt  ans  ou  plus  , de 
grandes  & horribles  tailles  , qui  ne  furent 
jamais  fi  grandes  à trois  millions  de  francs 
près,  j’entends  à lever  tous  les  ans,  car  ja-! 
mais  le  Roy  Charles  VII  ne  leva  plus  de 
<üx-huiét  cens  mille  francs  par  an , & le  Roy 
Louys  fon  fils  en  levoit  à l’heure  de  fon 
trefpas,  quarante  & fept  cents  millè  francs 
(a)  , fans  l’artillerie , & autres  chofes  fem- 
blables  : & feurement  c’efioit  compaffion 
de  voir  ou  fçavoir  la  pauvreté  du  peuple. 
Mais  un  bien  avoit  en  luy  nofire  bon  maif- 
tre  ; c’efl  qu’il  ne  mettoit  rien  en  threfor, 
il  prenoit  tout , & defpendoit  tout  ; il  fit  de 
grands  édifices , à la  fortification  & deffenfe 
des  villes  & places  deTon  Royaume,  & plus 
que  tous  les  autres  Roys  qui  ont  efté  de- 
vant luy;  il  donna  beaucoup  aux  Eglifes, 
en  aucunes  chofes  euft  mieux  valu  moins  : 
car  il  prenoit  des  pauvres , pour  le  donner 
à ceux  qui  n’en  avoient  aucun  befoin.  Au 

(a)  Tailles  fous  Louis  XI  montant  à 4700000  liv, 
fans  l’artillerie. 
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fort  en  nul  n’y  a mefure  parfaite  en  ce 
monde. 

Or  en  ce  Royaume  tant  foible  & tant 
oppreffé  en  mainte  forte , après  la  mort  de 
noflre  Roy  y eut-il  divifion  du  peuple  contre 
celuy  qui  régné  £ Les  Princes  & les  fub- 
jets  (a)  fe  mirent-t’ils  en  armes  contre  leur 
jeune  Roy  ? Et  en  voulurent  -t’ils  faire  un 
autre  ? Luy  voulurent  - t’ils  ofter  fon  auto- 
rité ? Et  le  voulurent-t’ils  brider  qu’il  ne  pût 
ufer  d’office,  & d’autorité  de  Roy  & com- 
mander ? ( b ) Certes  nenny.  Et  comment 
atiffi  le  pouvoient-t’ils  faire  ? Si-en  y a-t’il 
eu  d’affiez  glorieux  pour  di.e  qu’ou^.  (c) 
Toutesfois  ils  firent  l’oppofite  de  tout  ce  que 

(a)  Exemple  de  la  grande  obeiflance  & bonté  des 
François  , par  ce  qu’ils  firenr  à Charles  VIII  en  fon 
âge  de  treize  ans,  après  la  mort  de  fon  pere. 

(b  ) Un  Manufcrit  met  : » my  dieux  nenny  : c’eft- 
» à-dire,  Dieu  m’aide  ou  me  fecoure,  nenny  »• 

( c ) Au  commencement  du  régné  de  Charles  VIII 
on  déclama  fort  contre  l’adminiftration  de  Madame  de 
Beaujcu  , fille  du  Roi  Louis  XI  qui  s’étoit  attribué 
toute  l’autorité.  On  en  voit  la  preuve  en  diverfes 
Ballades  de  Guillaume  Coquillart  fui  les  verds  man- 
teaux , parce  que  Madame  de  Beaujeu , pour  fe  foutenir 
dans  fon  autorité , s’appuya  de  la  puiffance  du  Duc  de 
Lorraine,  toute  médiocre  quelle  étoit,  & dont  la  Li- 
vrée eft  verte. 
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je  demande  : car  tous  vindrent  devers  luy , 
tant  les  Princes  & les  Seigneurs,  que  ceux 
des  bonnes  villes.  Tous  le  reconnurent  pour 
leur  Roy,  & luy  firent  ferment  & hommage; 
& firent  les  Princes  ’&  Seigneurs  leurs  de- 
mandes humblement,  les  genoux  à terre  en 
baillant  par  requefle  ce  qu'ils  demandoient, 
& drefferent  confeil,  où  ils  fe  tirent  com- 
pagnons de  douze  qui  y furent  nommez  : 
& dcs-lors  le  Roy  commandoit,  qui  n’a  voit 
que  treize  ans , à la  relation  de  ce  confeil. 
A ladite  affemblée  des  Eiïats  deffufdits,  fu- 
rent faites  aucunes  requefles  S<  remonftran- 
ces  en  la  préfence  du  Roy  & de  fon  confeil , 
en  grande  humilité , pour  le  bien  du  Royau- 
me , remettant  tousjours  au  bon  plaifir  du 
Roy  & de  fon  dit  Confeil,  luy  oftroyerent 
ce  qu’on  leur  vouloit  demander;  & ce  qu’on 
leur  monflra  par  eferit  eftre  ncccffaire  pour 
le  fait  du  Roy,  fans  rien  dire  à l’encontre; 
& elloit  la  fomme  demandée  de  deux  mil- 
lions cinq  cens  mille  francs  ( qui  efloit  afles 
& à cœur  foui , & plus  trop  que  peu , fans 
autres  affaires  ) Si  fupplierent  lefdits  Eflats 
qu’au  bout  de  deux  ans  ils  fuffent  rafTem- 
blez,  Si  que  fi  le  Roy  n’avoit  affez  argent, 
qu’ils  luy  en  bailleraient  à fon  plaifir  ; & 
que  s’il  avoit  guerres , ou  quelqu’un  qui  le 
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voulîft  offenfer , qu’ils  y mettfoient  leurs 
pcrfonnes  & leurs  biens,  fans  rien  luy  re- 
fufer  de  ce  qui  luy  feroit  befoin. 

Eft-ce  donc  fur  tels  fubjets  que  le  Roy 
doit  alléguer  privilège  de  pouvoir  prendre 
à fon  plaifir , qui  fi  libéralement  luy  don- 
nent ? Ne  feroit-il  pas  plus  julle  envers  Dieu 
& le  monde,  de  lever  par  cette  forme,  que 
par  volonté  defordonnée  ? Car  nul  Prince 
ne  le  peut  autrement  lever , que  par  octroy , V 
comme  j’ay  dit,  fi  ce  n’efi  par  tyrannie,  & 
qu’il  ait  exeufe;  mais  il  en  efl  bien  d’aflez 
belles  pour  ne  fçavoir  ce  qu’ils  peuvent 
faire  ou  laifler  en  cet  endroid.  Audi  bien  il 
y a des  peuples  qui  offenfent  contre  leur 
Seigneur,  & ne  luy  obeyflent  pas,  ny  ne  le 
fecourent  en  fes  neceiïitez  ; mais  en  lieu  de 
luy  aider , quand  le  voyent  empefehé  en 
quelques  affaires  , ils  le  mefprifent , ou  fe 
mettent  en  rébellion  8c  defobeyflance  con- 
tre  luy  , en  commettant  offence  , 8c  vont 
contre  le  ferment  de  fidelité  qu’ils  luy  ont 
fait.  Là  où  je  nomme  Roys  & Princes , j’en- 
tends eux  8c  leurs  Gouverneurs  : 8c  pour 
les  peuples , ceux  qui  ont  les  prééminences 
& maiftrifes  foubs  eux. 

t Les  plus  grands  maux  viennent  volon- 

tiers des  plus  forts  : car  les  foibles  ne'  cher- 
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client  que  patiene.  Icy  je  comprends  aufïî 
bien  les  (a)  femmes , comme  les  hommes  , 
qui  quelquefois,  6c  en  aucuns  lieux  , ont  au- 
thorité  ou  maillrife,  ou  pour  l’amoui  de  leurs 
maris,  ou  pour  avoir  adminiilration  de  leurs 
enfans  , ou  que  les  Seigneuries  viennent  de 
par  elles.  Si  je  voulais  parler  des  moyens  eflats 
de  ce  monde  , 6c  des  petits  , ce  propos  con- 
timieroit  trop,  & me  luffit  alléguer  les  grands; 
car  c’ell  par  ceux-là  où  l’on  connoill  la  puif- 
fance  de  Dieu  , & fa  juflice  : mais  pour  mef- 
çheoir  à un  pauvre  homme  ou  à cent , nul 
ne  s’en  advife  ; on  attribue  tout  à fa  pau- 
vreté, ou  à avoir  efté  mal  penfé  ; ou  s’il 
s’efl:  noyé  ou  rompu  le  col , c’efl  pour  ce 
qu’il  efloit  feul  : à grand  peine  en  veut-on 
ouyr  parler.  Quand  il  mefehet  à une  grande 
cité,  on  ne  dit  pas  ainfi  ; mais  encore  n’en 
parle- l’on  point  tant  que  des  Princes  : on 
pourroit  demander  pourquoy  la  puiflance  de 
Dieu  fe  mon  lire  plus  grande  contre  les 
Princes  6c  les  grands-,  que  contre  les  petits; 
c’eft  que  les  petits  6c  les  pauvres  trouvent 
a.Tez  qui  les  puniflent  , quand  ils  font  le 
pourquoy  ; ôc  encores  font  aflez  fouvent 

(a)  Il  femble  que  l’auteur,  veuille  ici  fous-entendre 
Anne  Dame  de  Bcaujeu,foeur  & Revente  de  Charles Vlilj 
à l’occafion  de  laquelle  Comines  avoit  fouüert. 


Digitized  by  Google 


de  Philippe  de  Comines.  4.89 
punis,  fans  avoir  rien  mesfait,  foit.pour  don- 
ner exemple  aux  autres  , ou  pour  avoir  leurs 
biens  , ou  par  aventure  par  la  Faute  du  Juge  : 
& aucunesfois  l’ont  bien  deiïervy , & faut 
bien  que  jullice  fe  face.  Mais  des  grands 
Princes  ou  des  grandes  Princeffes , de  leurs 
grands  Gouverneurs  , & des  Confeillers  des 
Provinces  & villes  defordonnées  , & defo- 
beïiïantes  à leur  Seigneur,  & de  leurs  Gou- 
verneurs , qui  s’informera  de  leur  vice. d’in- 
formation faite,  qui  la  portera  au  Juge  ? Qui 
fera  le  Juge  qui  en  prendra  la  connoiffaiice  , 
& qui  en  fera  la  punition?  Je  dis  des  mauvais, 
& n’entens  point  des  bons  , mais  il  en  efi  peu. 
Et  quelles  font  les  caufes  pourquoy  ils  com- 
mettent & eux  , & tous  autres , tous  ces  cas 
dont  j’ay  parlé  ci-dcfTus  , & aflez  d’autres  , 
dont  je  me  fuis  teu  pour  brièveté. 

Sans  referer  la  chofe  à la  confideration 
de  la  puiüance  divine  & de  fa  jullice , en  ce 
ças  je  dis  que  c’ell  faute  de  foy , & aux  igno- 
rans  faute  de  fens  & de  foy  enfemble  ; mais 
principalement  faute  de  foy  , dont  il  me  fem- 
ble  que  procèdent  tous  les  maux  qui  font 
par  le  monde  , & par  fpecial  les  maux  qu’ont 
partie  de  ceux  qui  fe  plaignent  d’ellre  grc\  ez 
& foulez  d’autruy  , & des  plus  forts.  Car 
l’homme  pauvre  ou  riche  ( quel  qu’il  foit  ), 
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qui  auroit  vraye  & bonne  foy , & qui  croiroic 
fermement  les  peines  d’Enfer  eflre  telles  que 
véritablement  elles  font , qui  aufti  auroit  pris 
de  l’autruy  à tort , ou  que  fon  pere  l’eut 
pris  , & luy  le  poiïèdaft  ( foient  Duchez , 
Comtez,  villes  ouchafteaux,  meubles,  pré, 
eflang  ou’  moulin  , chacun  en  fa  qualité  ) & 
qu’il  creut  fermement  , comme  le  devons 
croire  , je  n’entreray  jamais  en  Paradis , fi 
je  ne  fais  entière  fatisfaélion  , & fi  je  ne  rends 
ce'quej’ay  d’autruy  à mon  vray  efeient , il 
n’eft  poffible  y eut  Roy  ne  Royne  , Prince 
ne  Prince  fie,  ny  autre  perfonne  quelconque, 
de  quelque  eftat  ou  condition  qu’ils  foient 
en  ce  monde  , tant  grands  que  petits  , & 
tant  hommes  que  femmes , gens  d’Eglifes , 
Prélats  , Evefques,  Archevefqucs  , Abbez  , 
Abbefles  , Prieurs  , Curez , Receveurs  des 
Eglifes , & autres  vivans  fur  terre  , qui  à 
fon  vray  & bon  efeient , comme  dit  eft  deflus, 
voufift  rien  retenir  de  fon  fubjet  ou  fubjets 
ny  d’autres  perfonnes  quelconques , foit  pro- 
chain ne  de  fon  voifin  ou  autre  , ne  qui 
voufifi  faire  mourir  nul  à tort , indeuement 
& contre  raifon , ne  le  tenir  en  prifon  , ny 
ofter  aux  uns  pour  donner  aux  autres , & 
les  enrichir  : ne  ( qui  eft  le  plus  ord  meftier 
qu’ils  facent  ) procurer  chofes  deshonneftes 
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contre  fes  parens  & ferviteurs  pour  leurs 
plaifirs  , comme  pour  femmes  ou  cas  fem- 
blables  ; par  ma  foy  non  , au  moins  n’ell  pas 
croyable  : car  s’ils  avoient  ferme  foy , & qu’ils 
crcuflent  ce  que  Dieu  & l’Eglife  nous  com- 
mande , fur  peine  de  damnation,  connoiiïans 
leurs  jours  eflre  fi  bricfs  , les  peines  d’Enfer 
eflre  fi  horribles , 6c  fans  nulle  fin  ne  remif- 
fion  pour  les  damnez , ils  ne  feroient  pas  ce 
qu’ils  font.  Il  faut  conclure  que  non  , 8c  que 
tous  les  maux  viennent  faute  de  foy. 

Et  pour  exemple  , quand  un  Roy  ou  un 
Prince  , efl  prifonnier  , 8c  qu’il  a peur  de 
mourir  en  prifon  , a-t’il  rien  fi  cher  au  monde 
qu’il  ne  bâillât  pour  fortir  ? Il  baille  le  fien 
& celui  de  fes  fubjets  , comme  avez  veu  le 
Roy  Je\ian  de  France  , pris  par  Edouard 
Prince  de  Galles  , à la  bataille  de  Poiâiers, 
en  l’an  i^yô,  le  19  Septembre  , qui  paya 
trois  millions  de  Francs  , 6c  bailla  toute 
Aquitaine  (a)  ( au  moins  ce  qu’il  en  tenoit  ) 
6c  aiïez  d’autres  citez  , villes  & places  , 8c 
comme  le  tiers  du  Royaume  , 6c  mit  le 
Royaume  en  fi  grande  pauvreté  , qu’il  y cou- 

(a)  La  Guyenne  étoit  l’héritage  d’Eiéonore  , qui 
après  avoir  été  répudiée  par  le  Roi  de  France  Louis  le 
jeune,  devint  enfuite  Reine  d’Angleterre. 
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rut  long-temps  monnoye  (a)  comme  de  cuir  , 
qui  avoit  un  petit  clou  d’argent;  & tout  cecy 
bailla  le  Roy  Jehan , & fon  fils  le  Roy  Charles 
le  Sage , pour  la  délivrance  dudit  Roy  Jehan  , 
8c  quand  ils  n’eu  fient  rien  voulu  bailler , fi 
ne  l’eufîent  point  les  Anglois  fait  mourir  : 
mais  au  pis  venir  , l’euflent  mis  en  prifon,  & 
quand  ils  l’eufient  fait  mourir  , fi  n’euft  etté 
la  peine  femblable  à la  cent  milliefme  partie 
de  la  moindre  peine  d’Enfer.  Pourquoy 
doncques  bailloit- t’il  tout  ce  que  j’ay  dit , 
8c  deftruifoit  fes  enfans  , & fubjets  de  fon 
Royaume  , finon  pour  ce  qu’il  croyoit  ce  qu’il 
voyoit , & qu’il  fçavoit  bien  qu’autrement  ne 
feroit  délivré  ? Mais  par  aventure  en  com- 
mettant le  cas , pourquoy  cette  punition  luy 
advint , & à fes  enfans , & à fes  fubjets  , il 
n’a  voit  point  ferme  foy  8c  crainte  de  l’of- 
fenfe  , qu’il  commettoit  contre  Dieu  8c  fon 
commandement.  Or  n’eft  - t’il  Prince  , ou 

(a)  Monnoye  de  cuir  qui  avoit  un  petit  cloud  d’ar- 
gent, ayant  cours  par  la  France  du  teins  de  la  capti- 
vité du  Roi  Jehan,  en  Angleterre.  Ce  n’étoit  point 
tant  par  difette,  que  parce  que  n’y  ayant  point  de 
monnoye  de  Billon , on  faifoit  la  petite  monnoye  en 
argent  pur  : & pour  qu’elle  ne  fe  perdit  pas,  on  l’ap- 
pliquoit  fur  un  morceau  de  euir,  qui  fait  un  volume 
plus  maniable. 
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peu  , que  s’il  tient  une  ville  de  fon  voifin  , 
qui  pour  nulle  remonftrance  ne  pour  nulle 
crainte  de  Dieu  la  voufift  bailler  , ny  pour 
éviter  les  peines  d’Enfer  ; & le  Roy  Jehan 
bailla  fi  grande  chofe  pour  feulement  fortir 
fadite  perfonne  de  prifon.  Je  dis  doncques 
que  c’eft  faulte  de  foy. 

J’ay  donc  demandé  en  un  article  precedent  , 
qui  fera  l’information  des  grands  , & qui  la 
portera  au  Juge  , 8c  qui  fera  le  Juge  qui 
punira  le  mauvais  ? Je  refponds  à cela  que 
l’information  fera  la  plainte  & clameurs  du 
peuple  qu’ils  foulent  & opprelTent  en  tant 
de  maniérés  , fans  en  avoir  compaflion  ne 
pitié  ; les  douloureufes  lamentations  de  veuf- 
ves  & orphelins  , dont  ils  auront  fait  mourir 
les  maris  & peres  , dont  ont  fouffert  ceux  qui 
demeurent  après  eux  : & generalement  tous 
ceux  qu’ils  auront  perfecutez  , tant  en  leurs 
perfonnes  , qu’en  leurs  biens.  Cecy  fera  l’in- 
formation 8c  leurs  grands  cris  pour  plaintes 
& piteufes  larmes  les  prefenteront  devant  „ 
noftre  Seigneur  , lequel  en  fera  le  vray  Juge, 
qui  par  aventure  ne  voudra  attendre  à les  pu- 
nir jnfques  à l’autre  monde,  maisJes  punira  eu 
cettuy-ci.  Donc  faut  entendre  qu’ils  feront 
punis  pour  n’avoir  rien  voulu  croire  , & pour 
ce  qu’ils  n’auront  eu  ferme  foy  8c  croyance  és 
commandemens  de  Dieu. 
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Ainfi  faut  dire  qu’il  eft  force  qtie  Dieu 
leur  monftre  de  tels  points  & de  tels  figues, 
qu’eux , & tout  le  monde  croyent  que  les 
punitions  leur  adviennent  pour  leurs  mau- 
vaifes  croyances  & cruelles  ofiences  , & que 
Dieu  monftre  contr’eux  fa  force  & fa  vertu  & 
juflice  : car  nul  autre  n’en  a le  pouvoir  que 
luy  en  ce  monde.  De  prime-face  , pour  les 
punitions  de  Dieu,  ne  fe  corrigent  point, 
de  quelque  grandeur  qu’elles  foient  , à 
traiét  de  temps  : mais  nulle  n’en  advient 
à un  Prince  , ou  à ceux  qui  ont  gouverne- 
ment fur  fes  affaires  , ou  à ceux  qui  gouver- 
nent une  grande  communauté  , que  l’iffuë 
n’en  foit  bien  grande  & bien  dangercufe  pour  > 
fes  fubjets.  Je  n’apelle  point  en  eux  males- 
fortunes  , linon  celles  dont  leurs  fubjets  fe 
fentent  : car  de  tomber  jus  d’un  cheval , & fe 
rompre  une  jambe  , & avoir  une  flevre  bien 
afpre  , l’on  s’en  guérit  ; & leur  font  telles 
çhofes  propices , & en  font  plus  fages.  Les 
mal-adventures  font,  quand  Dieu  eft  offenfé, 
qu’il  ne  le  veut  plus  endurer  , mais  veut  monf- 
irer  fa  force  & fa  divine  vertu  ; & alors  pre- 
mièrement , il  leur  diminue  le  fens , qui  eft 
grande  playe  pour  ceux  à qui  il  touche  ; 
il  trouble  leur  maifon  , & la  permet  tomber 
fil  diyifion  & en  murmure.  Le  Prince  tombe 
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en  telle  indignation  envers  noftre  Seigneur, 
qu’il  fuit  les  confeils  5c  compagnies  des  fages  , 
& en  efleve  de  tout  neufs  mal  fages  , mal  rai- 
fonnables  , violens , flateurs  , qui  luy  com- 
plaifent  à ce  qu’il  dit.  S’il  veut  impofer  un 
denier  , ils  difent  deux  ; *s’il  menace  un 
homme , ils  difent  qu’il  le  faut  pendre  ; & de 
toutes  autres  chofes , le  femblable  ; 5c  que 
fur  tout  il  fe  face  craindre  8c  fe  monftrent 
fiers  8c  orgueilleux  eux-mefmes , efperans 
qu’ils  feront  craints  par  ce  moyen  , comme 
fi  authorité  eftoit  leur  héritage.  Ceux  que 
tels  Princes  auront  ainfi  avec  ce  conlêii 
chaiïez  8c  déboutez , 8c  qui  par  longues  an- 
nées auront  fervy , fy.  ont  accointance  8c 
amitié  en  fa  terre  , font  mal  contens  5 & à 
leur  occafion  quelques  autres  de  leurs  amis 
8c  bien-vueillans  : & par  aventure  on  les  vou- 
dra tant  prefTer , qu’il  feront  contraints  à fe 
deffendre  , ou  de  fuir  vers  quelque  petit  voi- 
fin  , par  aventure  ennemy  5c  mal-veuillant  de 
celuy  qui  les  chafle  ; 8c  ainfi  , par  divifion  de 
ceux  dedans  le  pays  , y entreront  ceux  de 
de  dehors.  Eil-il  nulle  playe  ne  perfecution  lî 
grande  , que  guerre  entre  les  amis  8c  ceux  qui 
fe  connoifîent , ne  nulle  haine  fi  horrible  5c 
mortelle  ? Des  ennemis  ellrangers , quand  le 
dedans  efl  uny  , on  s’en  deffend  aifément  : 
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car  ils  n’ont  nulles  intelligences  , ny  accoin- 
tances à ceux  du  Royaume.  Cuidez  vous 
qu’un  Prince  mal  fage , folen.ent  accompa- 
gné , connoifle  venir  cette  mal  - fortune  de 
loin  , que  d’avoir  d’vifion  entre  les  fiens  ? 
ne  qu’il  penfe  que  rela  lui  puifle  nuire  ? ne 
qu’il  vienne  de  Dieu?  Il  ne  s’en  trouve  point 
pis  difné  , ne  pis  couché , ne  moins  de  che- 
vaux , ne  moins  de  robes  , mais  beaucoup 
mieux  accompagné  : car  il  tire  les  gens  de 
leur  pauvreté  , & leurs  promet  & départ 
les  defpoüilles  & les  ellats  de  ceux  qu’il 
aura  chaffez  , 8c  donne  du  lien  pour  ac- 
croiftre  fa  renommée.  A l’heure  qu’il  y 
penfera  le  moins , Dieu  luy  fera  foudre  un 
ennemy , dont  par  aventure  jamais  il  ne  fe 
fut  advifé  : lors  luy  croîtront  les  penfées  & 
grans  fufpicions  de  ceux  qu’il  aura  offenfez  8c 
aura  crainte  d’alfez  de  perfonnes  , qui  ne 
luy  veulent  aucun  mal  faire.  Il  n’aura  point 
fon  refuge  à Dieu,  mais  préparera  la  force. 
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CHAPITRE  XX. 

Exemples  des  malheurs  des  Princes  & révolu - 
lions  des  Etats , arrivées  par  jugement  de 
Dieu. 

!N’avons-noU£  pas  veu  de  noflre  temps  tels 
exemples  icy  près  de  nous  ? Nous  avons  veu 
le  Roy  Edoiiard  d’Angleterre  le  quart , mort 
depuis  peu  de  temps , chef  de  la  maifon  (a) 
d’Yorth.  A>- t’il  point  défait  la  lignée  de 
Lanclaftre  , foubs  qui  fou  pere  & luy  avoient 
long-temps  vefeu  , & fait  hommage  au  Roy 
Henry  VI  Roy  d’Angleterre  , de  cette  dite 
lignée?  Depuis  le  tint  ledit  Edouard,  par 
longues  années  , en  prifon  au  chafteau  de 
Londres , ville  capitale  du  Royaume  d’An- 
gleterre , & puis  finalement  l’ont  fait  mourir. 

Avons-nous  pas  veu  le  Comte  de  Warvic  , 
chef&  principal  Gouverneur  de  tous  les  faits 
du  delfufdit  Edoiiard  ( lequel  a fait  mourir 
tous  fes  ennemis  , & par  efpecial  les  Ducs 
de  Sombreffet  ) & à la  fin  devenir  ennemy 
du  Roy  Edoiiard  fou  maiftre  ? donner  fa  fille 
au  Prince  de  Galles,  fille  du  Roy  Henry  VI, 

(a)  Ce  Prince  eft  mort  le  9 Avril  148}.  La  même 
année  que  Louis  , comme  il  avoit  auflî  commencé  à 
rogner  la  même  année  que  lui , c’eft  à-dire,  l’an  T461. 
Tome  XI.  I i 
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& vouloir  mettre  fus  cette  lignée  de  Lan- 
claftre  ? palier  avec  Iuy  en  Angleterre  ? eftre 
déconfit  en  bataille  ? & morts  fes  freres  & 
païens  avec  luy  ? & femblablement  plufieurs 
Seigneurs  d’Angleterre  , qui  un  temps  fut 
qu’ils  faifoient  mourir  leurs  ennemis  ? Après 
les  enfans  de  ceux-là  fe  revanchoient , quand 
le  temps  tournoit  pour  eux  , & faifoient 
mourir  les  autres.  Or  il  efl  à penfer  que  telles 
playes  ne  viennent  que  par  la  divine  juflice; 
mais  ( comme  j’ay  dit  ailleurs  ) cette  grâce  a 
ce  Royaume  d’Angleterie,  pardefl'us  les  au- 
tres Royaumes  , que  le  pays  , ne  le  peuple 
ne  s’en  deflruiâ  point , ny  ne  brullcnt,  ny  ne 
démoliflent  les  édiiiees  , & tombe  la  fortune 
fur  les  gens  de  guerre,  & par  efpecial  fur  les 
Nobles , contre  lefquels  ils  font  trop  envieux: 
ainfi  rien  n’efl  parfait  en  ce  monde. 

Apres  que  le  Roy  Edouard  d’Angleterre  a 
elle  au-delfus  de  fes  affaires  en  fon  Royaume, 
& que  de  noilre  Royaume  avoit  cinquante 
mille  efeus  l’an  , rendus  en  fon  chafieau  de 
Londres,  & qu’il  elloit  tant  comblé  de  ri- 
cliclles  que  plus  n’en  pouvoit , tout  foudai- 
nement  il  efl  mort  (a),  & comme  parmelan- 

( a ) La  Chronique  fcantialeufe  ait  qu’il  mourut  à 
force  de  boire  du  vin  de  Chaluau  , que  Louis  XI  lui 
avoit  envoyé. 
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tolie  du  mariage  de  noflre  Roy  ( qui  régné 
à prefent  ),  avec  Madame  Marguerite  Mie  dn 
Pue  d’Auflriche  (a)  : & des  qu’il  en  eut  les 
nouvelles  , il  prit  la  maladie  : car  fe  tint  à 
deccu  du  mariage  de  fa  fille  , qu’il  failoit  ap* 
peller  Madame  la  Dauphine  , & luy  fut  rom- 
pue la  penfion  qu’il  prenoit  de  nous  , qu’il 
appelloit  tribut  : mais  ce  n’eftoit  ne  l’un  ne 
l’autre,  & l’ay  déclaré  cy-delïus.  Le  Roy 
Edoliard  lailTa  fa  femme  8c  deux  beaux  fils  : 
l’un  appelle  le  Prince  de  Galles  , l’autre  lé 
Duc  d’Yorth,  8c  deux  filles.  Le  Duc  de  Clo- 
ceftrè  , frere  dudit  Roy  Edouard  , prit  le  gou- 
vernement de  fon  neveu  le  Prince  de  Galles, 
lequel  pouvoit  avoir  dix  ans  , 8c  luy  fit  hom- 
mage , comme  à fon  Roy , & le  mena  à Lon* 
dres  , feignant  le  vouloir  faire  couronner  * 
8c  auffi  pour  tirer  l’autre  fils  de  la  franchife 
de  Londres , où  il  efloit  avec  fa  mere  , qui 
avoit  quelque  fufpicion  : fin  de  compte  , par 
le  moyen  d’un  Evêfque  , appelle  l’Evefque 

( a ) Mais  ce  mariage  de  Charles  VIII  avec  Margue- 
rite d’Autriche  n’eut  pas  lieu  ; & malgré  les  ferme  ns 
faits  fur  les  Evangiles  & fur  la  vraie  Croix  de  l’ac- 
complir, on  renvoya  la  Princefle  Marguerite  d’Au- 
triche à Lille.  Elle  époufa  depuis  Jean  de  Caflille 
& enfin  Philibert  de  Savoye,  & Charles  VIII  époufa 
Anne  de  Bretagne  , en  quoi  il  fît  figement. 

Ii  2 
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(a)  de  Eath , lequel  avoit  ellé  autrefois  Chan- 
celier du  Roy  Edouard  , puis  le  defapointa  t 
8c  le  tint  en  prifon  , encore  en  prit  argent. 
'A  fa  délivrance  il  fit  l’exploid  dont  vous 
orrez  tantoft  parler. 

. Cet  Evefque  mit  en  avant  à ce  Duc  de 
Cloceftre  , que  ledit  Roy  Edoiiard  eflant  fort 
amoureux  d’une  dame  d’Angleterre,  luy  pro- 
mit de  l’époufer , pourveu  qu’il  couchait  (b) 
avec  elle  : & elle  y confentit  ; &c  dit  cet  Evef- 
que qu’il  les  avoit  efpoufez , & n’y  avoit  que 
luy , & eux  deux  : il  eltoit  homme  de  Cour  , 
& ne  le  defcouvrit  pas  , & aida  à faire  taire  la 
Dame  , & demeura  ainfi  cette  chofe  ; & de- 
puis efpoufa  ledit  Roy  Edoiiard  la  fille  d’un 
Chevalier  d’Angleterre  appelle  Monfeigneur 
de  Rivières , femme  veufve , qui  avoit  deux 
fils , & aufli  par  amourettes.  A cette  heure 
dont  je  parle  , cet  Evefque  de  Bath  defcou- 
vrit cette  matière  à ce  Duc  de  Cloceftre  , & 

(a)  Pol.  Virgil  parle  d’une  autre  confpirution  contre 
la  propre  mere  de  ces  deux  Rois , & nomme  le  com- 
pagnon de  Richard  en  cela  Rodulphus  Shaus.  Voyez 
ci-après  Liv.  IV  Chap.  IX. 

(b)  Ifabeau  deUndcville  fille  de  Richard,  Seigneur 
de  Rivières , qui  de  Jean  Gray  fon  premier  mari  avoit 
eu  Thomas  & Richard  Gray.  Comines  parle  de  ce  Set-, 
gneur  en  d’autres  endiois. 
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luy  aida  bien  à executer  fon  mauvais  vouloir  , 
& fit  mourir  fes  deux  neveux  , & fe  fit  Roy, 
appellé  le  Roy  Richard.  Les  deux  filles  fît 
déclarer  baftardes  en  plein  Parlement  , & 
leur  fit  ofter  les  (a)  Hermines  ; & fit  mourir 
tous  les  bons  ferviteurs  de  fon  feu  frere  , au 
moins  ceux  qu’il  pût  prendre  : cette  cruauté 
n’alla  pas  loin  ; car  luy  eflant  en  plus  grand 
orgueil , que  ne  fut  cent  ans  avant  Roy  d’An- 
gleterre, & ayant  fait  mourir  le  Duc  de  Bouc- 
quinguan , & tenant  grande  armée  prefle , 
Dieu  luy  fourdit  un  ennemy  qui  n’avoit  nulle 
force  , c’eflait  le  Comte  de  Richemont  (b}, 
prifonnier  en  Bretagne  , aujourd’huy  Roy 
d’Angleterre  , de  la  lignée  de  Lanclaflre  ; 
mais  non  pas  le  prochain  (c)  de  la  cou- 
ronne ( quelque  chofe  que  l’on  die  , au  moins 
que  j’entende  ) lequel  m’a  autrefois  conté  4 
peu  avant  qu’il  partifl  de  ce  Royaume , que 

( a ) Hermines.  ] Le  Manufcrit  de  S.  Germain  des 
Prez  met  les^Armes. 

( b ) Le  Comte  de  Richemont  , depuis  appellé 
Henry  VII  Roy  d’Angleterre  , qui  pacifia  les  diffcrens 
entre  les  Maifons  de  Lanclaftie  Sc  d’Yorc,  dites  vul- 
gairement rofes  rouges  & tofes  blanches  en  1481.  0 
(c)  Il  étoit  éloigné  de  fix  degrés  de  la  Couronne. 
Henry  VI  luy  avoit  prédit  qu’il  y parviendroit  un 
jour. 
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depuis  l’âge  de  cinq  ans  il  avoit  elle  garcîc  Sc. 
Eaché  comme  fugitif  en  prifon. 

Ce  Comte  avoit  efté  quinze  ans , ou  en- 
viron, prifonnier  en  Bretagne,  du  Duc  Fran- 
çois, dernier  mort,  efquelles  mains  il  vint 
par  tempefle  de  mer,  cuidant  fuir  en  Fran- 
ce , & le  Comte  de  Bennebroc  (a)  fon  on- 
cle, avec  luy.  J’eftois  pour  lors  devers  ledit 
Duc , quand  ils  furent  pris.  Ledit  Duc  les 
traita  doucement  pour  prifonniers , & au 
trefpas  du  Roy  Edouard,  ledit  Duc  Fran- 
çois luy  bailla  largement  gens  & navires,  & 
grecques  l’intelligence  dudit  Duc  de  Bouc- 
quinguan,  qui  pour  icelle  occafion  mourut 
(b),  l’envoya  pour  defeendre  en  Angleterre; 
il  eut  une  grande  tourmente  8c  vent  con- 
traire , & retourna  à Dieppe , & de  là  par 
terre  en  Bretagne.  Quand  il  fut  retourné  en 
Bretagne,  il  douta  d’ennuyer  le  Duc  par  fa 
defpence,  car  il  avoit  quelques  cinq  cens, 
Anglois , 8c  fi  craignoit  que  ledit  Duc  ne 
s’accordaft  avecques  le  Roy  Richard  (c) , à 

( a ) Gafpar,  Comte  de  Pembroc  : il  fut  créé  Duc  de. 
Bedfort  au  Couronnement  de  Henry  VII  fon  neveu. 

* ( b ) Honfroy , Dtic  de  Bukinghan  décapité  d Londres 
çn  i4Si. 

(c)  Landais,  favori  de  ce  Duc,  vouloit  livrer  le 
Comte  de  Richcmont  aux  Ambalfadeurs  du  Roi  Richard. 
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Ton  dommage , & aufïï  on  le  pratiquoit  de 
deçà,  parquoy  s’en  vint  avec  fa  bande,  fans 
dire  adieu  audit  Duc.  Peu  de  temps  après 
on  luy  paya  trois  ou  quatre  mille  hom- 
mes, pour  le  partage  feulement,  & fut  bail- 
lée par  le  Roy  qui  eft  de  prefent,  à ceux 
qui  edoient  avecques  luy,  une  bonne  fom- 
me  d’argent,  & quelques  pièces  d’artillerie; 
il  fut  conduit  avec  le  navire  de  Normandie  , 
pour  defeendre  en  Galles , dont  il  elloit. 

Ce  Roy  Richard  marcha  au  devant  de  luy; 
mais  avec  ledit  Comte  de  Richemont  s’efloit 
joind  le  Seigneur  de  Stanley  (a) , Chevalier 
d’Angleterre , mary  de  la  mere  dudit  Comte 
de  Richemont , qui  luy  amena  vingt  & fix 
mille  hommes.  Ils  eurent  la  bataille,  & fut 
occis  fur  le  champ  ledit  Roy  Richard , & 
ledit  Comte  de  Richemont  couronné  Roy 
d’Angleterre  fur  ledit  champ,  de  la  couron- 
ne dudit  Roy  Richard.  Doit-on  appellcr  cecy 
fortune  ? C’ell  vray  jugement  de  Dieu.  En- 
eores  pour  mieux  le  connoiflre , des  que  le 
Roy  Richard  eut  fait  le  cruel  meurtre  de 
fes  deux  neveus  (b),  dont  cy -devant  ay 

(a)  Il  fut  depuis  Comte  de  Derby. 

(b)  Du  Maurier  pag.  187  de  fes  Mémoires  de  Hol- 
lande , dit  que  l’on  trouva  leurs  fquelettes  dans  la  Tour, 
de  Londres  du  tems  de  la  Reyne  Elifabeth. 
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parle , il  perdit  fa  femme  ; aucuns  difent 
qu’il  la  fit  (a)  mourir.  11  n’avoit  qu’un  fils, 
lequel  incontinent  mourut.  Ce  propos  dont 
je  parle  euft  mieux  lervy  plus  en  arriéré, 
où  je  parleray  du  trefpas  dudit  Ro)  Edoüard  : 
car  il  eitoit  encores  vif  au  teir\ps  dont  parle 
ce  Chapitre  ; mais  je  l’ay  fait  pour  conti-» 
nuër  le  propos  de  mon  incident. 

- Semblablement  avons  veu  depuis  peu  de 
temps  muer  la  couronne  d’Efpagre , depuis 
le  trefpas  du  Roy  Dom  Henry  (b),  dernier 
mort  ; lequel  avoit  pour  femme  la  fœur  du 
Roy  de  (c)  Portugal , dernier  trefpafle , de 
laquelle  faillit  une  belle  fille  (d)  : toutes- 

(a)  Crime,  dit-on,  qu’il  commit  pour  époufer  Elî- 
fabeth , fille  aînée  de  fon  frere  Edouard  IV. 

(b)  Henry  IV  , dit  l'impuifiant , mort  en  1474  a 
eu  pour  fucceiTeur  Ifabelle  de  Caftille  fa  fœur,  époufe 
de  Ferdinand , fils  de  Don  Jean  Roi  d’Arragon.  On 
trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  plufieurs  vies  de 
Henry  , qui  mériteroient  de  voir  le  jour , peut-être 
pourront-elles  paroître,  fi  M.  l'Abbé  Hernandez  fuit 
le  proj'et  que  fe  lui  ai  infpiré , d’écrire  l’Hiftoire  des 
Rois  Ferdinand  & Ifabelle;  morceau  d’Hiftoire  très- 
curieux  & très-important,  qui  manque  d notre  langue. 

(c)  Sœur  d’Alphonfe  V Roi  de  Portugal,  mort  en 
*481  après  un  régné  de  43  ans. 

( d ) Dona  Juana  n’a  pas  laifle  de  porter  touj'ours 
les  armes  pleines  de  Caftille , les  Portugais  luy  don- 
eoient  le  titre  d’Excellence. 
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fois  elle  n’a  point  fuccedé,  & a elle  privée 
de  la  couronne  foubs  couleur  d’adultere 
commis  par  fa  mere , & fi  n’eft  pas  la  chofe 
pafTée  fans  débat  & grande  guerre.  Car  le 
Roy  de  Portugal  a voulu  fouftenir  fa  niece, 
& plufieurs  autres  Seigneurs  du  Royaume 
de  Caflille  avec  luy  ; toutesfois  la  fille  dudit 
Roy  Henry , mariée  avec  le  fils  du  Roy  Dom 
J ean  d’Arragon , a obtenu  le  Royaume  & 
le  poflTede  : & ainfi  ce  jugement  & ce  par- 
tage s’eft  fait  au  ciel , où  il  s’en  fait  affez 
d’autres. 

Vous  avez  veu  puis  peu  de  temps  le  Roy 
d’Ecofle  & fon  fils , de  Page  de  treize  ou 
quatorze  ans , en  bataille  l’un  contre  l’autre. 
Le  fils  & ceux  de  fa  part  gagnèrent  la  ba- 
taille, & mourut  ledit  Roy  (a)  en  la  place: 
il  avoit  fait  mourir  fon  frere  , & plufieurs 
autres  cas  luy  efloient  impofez , comme  la 
mort  de  fa  focur  & d’autres.  Vous  voyez 
auffi  la  Duché  de  Gueldres  hors  de  la  li- 
guée, & avez  ouy  l’ingratitude  du  Duc  der- 
nier mort , contre  fon  pere.  AfTez  de  pa- 
reils cas  pourrois-je  dire , qui  aifcment  peu- 
vent être  connus  pour  divines  punitions  (b), 

( a)  Ce  fut  Jacques  III  Roi  d’Ecofle,  mort  en  1488. 

(b)  Tous  ce  qui  fuit,  jufques  à de f quelles , manque 
en  quelques  vieux  Exemplaires  manuferits. 
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& tous  les  m3ux  feront  commencez  par  rap^' 
port,  & puis  par  divifions,  defquelles  font 
fources  les  guerres,  par  lefipielles  viennent 
mortalité  àc  famine  : & tous  ces  maux  pro- 
cèdent de  faute  de  foy.  Il  faut  donques  con- 
Doiflre , veu  la  mauvaiftié  des  hommes , & 
par  efpecial  des  grands,  qui  ne  fe  connoif- 
fent,  ny  croyent  qu’il  elt  un  Dieu,  qu’il  efl 
necefFaire  que  chacun  Prince  ait  fon  con- 
traire, pour  le  tenir  en  crainte  & humilité; 
ou  autrement , nul  ne  pourroit  vivre  foubs, 
eux,  ny  auprès  d’eux. 
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PREUVES 

. DU  SECOND  LIVRE 

DES  MÉMOIRES 

D E 

PHILIPPE  DE  COMINES, 

. PREMIERE  PREUVE. 

Renonciation  de  Jean , Comte  de  Nevers , à 
toutes  fes  prétentions  fur  les  Duchés  de 
«.  Lothiers , Brabant  & de  Limbourgy  fur  le 
Marquifat  d'Anvers  , & terres  d'Outre-. 
Meufe. 

A Englemonflier , le  u Mars  14 éy  devant  Pafques. 

(Voyez  l'édition  de  M.  Godefroy.) 

I I. 

Acte  de  la  production  faite  au  Parlement  de 
Paris  y des  originaux  de  quatre  lettres  don- 
nées en  iqS5  par  Jean  y Comte  de  Nevers  x 
• 6*  de  la  demande  faite  par  la  ComteJJe  de 

i Nevers  y que  les  J'ceaux  de  ces  lettres  fuf- 
fent  ouverts , pour  en  vérifier  la  f au ffefé. 

Jo,  Décembre  & 3 Janvier  T y 1 z.  & 1 6 Mars  1513. 
avant  Pafques. 

/oyez  la  même  édition.) 
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I I I. 

Lettres  de  Charles  de  France , , Duc  de  Nor- 
mandie, qui  confent  aux  alliances  que  doit 
faire  le  Due  de  Bretagne , du  j Juillet 
i/qG6.  (a) 

(a)  Par  ccs  Lettres  Charles  de  Fnnce  , retiré  alors 
chez  le  Duc  de  Bretagne,  l’autorife  pour  fa  fureté  & 
fa  defenfe  à conclure  des  alliances  avec  des  Princes 
étrangers , & fpécialement  avec  le  Roi  d’Angleterre. 
Il  s’engage  même  à accéder  i fes  alliances. 

I V. 

Abolition  pour  Louis  de  Harcourt , Patriar-\ 
che  de  Jerufalem.  ( a ) 

(a)  Louis  XI  à la  follicitation  du  Duc  de  Bretagne 
pardonne  à Louis  de  Harcourt  Patriarche  de  Jerafalem, 
& Evêque  de  Bayeur  d’avoir  fuivi  le  parti  de  Charles 
de  France  fon  frère  j on  donne  à ce  Prélat  main  levée 
de  la  faille  du  temporel  de  fes  bénéfices. 

V. 

Lettre  eferite  aux  Mayeur  & Efchevins  de 
la  ville  de  Lille , contenant  la  relation  de 
la  maladie  & de  la  mort  de  Philippe , Due 
de  Bourgogne . 

A Bruges,  le  1 6 Juin  1467. 

.Voyez  l’édition  de  M.  Godefroy. 
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V I. 

Extrait  du  Tejlament  de  Philippe , Duc 
de  Bourgogne. 

A Rcthel,  le  8 Décembre  1441. 

. Item.  A Cornillc  , noflre  fils  Baflard,  no- 
nobftant  quelque  chevance  qu’il  ait  d’autre 
part  , donnons  & laiflbns  fix  mille  livres 
monnoye  Royale  de  rente , à héritage  pour 
luy  & les  hoirs  de  fon  corps  defcendans  en 
droite  ligne  8c  en  loyal  mariage,  laquelle 
rente  luy  voulons  eltre  baillée  & afligriée 
bien  & fûrement  en  nos  pays  de  par  deçà 
de  Brabant,  Flandres,  Artois  , Haynault, 
Hollande  , Zelande , ou  Namur , dedans  un 
an  après  noflre  deceds , lefquelles  fix  mille 
livres  de  rente  voulons  & entendons  efîre 
comprifes  les  rentes  8c  revenus  des  terres 
& feigneuries  que  dès  maintenant  il  a , ou 
aura  de  nous  cy-après  avant  noflre  trefpas,1 
& ce  qui  refiera  d’icelles  fix  mille  livres  de 
rente  au  jour  de  noflredit  trefpas,  nofdits 
exécuteurs  luy  parfourniront  reaument  & de 
fait,  des  biens  de  noflredite  execution,  ainfî 
que  dit  efl , & par  condition , que  s’il  alloit 
de  vie  à trefpas , fans  hoir  de  fon  corps  en 
loyal  mariage,  comme  dit  efl,  ladite  rente 
& affignations  baillées  pour  icelle,  retour- 
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neroient  à noflre  heritier , ou  heritiers  qu’iî 
appartiendroit , & auffi  que  fe  pour  ladite 
rente  luy  eftoient  baillées  * comme  vray- 
femblablement  le  conviendra,  aucunes  ter- 
res de  noftre  feigneurie  & domaine , noftsé 
heritier  , ou  heritiers  qu’il  appartiendra  , 
pourront  recouvrer  en  luy  baillant  premiè- 
rement autant  de  terre  autre  part  , qui  né 
feroit  point  du  domaine  de  nos  feigneuries 
aulïi-bien  aflife  & aufTi  bien  revenante  en 
nos  pays  deffufdits , comme  icelles  qui  pre-» 
jnieres  baillées  luy  auroient  cfté. 

Item.  A Anthoine  , noflre  fils  Baflard  , 
donnons  8c  laiflons  femblablement  deux 
mille  cinq  cens  livres,  monnoye  royale,  dé 
tente  à héritage  pour  luy  8c  les  hoirs  def- 
cendans  de  Ton  corps  en  droite  ligne  8c  en 
lo>al  mariage,  laquelle  rente  luy  voulons 
eflre  baillée  & affignée  bien  &c  finement  en 
nos  pays  de  par  deçà,  de  Brabant,  Flan- 
dres, Artois,  Haynault,  Hollande,  Zelande* 
ou  Namur , dedans  un  an  après  noftre  de- 
ceds , & par  condition , que  s’il  alloit  de 
vie  à trefpas  fans  avoir  hoirs  de  fon  corps 
en  droite  ligne  8c  loyal  mariage , comme; 
dit  eft , ladite  fente  & les  affignations  bail-, 
lces  pour  icelle , retourneront  à noftre  he- 
ritier, ou  heritiers  qu’il  appartiendra,  St  aufli 
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que  Te  pour  ladite  rente , luy  efloient  bail- 
lées , comme  vray  - femblablement  le  con- 
viendra faire  , aucunes  terres  de  noflre  Sei- 
gneurie & domaine,  noflre  heritier,  ou  he- 
ritiers qu’il  appartiendra , les  pourront  re- 
couvrer en  luy  baillant  autant  de  terre  pre- 
mièrement autre  part,  qui  ne  foit  point  du 
domaine  de  nos  feigneuries , auiïi-bien  reve- 
nant en  nos  pays  deiïufdits  , comme  celles 
que  premières  baillées  luy  auront  eflé. 

Item.  A Marion  , noflre  fille  baflarde,' 
donnons  & lai  (Tons  la  fomme  de  quinze  mille 
livres  monnoye  royale  pour  fon  mariage , 
& pour  eflre  employé  le  tout,  ou  au  moins 
la  plus  grande  partie  en  rentes  8c  héritages, 
au  profit  d’elle  & des  fiens. 

Item.  A noflre  autre  fille  baflaîde , qui  efl 
demeurante  à prefent  en  l’hoflel  de  Pierre 
du  Chefne,  noflre  Rentmaiflre  de  Brabant, 
donnons  & laiîTons  pareillement  la  fomme 
de  douze  mille  livres  monnoye  royale  pour 
fon  mariage,  & pour  eflre  employé  le  tout, 
ou  au  moins  la  plus  grande  partie  en  ren- 
tes & héritages  au  profit  d’elle  8c  des  fiens. 

Item.  A noflre  autre  fille  ballarde , à pre- 
fent demeurante  en  Flandres  , donnons  8c 
laiffons  pareillement  la  fomme  de  dix  mille 
livres  pour  une  fois  pour  fon  mariage , & 
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pour  eflre  employé  le  tout  * ou  àü  moins  la 
plus  grande  partie  en  rentes  & héritages,  au 
profit  d’elle  & des  liens. 

Item.  Et  au  regard  de  noflre  ordre  de  la 
Toifon  d’Or,  que  avons  ordonnée  & rnife 
fus  depuis  certain  temps  ençà , ce  dont  ne 
font  encore  giteres  accomplies , ne  aflouvies 
du  tout  les  fondations , édifices  & autres  or- 
donnances, 6c  mefmement  l’ordonnance  par 
nous  faite  d’acquérir  en  noflre  ville  de  Dijon 
lieux  6c  places,  & y faire  édifices,  & aufli 
acquérir  rentes  pour  le  vivre  & eflat  de 
douze  pauvres  anciens  Chevaliers  de  bonne 
renômiîiée  ; 8c  pource  que  ne  fçavons  s’il 
plaira  à Dieu  nous  faire  cette  grâce , que 
avant  noflre  deceds  püiflions  accomplir  tou- 
tes lefdites  fondations  & ordonnances,  nous 
Voulons  8c  ordonnons  que  ce  qui  en  reliera 
à faire  & accomplir  au  temps  de  noflre  de- 
ceds, tant  en  édifices,  acquifitions  de  ren- 
tes & héritages , que  autrement  , foit  par- 
fait 8c  accomply  des  biens  de  noflre  execu- 
tion , ainli  6c  par  la  maniéré  que  nofdits 
exécuteurs  trouveront  eftre  ordonné  par 
nous  au  Chapitre  de  noftredit  ordre. 

. Item.  Et  afin  de  pourveoir  au  gouverne- 

• • • ê 

ment  de  nos  pays,  terres  & feigneuries,  s’il 

advient 
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advient  que  allions  de  vie  à trefpas , furvi- 
vant  noftredit  fils  Charles , Comte  de  Cha- 
rolois,  & luy  eftant  fous  âgié,  voulons  & 
ordonnons  premièrement , au  regard  de  la 
perfonne  de  noflredit  fils , qu’il  foit  nourry 
& alimenté  durant  le  temps  de  fa  minorité* 
& jufques  il  foit  en  âge  fuffifant , avec  nofi- 
tre  très  - chere  & très  - amée  compagne  la 
Duchefle  fa  mere  , en  nos  pays , terres  & 
feigneuries , & non  ailleurs.  Et  au  regard  du 
gouvernement  d’iceux  nos  pays  , terres  8c 
feigneuries  durant  fadite  minorité,  voulons 
6c  ordonnons  que  nofiredite  compagne  , 
comme  première  8c  principale , & après , 
nos  amez  8c  féaux,  l’Evefque  de  Tournay, 
l’Archevefque  de  Befançon , & l’Evefque  de 
Cambray,  qui  à préfent  font  : le  Seigneur 
d’Anthune,  noflre  Chancelier,  Meflîre  An- 
thoine,  Seigneur  de  Croy  8c  de  Renty,  nofi- 
tre  coufin  8c  premier  Chambellan  ; noflre 
coufm  & Marefchal  de  Bourgogne , Meflîre 
Jean,  Comte  de  Fribourg  8c  de  Neufchaflcl; 
le  Seigneur  de  Charny  & de  Molinet  ; Mef- 
fire  Jean  de  Croy  , noflre  coufin  8c  Bailly  de 
Haynault  ; les  Sieurs  de  Roubais  8c  de  San- 
tés; Meflîre  Jean  Bont , noflre  Chancelier 
de  Brabant;  Meflîre  Colart  de  Comines  (a)  t 
(a)  C’étoit  le  père  de  Philippe  de  Comincî.  > 

Tome  XI.  Kk 
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iroflre  fouverain  Bailly  de  Flandres,  & jnaif- 
tre  Eftienne  Armenier,  Prefident  de  nos  Par- 
lemens  de  Bourgogne,  avec  autres  tel,  ou 
tels  que  noffrcdite  compagne,  8c  les  autres 
deilus  nommez  aviferont,  en  ayent  le  gou- 
vernement 8c  adminiffration  en  tous  cas , 
tant  en  fait  de  juftice , de  finance , de  po- 
lice 8c  gouvernement  de  pays  , que  autre- 
ment , 8c  d’y  commettre  Officiers  en  tous 
eflats  durant  la  minorité  de  noftredit  fils. 

• ••  • • • 0 y 

V I I. 

lettre  de  Charles , Duc  de  Bourgogne , don- 
nant advis  au  Roy  Louys  XI  de  la  mort 
du  Duc  Philippe  le  Bon  y fon  Pere.  De 
Bruges  le  t g Juin  1467. 

IVIoN  très-redouté  Seigneur , je  me  recom- 
mande à voftre  bonne  grâce  fi  très-humble- 
ment que  faire  puis  ; & vous  plaife  fçavoir, 
mon  très-redeuté  Seigneur,  qu’il  a plu  à 
Dieu , Souverain  de  toutes  chofes  difpofer 
& prendre  à fa  part  mon  très-redouté  Sgr. 
& Pere  , lequel  en  rendant  le  dû  de  nature  , 
trefpaffa  de  ce  mortel  monde  lundy  dernier 
paffe  entre  neuf  & dix  heures  après  midy  5 
& pourcc  mon  très-redouté-  Seigneur , que 
de  voffre  grâce  avez  eu  finguliere  amour  8c 
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affedion  à feu  mondit  Seigneur  & à fa  Mai- 
fon  , j’envoye  prefentement  par  divers  vous 
mon  amc  & féal  Chevalier,  Cônfeiller  & 
Chambellan,  MclTire  Emart  Bouton , Seigneur 
du  Fay,  porteur  de  celles , pour  vous  (ignilier 
ledit  cas  douloureux,  à moy  tant  defplai- 
fant , que  plus  ne  pourroit  eftre , vous  fup- 
pliant  très  - humblement , qu’il  vous  plaife 
ayoir  en  voftre  bonne  grâce  moy  8c  les  pays 
fubjets,  qui  me  font  par  ledit  trefpas  efcheus, 
tant  en  voftre  Royaume,  comme  en  l’Empire, 
defquels  je  vous  dcfirc  faire  tout  fervice  8c 
plaifir,  en  moy  mandant  8c  commandant  vos 
bons  vouloirs , pour  les  accomplir  à mon 
pouvoir , comme  raifon  eft,  8c  ainfi  que  tenu 
y fuis,  à l’ayde  de  Noftre-Seigneur  Jefus- 
Chrift,  auquel,  mon  très-redouté  Seigneur, 
je  fupplie  qu’il  vous  ait  en  fa  digne  8c  be- 
noifte  garde,  & vous  donne  bonne  vie  & 
longue,  avec  l’accompliflement  de  vos  hauts 
& nobles  delirs.  Efcrit  en  ma  ville  de  Bru- 
ges , le  dix-neuviefme  jour  de  Juin  , l’an 
mil  quatre  cens  foixante-fcpt.  Et  dejjous  ef- 
crit. Voftre  très -humble  Sc  très-obéyfiant 
fubjet , Charles  , Duc  de  Bourgogne  8c  de 
Brabant,  & Signé,  Charles.  N.  Gros. 
Et  deffus  efcrit.  A mon  très  - redouté  Sei- 
gneur, Monfeigneur  le  Roy. 

Kk  a . 
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VIII. 

Remarquer  fur  le  Cardinal  Balluë.  Comment 
le  Cardinal  Balluë  O l'Evefque  de  V erdurt. 
entretenaient  la  divifion  entre  le  Roy 
Louys  -XI  & fon  frere  Charles , Que  de 
Guyenne  (a). 

( a ) Ces  remarques  prouvent  que  le  Cardinal  la  Bal- 
lue  employoit  toutes  fortes  de  moyens  pour  fatisfaire 
fon  ambition.  Il  entretenoit  entre  Louis  XI  & Charles 
fon  frère  une  divifion  qui  le  rendoit  néceflaire  à l’un  3c 
l’autre  parti.  Il  intriguoit  auffi  auprès  du  Duc  de  Bout* 
gogne  & alimentoit  par  fes  artifices  l’humeur  inquiète 
& foupçonneufe  de  ces  deux  Princes.  Il  fut  enfin  con- 
vaincu de  tiahifon,  ainfi  que  l’Evefque  de  Verdun  fon 
complice.  Louis  XI  en  inftruifît  fon  frere  qui  lui  avoua 
que  les  confeils  de  ces  deux  mefehans  avoient  feuls  retardé 
fa  réconciliation.  Ces  ambitieux  furent  emprifonnés  par 
l’ordre  de  Louis  XI.  Le  Cardinal  la  Balluë  fut  remis 
en  1480  au  Cardinal  de  St.  Pierre  aux  Liens,  Légat 
du  Pape,  & qui  lui  même  devint  Pape  en  1503  fous 
le  nom  de  Jules  III. 

I X. 

Réponfe  faite  à Monfieur  de  Calabre  envoyé 
par  le  Roy  en  Bretagne  pour  engager  Mon- 
fieur le  Duc  de  Normandie , à entendre  aux 
moyens  de  de  pacification  (a). 

(a)  Cette  réponfe  du  Duc  Charles  contient  fes  mo- 
tifs pour  ne  point  accepter  les  offres  de  Louis  XI , qui 
tendoient  à le  faire  retirer  foit  en  Lorraine, foit  en  Italie. 
Il  prétexte  la  néceffité  de  fes  affaires , qui  le  retenant  en 
Bretagne  le  met  à portée  d’y  veiller. 
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X. 

Traite  d' Ancenis  entre  le  Roy  & le  Duc  de 
t Bretagne.,  par  Jean,  Duc  de  Calabre,  chargé 
des  pleins  pouvoirs  de  Loups  XI  (a). 

( a)  Par  les  conditions  du  traite  d’Amiens  , le  Duc 
de  Calabre  & le  Connétable  dévoient  regler  dans  l’ef- 

O 

pace  d’un  an  l’apanage  de  Charles  de  France;  pendant 
ce  temps  là  Louis  XI , dorsnoit  à ce  Prince  une  penfion 
de  foixante  mille  livres  payable  par  quartiers  à Angers., 
& une  amniftie  générale  fcelloit  la  paix. 

( Voyez  les  Recueils  de  M.  l’Abbé  Le  Grand.  \ 

X I. 

Extrait  du  Procès  Criminel  de  Charles  de 
* * 

Melun. 

Après  pîufîeurs  interrogatoires  fur  Iefquels 
Charles  de  Melun  répondit,  en  homme  trou- 
blé & prefque  certain  d’être  trouvé  coupable. 
Je  Prévoit  luy  fit  donner  un  Prêtre  8c  le 
fit  mener  de  Chafteau-Gaillard,  près  de  la 
ville  du  Petit- Andely  où  il  lùy  fift  trancher 
la  telle  fur  les  neuf  à dix  heures  du  matin , 
8c  fes  biens  confifquez  au  Roy  , le  Mardy 
22  d’Aouft  1468. 

' ( Voyez  les  memes  Recueils.  } 

Kk  * 
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X I I. 

Extrait  de  la  vie  manufcrite  du  Duc  de  Bour- 
gogne  ,Jur  le  Traité  de  Peronne , fait  entre, 
le  Roi  Louis  & le  Duc  Charles , & des  Lettres 
que  le  Roy  en  envoya  par  les  bonnes  villes 
de  fon  Royaume. 

T andis  que  ces  chofes  fe  faifoient , ainft 
que  dit  eft,  au  pays  de  Liege,  & que  le 
Roy  fe  tenoit  tousjours  fur  la  rivière  d’Oife, 
& le  Duc  de  Bourgogne  à Peronne  fur  la 
riviere  de  Somme , là  où  ils  fe  tinrent  juf- 
qu’au  mois  d’Octobre  que  le  Duc  de  Bour- 
gogne prit  traité  avec  le  Roy  , »e  fçait 
quel , mais  par  la  diligence  & peine  que 
le  Comte  de  Saint-Pol  prit  avec  le  Cardinal 
d’Angers,  de  par  le  Roy  & le  Duc,  telle- 
ment que  pour  plus  aflurer  8c  conforter  le 
traité , le  Roy  fe  partit  de  Noyon  à privée- 
mefnée  pour  venir  à Peronne,  où  eftoit  le 
Duc , & avoii  le  Roy  avec  luy  le  Duc  de 
Bourbon  , l’Archevefque  de  Lyon,  fonfrere, 
& fi  y elloient  le  Cardinal  d’Angers,  le  Comte 
de  Saint-Pol , & aucuns  autres  ; devers  lequel 
Roy  le  Duc  envoya  deux  cens  lances  pour  le 
conduire , 8c  luy-mefme  en  fa  perfonne  alla 
en  fon  encontre , luy  fît  la  reverence  telle 
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comme  il  la  luy  devoit  faire  ; mais  le  Roy 
ne  voulut  onques  foufirir  qu’il  defcendit  de 
fon  cheval , puis  entrèrent  dans  la  ville  de 
Peronne,  le  Roy  tenant  fa  main  fur  l’efpaule 
du  Duc  , le  dixieline  jour  d’Odobre  r & là 
le  receut  moult  honorablement,  & monilroit 
lors  le  Roy  au  Duc  grand'  figne  d’amour , 
& tant  grand  honneur  luy  faifoit,  que  mer- 
veille eftoit  à regarder  ; 8c  finalement  quand 
vint  le  quatorziefme  jour  dudit  mois  d’Oc- 
tobre  , le  Roy  & le  Duc  jurèrent  enfemble 
fur  une  partie  de  la  Sainte  vraye  Croix  de 
Noflre-Seigneur , que  le  Roy  portoit  fur  luy, 
& qui  avoit  efté  au  Roy  Charlemagne  , 8c 
dit  le  Roy  en  faifant  ferment  d’entretenir 
ladite  paix , qu’il  faifoit  fur  cette  Sainte- 
Croix,  en  laquelle  Jefus-Chrifl  receut  mort 
& paflfion , que  Charlemagne  avoit  conquis 
en  fon  temps,  fur  laquelle  le  Roy  n’avoic 
onques  fait  ferment  qu’il  ne  tinft , & s’il  le 
parjuroit,  que  mal  luy  en  vinfi. 
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XIII. 

"Minute  de  V examen  touchant  la  Lettre  de 
Jeureté  & fauf-conduit  que  le  Duc  Charles 
de  Bourgogne  donna  au  Roy  pour  aller  à 
Peronne. 

Lettres  patentes  ou  mandement  donné 
fur  les  remonflrances  du  Procureur  General 
pour  faire  examiner  des  tefmoins  contre  le 
feu  Duc  de  Bourgogne  : fans  cependant  fe 
départir  de  la  notoriété  des  crimes. 

Requefte  du  Procureur  General  pour  exa- 
miner les  tefmoins  fur  la  Lettre  qne  le  Duc  de 
Bourgogne  donna  au  Roy , en  vertu  de  la- 
quelle il  alla  à Peronne  , & laquelle  fuit. 

Lettre  du  Duc  de  Bourgogne  au  Roy  Louis  XI 
fervant  de  fauf-conduit. 

]V1onseigneur,  très-humblement  en  voftre 
bonne  grâce  je  me  recommande  ; Monfei-* 
gneur , fe  voftre  plaifir  eft  venir  en  cette 
ville  de  Peronne  pour  nous  entrevoir  , je 
vous  jure  & promets  par  ma  foy , & fur  mon 
honneur , que  vous  y pouvez  venir  , demou- 
rer,  & fejourner,  & vous  en  retourner  feu- 
rement  ès  lieux  de  Chauny  & de  Noyon  à 
voftre  bon  plaifir,  toutes  les  fois  qu’il  vous 
plaira , franchement  & quittement,  fans  ce 
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qu’aucun  empefchement  de  ce  faire  foit  d#nné 
à vous , ny  nuis  de  vos  gens  , par  moy  ne 
par  autre,  pour  quelque  cas  qui  foit  ou  puiflTe 
advenir.  En  tefmoin  de  ce  que  j’ay  efcrit  & 
ligné  cette  cedule  de  ma  main , en  la  ville 
de  Peronne,  le  huitiefme  jour  d’Oétobre, 
Tan  mil  quatre  cens  foixante-huit.  Voflre  très- 
humble  & très-ôbéyiïant  fubjet,  Charles. 

( Voyez  les  Recueils  de  M.  l’Abbé  Le  Grand.  ) 

XIV. 

Traité  de  Paix  entre  le  Roy  Louis  XI  d'une 
part , & Charles  dernier  Duc  de  Bourgogne 
d'autre , à Peronne  le  quator^iefme  Octobre , 
iqS8  (a). 

(a)  Tous  les  articles  qui  avoient  été  di feutés  dans 
les  conférences  de  Ham , ceux  des  traités  d’Arras  & de 
Conflans  font  décidés  ou  appellés  dans  celui  de  Pé- 
fonoe. 

( Voyez  l’édition  de  M.  Godefroy). 

X V. 

Remarques  de  M.  Godefroy  fur  te  Traité 
de  Peronne  (a). 

(a)  Ces  remarques  Ce  trouvent  livre  i pages  7ï  T 6 
77  Sc  78  de  ce  Volume. 

( Voyez  la  même  édition.  ) 
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XVI.' 

Lettre  de  M.  Reilkac  , fur  le  Traite'  de 
Peronne  & le  départ  pour  Liege. 

IVIonsxeur  le  Controlleur,  je  vous  certifie 
que  j’ay  à ce  matin  eflé  prefent , lorfque 
.Moniteur  de  Bourgogne  & le  Roy , fur  la 
Croix  de  Saint  Charlemagne  , tous  deux  ont 
juré  la  paix  en  trés-bonne&  honnelle  façon , 
& en  bon  vouloir , comme  il  me  femble. 

Le  Roy  s’en  va  demain  avec  Monfieur  de 
Bourgogne  en  Liege  , & y va  de  très  - bon 
coeur , & incontinent  qu’il  y aura  apparence 
que  Monfieur  de  Liege  foit  lâché , qui  eft 
prifonnier , le  Roy  s’en  retournera , & par 
ce  que  je  puis  entendre  n’y  a nul  doute  en 
fa  perfonne. 

Demain  à Bapaumes  & de-là  en  Liege  5 
au  regard  de  vous , fur  mon  ame  , je  ne  vous 
confeille  y venir;  je  vous  feray  fçavoir  des 
nouvelles  plus  à plein  , 8c  fur  ce  vous  dis 
Adieu.  Efcrit  à PeronHe,  ce  Vendredy  trei- 
ziefme  jour  d’Odobre.  Vollre  Serviteur , 
Reilhàc. 

Pour  Dieu , envoyez-nous  Mailtre  André 
Briçonnet  , puifque  la  paix  eft  criée , il  peut 
bien  venir  ; je  fuis  arrivé  à l’heure  que  j’enfle 
voulu  avoir  ellé  perdu  en  Jerufalem  ; mais. 
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Dieu  mercy , le  Maiftre  & les  ferviteurs  font 
en  feureté.  * 

L’hommage  fe  fera  en  chemin , fi  ainfi  a 
efté  promis  & juré. 

XVII. 

Extrait  de  la  vie  du  Duc  de  Bourgogne  : 
Comment  la  Cité  de  Liege  fut  prife  d'ajfaut , 
& y porta  le  Roy  l'Enfeigne  de  Saint 
Andrieu. 

Au  temps  deflufdit  fut  une  cornette  au 
Ciel , ayant  queue  comme  une  lance  de  long 
flamboyant , comme  une  chandelle  pâle  en 
la  partie  de  Septentrion  près  l’Occident , 
laquelle  tendoit  tout  droit  au  pays  de  Liege, 
là  où  le  Roy  de  France  & le  Duc  de  Bour- 
gogne efloient  allez , comme  je  diray  tantoft: 
de  cette  cornette  difoient  les  Clercs  qu’elle 
fignifioit  mort  d’aucun  Prince  ou  deftruâion 
de  pays,  fi  comme  il  advint  en  Liege  tantoft 
après;  carie  feiziefme  jour  dudit  mois  d’Oc»- 
tobre  audit  an  LXVIII  fe  partirent  de  Pe- 
ronne  le  Roy  de  France  , à une  partie  de 
fon  ordonnance,  & le  Duc  de  Bourgogne, 
avec  fon  armée  qui  eftoit  grande  <k  terrible 
pour  aller  au  pays  de  Liege,  auquel  pays 
eftoient  ja  venus  & entrez  grand  nobleiïe  des 
gens  du  Duc  du  pays  de  Bourgogne  avec 
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Mefiire  Philippe  de  Savoye , fils  du  Duc  de 
Savoye , lefquels , comme  l’on  difoit  com- 
munément , avoient  en  leur  compagnie  de 
treize  à quatorze  cens  lances , ou  hommes 
d’armes  , & pouvoient  eftre  neuf  à dix  mille 
chevaux.  Le  Roy  de  France  avoit  mandé 
aller  avec  luy  en  Liege  fa  grand  garde , & 
la  petite  garde  d’hommes  d’armes  & d’archers 
pour  eflre  avec  luy  ; en  tirant  en  Liege  le 
Roy  voulut  faire  un  pèlerinage  à Noftre- 
Dame  de  Haul , & alla  à petite  compagnie , 
tandis  que  fon  Conneftable  menoit  fes  gens 
d’armes  avec  le  Duc  de  Bourgogne  ; & fon 
pèlerinage  fait,  il  fe  remift  en  chemin  avec 
les  autres. 

XVIII. 

A3e  du  ferment  fait  par  Charles  de  France , 
Duc  de  Guyenne , au  Roy  Louis  XI  fon 
frere , pour  ce  Duché  (a). 

» 

(a  ) Le  Duc  de  Guyenne  jure  fur  la  vraie  croix  dé 
St.  Lo  de  ne  jamais  prendre  les  armes  contre  fon  frere; 
& s’oblige  même  à le  défendre  de  tout  fon  pouvoir 
contre  fes  ennemis.  Il  fait  au/Tî  ferment  fur  la  même 
Relique  de  ne  jamais  pourchaffer  en  mariage  la  fille  de 
Charles , Duc  de  Bourgogne , que  du  confentement  du 
Roi. 

( Voyez  les  Recueils  de  M.  l’Abbé  Le  Grand.  J 
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Extrait  fur  la  Paix  faite  entre  le  Rny  Louis 
de  France , & Charles  Duc  de  Berry  fon 
frere  & de  leur  entrevue  (a). 

(a;  Cet  extrait  eftune  relation  de  l’entrevue  qui  fe 
fit  entre  T ouïs  XI  & fon  frere  fur  un  pont  de  la  Ri- 
vière de  Broil.  Cetre  entrevue  eut  lieu  le  8 Sept.  146?. 

( Voyez  les  Recueils  de  M.  l’Abbé  Le  Grand.  ) 


Fin  des  Preuves  du  fécond  Livre, 
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PREUVES 

DU  TROISIÈME  LIVRE 
DES  MÉMOIRES 
D E 

PHILIPPE  DE  COMINES. 

PREMIERE  PREUVE. 

Lettres  de  Charles  , Duc  de  Bourgogne , à la 
Cour  de  Parlement  de  Paris. 

A nos  très-chers  & grands  amis  les  Gens 
tenant  le  Parlement  de  Monfeigneur  le  Roy 
à Paris  (a). 

( a ) Charles  Duc  de  Bourgogne  expofe  dans  les 
Lettres  le  defir  qu'il  a d’entretenir  la  paix  avec  Louis  XI  ; 
il  le  plaint  des  pirateries  qu’exerces  fur  fes  fujets  les 
Ducs  de  Clarence  & de  \Carvick,  & de  la  proteâion 
qu’on  leur  accorde  dans  les  ports  de  Normandie. 

(Voyez  les  MSS.  de  Baluze  , Rcgiftre  1 66.) 

I I. 

Cefl  la  fub fiance  de  la  credence  donnée  par  le 
Duc  de  Bourgogne  à MejJire  Philippe  de 
Comines , Chevalier , pour  dire  & déclarer  à 
Monfieur  de  Venloch  Gouverneur  deCa  lais. 

P ri mo.  Que  le  Duc  croit  le  Sieur  de  Ven- 
loch eflre  allez  adverti  de  la  bonne  amour  & 
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éntiere  afteâion  qu’il  a toujours  euë  au  Roy 
d’Angleterre , le  Royaume  & fujets  d’icelui , 
& que  pour  icelle  entretenir  & garder,  & 
que  n’agueres  il  advint,  le  Roy  Henry  le 
fixiefme  cftre  démis  de  Ton  Royaume  , & 
les  lujets  d’iceluy  prendre  & accepter  Je  Roy 
Edouard  pour  leur  Roy  & fouverain  Seigneur, 
lçdit  Duc  lit  alliance  par  mariage  avec  le  Roy 
Edouard. 

* * 

Item . Touchant  l’entrecours  de  la  mar- 
chandée , non  pas  feulement  pris  avec  le 
Roy , mais  fi  bien  avec  le  Royaume  & fub- 
jets  d’iceluy  , mondit  Seigneur  le  Duc , pour 
le  bien , tant  d’une  part  que  d’autre  , le 
veut  de  fa  part  entretenir  & garder,  fi  à ce 
on  veut  entendre. 

Item.  Et  que  Dieu  a voulu  le  Roy  Henry 
eftre  remis , pris  & accepté  Roy  du  Royau- 
me , mondit  Sieur  le  Duc  eft  très-joyeux  8c 
content,  comme  nature  le  requiert,  car  com- 
me il  eft  evide’wnent  cognu , il  eft  un  des 
plus  proches  de  fon  Sang  aujourd’hui  vivant, 
extrait  de  la  Mailon  de  Lancaftre , & que 
pour  ce  tous  ceux  qu’il  plaira  au  Roy  prendre 
8c  accepter  fes  loyaux  fubjets , que  le  Duc 
les  prendra  & cognoiftra  fes  amis. 

Item.  Et  que  pour  de  ce  8c  autres  chofes 
bien  à plein  avertir  la  bonne  grâce  du  Roy, 


hîuvH 

ledit  Duc  eft  délibéré  d’envoyer  fon  amba& 
fade  par  devers  luy,  priant  ledit  Sieur  de 
Venloch  leur  faire  avoir  paflage. 

I 1 I. 

Répônfe  faite  par  le  Roy , au  Prefident 
de  Bretagne  y & Euflache  de  VEfpinay , 
pour  rapporter  au  Duc  fur  les  matières , 
pour  lefqutlles  il  les  avoit  envoyé ç devers 
le  Roy  ; laquelle  refponfe  , lefdits  de  VEf- 
pinay & Prefident  ont  fiignée  , afin  qu'il 
n'y  eu  fi  mutation  (a). 

(a)  Cette  Preuve  & la  fui  vante  contiennent  les  reponfes ; 
de  Louis  XI  & fon  de&veu  de  la  prife  de  plufieurs  vaif- 
féaux  Bretons,  foit  par  fes  propre  fujets,  foit  par  les  Ducs 
de  Clarence  & de  Warwick. 

I V. 

Reponfe  plus  étendue  faite  à Mejfire  Euflache 
de  VEfpinay  de  Bretagne  touchant  les  griefs 
du  Duc  y fur  le  fait  de  la  mer  y & des  prijes  .. 
faites  par  les  François. 

V. 

Alliances  du  Roy  Louis  XI  avec  les 
Suiffes  (a). 

( b ) Par  ce  traité  d’alliance  Louis  XI  & les  SuifleS 
ftipulent  réciproquement  qu  ils  ne  fe  donneront  point 
de  fecours  contre  le  Duc  de  Bourgogne. 

( Voyez  les  Recueils  de  M.  l’Abbé  Le  Grand.  ) 

. Lettres 
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V I. 

Lettres  clofes  efcrlptes  au  Parlement , par  le 
Duc  de  Bourgogne  y touchant  l'Exploit  fait 
parle  Prejîdent  de  Corbie>  ès  trois  P re~ 
vofle ^ Bcauvoifis , Foulloy  , Vimieu  & re- 
çues le  Septembre  iqfo  (a). 

( a ) Le  Duc  de  Bourgogne  réclame  contre  les  ailes 
de  jurifdiilion  fait  par  le  Préfident  de  Corbie  fur  plu- 
fieurs  prévôtés  qui  lui  ont  été  cédées  par  le  traité  de 
Peronne.  Il  rappelle  aufü  les  autres  infractions  de 
Louis  XI  â ce  traité. 

(Voyez  les  Recueils  de  M.  l’Abbé  Le  Grand.  ) 

V I I. 

Edit  du  Roy  Louis  XI  touchant  les  Mines  St 
Minières  du f Royaume  de  France  (a). 

( a ) Quoiqu’on  fe  foit  pris  de  bonne-heure  dans  ce 
Royaume  , pour  travailler  aux  Mines  desdifferens  Mé- 
taux , on  ne  fauroit  nier  Cependant , que  dans  ce  tra- 
vail , les  Etrangers  n’ayent  été  beaucoup  plus  loin 
que  nous;  ce  qui  fe  prouve,  non  feulement  par  leurs 
travaux  , mais  encore  par  leurs  Ecrits , qu’il  feroit  Utile 
de  faire  traduire  en  notre  Langue... Les  meilleurs  de  ces 
ouvrages  tels  que  ceux  de  Lehmann , de  Wallerius  &c. 
•nt  été  traduits  de  nos  jours. 

(Voyez  le  Regiftre  151  du  Tréfor  des  Chartes, 
Aéte  168.) 

Tome  XI,  L 1 
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Injtruclion  que  le  Roy  Louis  XI  donne  à 
Monfieur  du  Bouchage , qu  il  envoyé  vers 
le  Duc  de  GiCyenne , pour  le  détourner  du 
mariage  avec  MademoiJ'elle  de  Bourgo- 
gne (a). 

( a ) Louis  XI  pour  détourner  fon  frere  de  cette 
alliance , lui  rappelle  la  haine  que  la  maifon  de  Bour- 
gogne a toujours  eue  contre  le  feu  Roi  Charles  fon 
Père,  les  grands  outrages  qu’elle  lui  à faits,  outrages 
qui  tendoient  à le  faire  déshériter  & à le  priver  de 
la  Couronne.  Il  fait  auffi  reflou  venir  le  Duc  de  Guyenne 
du  ferment  qu’il  a fait,  entre  autres  chofes  , de  ne 
jamais  époufer  la  fille  du  Duc  de  Bourgogne  par  quel- 
que moyen  ou  fous  quelque  couleur  que  ce  foit  ; 6*  a 
ejlé , ajoute  ce  Monarque , ledit  ferment  fait  fur  la  vraie 
Croix  de  S.  Lo , qui  ejl  à ceux  qui  ne  le  voudraient  tenir 
f dangereux  , comme  de  mourir  mauvaifement  fans  faillir 
dedans  l’an. 

( Voyez  les  Recueils  de  M.  l’Abbé  Le  Grand.  ) 

I X. 

Le  Roy  fe  fait  nommer  par  le  Pape  Chanoine 
• de  Clery  (a). 

( a ) Le  Pape  déclare  dans  cet  aéle  que  les  Rois  de 
France  , étant  Chanoines  nés  des  Eglifes  Cathédrales 
du  Royaume  , Louis  XI  & fes  fuccefTeurs  auront  la 
première  place  dans  le  choeur  même  avant  le  Doyen  &c. 

(Voyez  le  Volume  8445  de  la  Bibliothèque  du  Roi , 
fol.  4 , parmi  ceux  de  Bethuntt  ) 
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X. 

Lettre  & infraction  de  Louis  XI  au  Héraut 
de  Normandie  , pour  aller  vers  le  Duc  de 
Bretagne  , fur  les  préparatifs  de  guerre  , 
avec  les  Réponfes  du  Duc.  (a) 

( a ) Cette  preuve  contient  les  griefs  de  Louis  XI 
contre  le  Duc  de  Bretagne  & ceux  du  Duc  de  Bretagne 
contre  ce  monarque.  Ils  s’accufent  mutuellement  d’en- 
fraindre  les  traités.  . 

( Voyez  le  Tréfor  des  Chartes.  Armoire  L. 

Cotte  8,  Caflctte  A.) 

X I. 

Abolition  pour  ceux  qui  ont  adhéré  au  Duc 
de  Guyenne,  (a) 

(a)  Cette  abolition  regarde  tous  ceux  qui  avoient 
été  attachés  au  feu  Duc  de  Guyenne. 

( Voyez  les  Recueils  de  M.  l’Abbé  Le  Grand.  ) 

X I I. 

Lettres  de  Charles , Duc  de  Bourgogne , par 
lefquelles  il  déclaré  qu  il  veut  venger  la  mort 
de  Charles , Duc  de  Guyenne. 

Au  Camp  de  devant  Beauvais , le  1 6 Juillet  1471. 

Charles  , par  la  grâce  de  Dieu  , Duc  de 
Bourgogne , de  Lothier  , dç  Brabant , de 
Lembourg  8c  de  Luxembourg  , Comte  de 

L1  a 
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Flandres,  d’Artois,  de  Bourgogne  , Palatin 
de  Hainaut , de  Hollande  , de  Zelande  & 
de  Naipur  , Marquis  du  Saint-Empire,  Sei- 
gneur de  Frife  , de  Salins  & de  Matines  : A 
tous  nos  Lieutenans  , Admiraux  , vis-Admi- 
raux  , Marefchaux  , Nobles  , Chevaliers  , 
Eeuyers , Capitaines  , Routes,  & Compagnies 
de  Genfd’armes  & de  trait , & autres  gens 
de  guerre  , Senefchaux  , Baillys  , Prevofls , 
Efcoutetes,  Bourgmaillres  , Mayeurs,  Efche- 
vins  , Gardes  & Gouverneurs  de  Citez  , bon- 
nes Villes  , Chafteaux  , Forterefles  , & tous 
nos  autres  Julliciers , ferviteurs  & fubjets  , 
falut.  Comme  le  Roy  contre  fes  obligations  , 
promelTes  & fermens  ait  enfraint  les  Traités 
de  paix  faits  entre  luy  & nous , tant  pour 
avoir  fouftrait  aucunes  nos  Villes  , que  par 
pluficurs  autres  indues  entreprifes  faites  à 
l’encontre  de  nos  perfonnes  , Etats  , pays  , 
Seigneuries  8c  fubjets  holtilement  & autre- 
ment en  divcrfes  maniérés  illicites  8c  reprou- 
vées , contendant  toujours  à la  deftruétion  de 
nous  & des  Princes  du  Sang , nos  parens  8c 
alliez , ainfi  que  bien  fçavent  tous  ceux  du 
Royaume;  parquoy  la  faifon  paflee  euflions 
elle  contraints  pour  notre  feureté  8c  def- 
fenfe  , prendre  les  armes  , 8c  depuis  ledit 
Roy  ait  fimiilé  par  faintife  de  nous  faire  rai- 
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fon  , & reftituer  nofrires  Villes  , comme  der- 
nièrement les  AmbafTadems  ayanj  de  ce 
mandement  ipecial  , le  traitèrent,  conclu- 
rent^ jurèrent  en  fondit  nom,  qu’il  n’entre- 
prendroit  aucune  choie  fur  les  peifonnes  , 
Eflats  & pays  de  nos  alliez , en  efpecial  de 
feu  mon  très -cher  Seigneur  Moule  gneu: 
de  Guyenne  & de  Normandie  , que  Dieu 
abfolve  , 8c  de  noftre  très-cher  8c  trcs-atr.é 
frere  le  Duc  de  Bretagne,  contre  lefquels 
neantmoins  il  ait  procédé  8c  fait  procéder 
tout  autrement  que  jamais  n’euffions  efpr ré  , 
tellement  qiie  comme  noftredit  frere  de  Bre- 
tagne 8c  autres  , avant  que  fuflîons  déli- 
bérez de  retourner  aux  armes  , nous  ont 
ligné  , averty  , 8c  açertené  mondit  Sieur  de 
Guyenne  n’avoir  pas  feulement  efté  dellitué 
de  fa  Duché  de  Guyenne  (a)  mais  aulTi  dé 
fa  vie  , piteufement  par  poifons  , maléfices  r 
fortileges  & invocations  diaboliques , ainfi  que 
frere  JourdanFavre,  dit  de  Vercors,  Religieux 
de  l’Ordre  deSaint-Benoift,  natif  de  Dye,  air 
pays  de  Dauphiné , Confeiller  8c  Aumônier  de 
feu  mondit  Sieur  de  Guyenne,  8c  Henry  de  la. 

(a)  Le  Roy  Louis  XI  n’eft  entre  dans  le  Duc  tic  de 
Guyenne , qu’après  la  mort  du  Duc  fon  frere  , & non, 
de  fon  vivant  ; mais  le  Duc  de  Bourgogne  ne  fe  poC- 
fedoit  pas  , quand  il  a fait  drelüsr  ce»  infelenCts 
Lettres.  „ Li  5. 
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Roche  , Efcuyer  de  cuifine  d’iceluy  feu  Sei- 
gneur , l’ont  en  jugement  congneu  & con- 
fefie  au  lieu  de  Bordeaux , pardevant  l’Ar- 
ehevefque  dudit  lieu,  Frere  Roland  le  Croifce, 
Inquifiteur  de  la  Foy  , ancien  Docteur  en 
Théologie  , Me.  Nicole  Dantis  Bachelier  en 
Théologie,  Mc.  Jean  de  Blet , Confeiller  en 
la  Cour  des  grans  jours  dudit  Bordeaux  , à ce 
appeliez  & prefent  Meffire  Pierre  , Seigneur 
de  Morvillier  , Chevalier  ayant  la  garde  des 
fceaux  de  la  Chancellerie  de  mondit  Seigneur 
de  Guyenne  , Maiflre  Jehan  de  ChafTaigne  , 
fécond  Prefident  en  ladite  Coût  des  grans 
jours  , Loys  Blofiet , Rogier  le  Fevre  , Maif- 
très  des  Rçquefles  dudit  feu  Seigneur  , & 
plufieurs  autres , en  déclarant  par  leur  de- 
pofition  , eonfeflion  & procès , avoir  fait 
li  deteflable  crime  par  l’ordonnance  dudit 
Roy , qui  leur  avoit  donné  & promis  grans 
dons , Eflats , Offices  & bcnelices  , pour 
confommer  cet  execrable  parricide  en  la 
perfonne  de  mondit  Seigneur  de  Guyenne 
fon  frere  , les  vertus  duquel  fans  avoir  méfiait , 
l’ont  par  envie  contre  luy  confpirée,  conduit 
à la  plus  piteable  mort  que  jamais  ait  efté 
memorée  en  çe  dit  Royaume  ne  ailleurs  ? 
après  laquelle  mort  cruelle  , ledit  Roy  de  ce 
non  content , ait  ouvert  la  guerre  à noftredit 
frere  de  Bretagne  , cuidant  le  trouver  im-- 
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pourveu  , & du  tout  détruire  en  haine  de  ce 
qu’il  aimoit , cherifToit , & honoroit  de  tout 
fon  cœur  mondit  Seigneur  de  Guyenne  , 
comme  faire  devoit  ; toutes  lesquelles  choies. 

. nous  ayent  juilement  emeus  à refumer  & re- 
prendre lefdites  armes  (a)  fur  ce  préalable- 
ment requis  de  noftredit  frere  de  Bretagne, 
& de  plufieurs  autres  nobles  & honneiles 
courages  dudit  Royaume,  ayans  perpétuel 
regret  de  ladite  mort  inhumaine,  & il  foit  que 
nous  eftans  logez  auprès  de  cette  ville  de 
Beauvais  (b)  noflredit  frere  de  Bretagne  nous 
ait  prefentement  envoyé  les  extraits  de  pro- 
cès , confeflions  & depofltions  faits  & faites 
touchant  la  mort  de  mondit  Seigneur  de 
Guyenne  en  nous  certifiant  par  iceux,  que 
lefdits  freres  Jourdans  Favre  & Henry  de  la 
Roche  , ont  derechef  cogneu  & confeilé  en 
fa  ville  devantes,  en  perfiftant  à leurs  premiè- 
res depofitions  & confeflions  que  ils  avoient 
empoifonné  & maleficié  mondit  Seigneur  d& 
Guyenne,  par  i’indudion,  pourchas  & ordon- 
na) Il  les  avoit  reprlfcs  plus  de  deux  mois  auparavant, 
(b)  Il affiegeoit cette  ville  depuis  trois  fcmaincs  , 

*e  prévoyant  pas  de  pouvoir  reuflir  à ce  liège  , le  dépit 
le  porta  à faire  publier  ces  Lettres  contre  le  Roy  , dans, 
le  deffein  de  le  rendre  odieux  à lès  peuples  & de  les  faire- 
foulc^ei  contre  luyv 
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nance  dudit  Roy , en  maniéré  que  ladite  mort 
ne  pouvons  ne  devons  patiemment  tolerer 
ne  fouffnr , maisfommes  tenus  comme  auffi 
font  tous  Princes  & nobles  perfonnages,  à 
icelle  mort  venger  & pourfuyr  tous  ceux 
qui  en  ont  efté  caufe , & autres  qui  les  vou- 
droient  en  ce  porter , foullenir , deflendre  & 
favorifer;  pour  ce  eft-il , que  nous  ces  chofes 
confiderées , defirant  faire  ce  à quoy  par 
honneur  nous  femmes  tenus , attendu  mef- 
mement  le  bon  & jufte  vouloir  de  noftredit 
frere  de  Bretagne  , & d’autres  qui  de  ce 
nous  ont  inflamment  requis  , avons  déclaré 
& formellement  déclarons  par  ces  prefentes , 
que  outre  & pardeffus  nos  autres  julles  & raî- 
fonnables  emprinfes  & querelles  , prendrons 
& prenons  la  querelle  de  la  mort  de  mondit 
Seigneur  de  Guyenne  , pour  en  faire  telle  & 
fi  grande  vengeance  qu’il  plaira  à Dieu  nollre 
Créateur  le  permettre  , tant  à l’encontre  dudit 
Roy , que  de  tous  ceux  qui  le  voudront  en 
celle  cruauté  foullenir,  porter  ou  favorifer  en 
maniéré  quelconque  ; & pour  l’exécution  de 
ce  que  dit  elt , tirons  dès  à prefens  en  pays 
à la  requelle  de  noftredit  frere  de  Bretagne , 
combien  que  euflions  délibéré  aflïeger  & en- 
clore de  toutes  parts  cette  dite  ville  , pour 
avoir  les  gens  de  guerre  qui  y font  en  grand 
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nombre  à noftre  plaifir  & youlenté , laquelle 
chofe  nous  eftoit  facile  de  faire  ( a ) par  les 
moyens  que  avions  conceus  ; ce  que  vous  li- 
gnifions , afin  que  vous  veuillez  employer  à 
nous  y fervir  félon  vos  loyautez  & devoirs. 
Donné  en  noftre  Camp  devant  la  ville  de 
Beauvais,  le  feiziefme  jour  de  Juillet,  l’an  de 
grâce  mil  quatre  cens  foixante  douze  : plus 
bas  y par  Monfeigneur  le  Duc,  figue  de  Le 
Kerrest,  & fcellé  d’un  petit  fceau  en  cire 
rouge , pendant  à fimple  queue  de  parchemin. 

Le  Duc  de  Bourgogne  au  defefpoir  d’avoir 
efté  obligé  de  lever  le  liege  de  Beauvais , fit 
une  courfe  en  Normandie , où  il  mit  tout  à 
feu  & à fang  ; il  y receut  un  nouvel  affront 
par  le  refus  que  ceux  de  la  ville  de  Rouen  fi- 
rent de  le  laiffer  pàffer  dans  cette  ville  ; il  re- 
vint enfuite  en  Picardie , où  il  continua  fes 
bruflemens  : enfin,  laffé peut-eftre , mais  cer- 
tainement deshonnolé  6c  odieux  pour  les 
cruautez  qu’il  venoit  de  faire  commettre  dans 
le  Royaume , fans  avoir  pu  faire  foulever  per- 
fonne  contre  le  Roy , comme  il  en  avoit  le 
deffein , il  confentit  à une  treve , qui  fut  pu- 
bliée le  onze  Novembre  mil  quàtre  cens  fep- 

( a ) Il  a prouvé  le  contraire  , ayant  efté  obligé  de 
lever  le  fiège  , après  avoir  fait  donner  inutilement  plu- 
sieurs alfauts  à la  ville. 
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tante-deux,  & qui  devoit  durer  jufques  au 
mois  d’ Avril  de  l’année  fuivante. 

Le  temps  de  la  treve  fut  employé  à tra- 
vailler à la  paix  ; n’ayant  pu  eftre  conclue  , 
on  prolongea  la  treve  de  fix  femaines. 

XIII. 

Lettre  du  Marefchal  Joachim  Rouhaut  , ait 

Comte  de  Dammartin  fur  la  Levée  du  Siégé 

de  Beauvais. 

IVIonsieur  le  Grand  Maillre  , je  me  recom- 
mande à vpus  tant  comme  je  puis;  prefentc- 
ment  eft  arrivé  en  cette  Ville  fin  homme  , 
que  Monfieur  de  Monfaret  avoit  envoyé  pour 
regarder  quel  chemin  les  Bourguignons  tien- 
droient , & a trouvé  qu’ils  font  ès  lieux  dé- 
clarez ès  Lettres  miflives  à moy  envoyées 
par  le  Capitaine  d’Aumale  que  je  vous  en- 
voyé , mais  ledit  homme  a parlé  à une  femme 
en  l’o(l  defdits  Bourguignons  , & dit  que  le 
Duc  de  Bourgogne  chevauche  à petites  jour- 
nées , fans  foy  fort  éloigner  de  Beauvais  en 
fpécial  fon  arriere-garde  , en  laquelle  il  a la, 
fleur  de  fon  oft  , efperant  que  fi  > les  gens 
d’armes  le  fuivent,  ou  que  Beauvais  foit  de-  • 
foufny  de  gens  d’armes , tpurner  incontinent. 
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audit  Beauvais  , pour  l’emporter  d’aflTaut , s’il 
petit , & telle  eft  fon  intention , comme  ladite 
femme  a certifié  pour  vray  , & à Dieu  foyez. 
Efcrit  en  halte  , au  Neuf-Chaltel  , le  Ven- 
dredy,  vingt-quatriefme  jour  de  {Juillet.  Je 
arrivay  au  foir  en  cette  Ville , & m’en  vois  à 
Dieppe , & pour  ce  , je  vous  prie , que  me 
fartiez  tousjours  fçavoir  de  vos  nouvelles. 

Moniieur  de  Monfures  fe  recommande  bien 
fort  à vous.  Le  tout , voftre , le  Marefchal 
Joachim. 

X I V. 

Lettres  de  Louis  XI  fur  la  procedure  à faire 
contre  les  Accufe ^ de  la  mort  du  Duc  de 
Guyenne , fon  frcrc. 

Copie  des  Lettre  clofes  eferites  par  le  Roy  au 
Duc  de  Bretagne  (a). 

( a ) Suivent  les  copies  des  Lettres  clofes  écrites 
au  Chancelier  de  Bretagne  , à M.  de  Lefcun  , à M. 
l’Archevefque  de  Tours,  à Maiftre  Jehan  de  Popain- 
court  Prélîdent  au  Parlement  de  Paris,  àJVIailhe  Bernard 
Lauret  premier  Prélîdent  de  Touloufe  , à Maiftre 
Pierre  Grucel  Prélîdent  du  Dauphiné,  à l’Archevefcjue 
de  Bourdcaux , à Maiftre  Jehan  de  Chaflaigne  premier 
Prélîdent  au  Parlement  de  Bourdeaux 

(Voyez  les  Recueils  de  RI.  l’Abbé  Le  Grand.  ) 
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DU  QUATRIÈME  LIVRE- 

DES  MÉMOIRES 


D E 

PHILIPPE  DE  COMINES. 

PREMIERE  PREUVE. 

Extrait  d'un  ancien  manufcrit  contenant  les 
guerres  du  Pays  & Comté  de  Flandres  t de- 
puis ioSo  jufques  en  i$qo  (a). 

( a ) Cet  extrait  concerne  notamment  l'exhérédation 
d’Adolphe  Duc  de  Gueldres,  exhérédation  en  vertu  de 
laquelle  Charles  le  téméraire  pofledoit  le  Ddché  de  G uel- 
dres.  On  a vu  dans  les  obfervations  qui  font  jointes  aur 
Mémoires  d’Olivier  de  la  Marche  les  juftes  motifs  qui 
firent  déshériter  Adolphe  par  fon  Père.  Mark  de  Bour- 
gogne à l’article  de  la  mort  déclara  devoir  rendre  cet 
héritage  aux  enfans  d’Adolphe.  On  difcute  dans  l’ex* 
trait  dont-il  s’agi!  ici  lî  l’exhérédatîon  a été  légitimement 
encourue.  Voici  quelques  uns  des  moyens  dont  on  fe 
fort  pour  prouver  l’affirmative.  Lucifer  fut  dejetté  du 
ci  il,  Adam  du  Paradis,  Saul  du  Royaume  d' If  raid,...  . 
Pour  tels  crimes  fe  transfèrent  les  Royaumes  de  gens  à 
(tns.-.  Enûtitre  le  Pape  & l’Empereur  L’ont  confirmée  &c. 

(Voyez  l’édition  de  M..  Godefroy.) 
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I I. 

Extrait  de  la  conduite  tenue  par  Us  Gens  du 
Roy  en  la  prije  de  Lecloure , & la  mort  du 
Comte  d' Armagnac. 

Ils  lui  promettent  feureté,  quelques  places 
à fa  femme  pour  la  retirer , & jurent  fur  le 
Corps  de  Jefus-Chrilt. 

Le  Vendredi  il  délivre  la  ville  de  Leétoure, 
le  jour  mefme  il  va  voir  le  Cardinal  d’Alby  6c 
le  S‘.  de  Beaujeu  ; ils  l’afleurerent  que  le  Roy 
•le  traiteroit  bien  , 6c  l’obligèrent  à déformer  ; 
Madame  d’Armagnac  receut  plu'ïeurs  vifîtes. 
Le  lendemain  6 , le  Comte  envoyé  l’Evefque 
de  Lombes  & fon  Chancelier  , on  les  retient 
prifonniers.  Ballar , le  Senefchal  d’Agenois, 
crie  : Tue,  tue ; Guillaume  Montfaucon  , Lieu- 
tenant du  Senefchal  de  Beaucaire , dit  à Pierre 
de  Gorgias,  Franc-  Archer , qu’il  s’avançait 
& frappait  hardiment.  Ils  chaiïent  la  Dame 
d’Armagnac  hors  de  fa  chambre  , tuent  le 
Comte  tenant  fa  feureté  en  fa  main  ; il  n’y 
eut  Franc- Archer  qui  ne  luy  donnait  quelque 
coup  après  la  mort;  la  Dame  d’Armagnac  fut 
pillée  , on  voulut  attenter  à fa  perfonne  6c  à 
celle  de  fes  Demoifelles , on  la  conduifit  au 
chalteau  ; elle  fut  menée  à Gallon  du  Lion  ; 
quelques  mois  après , Caltelnaud , Bretonnier 
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& Grenadon  luy  firent  prendre  des  breuva- 
ges , dont  elle  avorta. 

Le  Cardinal  contraignit  le  Secrétaire  de 
luy  donner  les  feuretés  que  le  Roy  avoit  don- 
nées au  Comte  , le  traité  que  luy^&  Beaujeu 
' venoient  de  faire  avec  luy , & les  blancs  li- 
gnés du  Comte. 

Jean  Bon  a avoué  depuis  qu’il  avoit  elle 
corrompu  : Charles  d’Armagnac  cependant , 
frere  du  défunt , fut  mené  à la  Baftille  , où  il 
demeura  jufqu’au  régné  de  Charles  VIII. 

Le  Procureur  Général  répond  que  le  Comte 
a abufé  de  fa  foeur , qu’il  n’a  voulu  fouffrir  le 
jeune  Levys  joiiir  de  l’Archevefché  d’Auch  ; 
qu’il  a refifté  à Bourbon  , Comte  de  Cler- 
mont , qui  avoit  ordre  de  le  prendre  ; qu’en 
LXVIII  il  pronjit  quinze  cens  combatans  au 
Roy  d’Angleterre  ; en  LXI  & LXVI  il  eut 
abolition  du  Roy,  enfuite  il  confpira  contre 
l’Etat,  n’obéyt  aux  ordres  de  Juftice,  fortifia 
fes  places , refufa  de  rendre  Leétoure  après 
l’avoir  promis  ; Jean  Bon  elt  trouvé  chargé 
de  fa  réponfe  au  Roy  d’Angleterre.  Jean  Bon 
eft  marié  près  Mantes. 

(Voyez  le  Volume  8440  de  la  Bibliothèque  du  Roi , 
parmi  ceux  de  Béthune.  ) 
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I I I. 

Traité  fait  par  Ventremife  du  Roy  Louis  XL 
entre  le  Duc  Sigifmond  d' Autriche  & les 
Suiffes  ( a ). 

A Senlis  , le  1 1 Juin  1474. 

(a)  Ce  Traité  a etc  fait  en  Allemand,  il  eft  imprimé  dans 
le  Codex  Diplomaticus  de  Leibnitz , Tome  II , Partie  II. 

Voyez  l’édition  de  M.  Godefroy. 

I V. 

Traité  de  Trefve  pour  fept  années  , entre 
Edoward , Roy  d' Angleterre , & fes  Alliez 
Æ une  part , & Louis  XI,  Roy  de  France , 
& fes  Allier^ , d'autre  (a). 

( a ) Le  Roi  Edouard , qui  fe  dit  dans  cet  Aéhs 
Roy  de  France  & d’Angleterre  , parlant  de  Louis  XI, 
ne  le  nomme  pas  Roy  des  François  , ni  même  Roy , 
mais  feulement  Louis  de  France. 

( Voyez  les  Recueils  de  M.  l’Abbé  Le  Grand.  ) 

V. 

Traite  de  confédération  entre  Louis  XI  & 
Edoward , Roi  d.' Angleterre  (a). 

( a ) Ces  Souverains  promettent , 1 °.  Que  fi  l’un  d’eur 
ctoit  challe  de  fon  Royaume,  il  fera  reçu  dans  les 
Etats  de  1 autre  , & fecouru  pour  le  recouvrer. 

20.  De  nommer  des  Commiflaires  fur  le  fait  des 
monnayes,  qU;  doivent  avoir  cours  refpe&ivement  dans 
leurfdits  Etats. 

3°.  Que  le  Prince  Charles,  fils  de  Louis  XI,  époufera 
une  fille  d’Edouard. 
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V I. 

Traité  en  forme  de  compromis  entre  les  Roy  s 
de  France  & d' Angleterre  , par  lequel  ils 
établirent  pour  Arbitres  de  tous  leurs  diffe- 
rens  le  Cardinal  de  Cantorbery  , oncle , 6* 
le  Duc  de  Clarencey  frère  d'Edoward , Roy 
d' Angleterre  y d'une  part  y & V Archevefque 
de  Lyon  & Jehan  , Comte  de  Dunoisy  d'au- 
tre part  y pour  Louis  XI  y qualifié  dans 
[ l'acle  y Prince  de  France  , pour  terminer 
dans  trois  ans  lefdits  dijferens , & s'en  tenir 
à leur  decijioi \ fous  peine  de  trois  mille 
efeus  y & fera  payé  au  Roy  d' Angleterre  - 
•une  fomme  de  foixante-quinçe  mille  efeus  , 
moyennant  laquelle  il  retirera  fon  armée  en 
Angleterre  , & donnera  oflages  qui  font 
nommer  (a). 

( a ) Il  cft  dit  que  cette  Charte  & les  deux  précé- 
dentes ont  été  apportées  en  la  Chambre  des  Comptes , 
pour  y être  enregiftrées  & remifes  au  Tréfor  des  Chartes. 

VII.' 

Traité  ou  Trefves  marchandes  faites  pour  neuf 
ans  y entre  le  Roy  Louis  XI  & Charles , 
dernier  Duc  de  Bourgogne  (a). 

( a ) Cette  trêve  fut  lignée  à Soleure  , petite  ville  , 
près  de  Luxembourg , par  le  Duc  de  Bourgogne  & par 
les  plénipotentiaires  du  Roi.  On  convint  que , fi  pen- 
dant 
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«tant  la  trêve  quelque  ville  vouloit  fe  tirer  de  l’omit- 
Tance  de  fon  Souverain , on  ne  la  recevroit  pas  ; que 
la  fureté  du  labourage  & du  commerce  feroit  par- 
ticulièrement mainjf  nue  j que  le  Duc  rendroit  au  Roi 
les  places  de  Beaulieu  & de  Vervins,  lorfque  le  Roi 
lui  deli  vreroit  St.  Quentin  ; que  les  terres  & Seigneuries 
dépendantes  du  Comté  de  Marie  deineureroient  au  Roi. 

Ce  traité  n’-étant  proprement  qu’une  fuite  de  celui  de 
Bouvines  , le  Roi  confentit  à rendre  toutes  les  villes 
qui  avoient  été  prifes  depuis.  Il  comprit  dans  cette 
trêve  les  mêmes  Princes  & Etats  qu’il  avoit  compris 
dans  celle  qu’il  venoit  de  faire  avec  les  Anglois,  « 
l’exception  de  René  Duc  de  Lorraine  , & s’engagea 
d'aflifter  le  Duc  de  Bourgogne  Contré  l’Empereur  , la 
ville  de  Cologne  & leurs  adhérens.  Le  Duc  de  Bour- 
gogne donna  le  même  jour  fon  fcellé  par  lequel  il 
déclaroit  Louis  de  Luxembourg,  Connétable  de  France, 
traître  & perturbateur  de  l’Etat  &c.  Comines  prétend 
que  le  Duc  de  Bourgogne , ayant  appris  que  la  paix 
étoit  lignée  entre  les  François  & les  Anglois,  partit  de 
Luxembourg  , vint  trouver  Edouard , s’emporta  fort 
contre  lui  , lui  dit  qu’il  n’avoit  appellé  les  Anglois  ' 
qu’afin  de  leur  faire  recouvrer  ce  qu’ils  avoient  perdu, 

& jura  que  pour  prouver  qu’il  n’avoit  nul  befoin  des 
Anglois  , il  ne  feroit  ni  paix  , ni  trêve  , que  trois 
mois  après  qu’ils  feroicnt  retournés  chez  eux.  Si  le 
Duc  de  Bourgogne  a reproché  quelque  chofe  à Edouard, 
il  ne  l’a  pu  faire  que  par  lettres  ou  par  députés  ; car 
il  eft  certain  que  ces  deux  Princes  ne  fe  font  pas  vus 
depuis  la  iignature  du  traité. 

Comines  ne  fe  trompe  pas  moins , lorqu’il  fuppofe 
que  le  Roi  alla  â Vervins  trouver  les  Ambafladeurs 

Tome  XI.  M m 
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VIII. 


Si* 


Article  féparé  de  la  treve  faite  pour  neuf  ans 
j entre  le  Roy  Louis  XI  & Q 'taries , Duc  de 
Bourgogne , touchant  la  Sardaigne , le  Rouf 
filon  & le  Comté  de  Ferrette  (a). 

A SoiHons , le  13  Septembre  147Î, 

I X. 

Acte  fur  le  fecret  de  la  Confeffon. 

Lé  Prieur  des  Carmes  a averti  Olivier  de 
Quoyamon , qu’un  homme  , à l’article  de  la 

du  Duc  de  Bourgogne,  & qu’il  nomma  le  Chancelier 
Doriole  pour  conférer  avec  eux.  On  voit  par  les 
comptes  de  Jean  Briçonnet , que  le  Roi  partit  d’A- 
miens le  8 Septembre  & qu’il  étoit  à Soiffons  lorfque 
la  trêve  deSoleure  fut  conclue.  D’ailleurs  le  Chancelier 
Doriole  étoit  alors  en  Bretagne.  Comines  aura  appa- 
remment confondu  une  Conférence  , dont-il  ne  parle 
pas,  qui  fe  tint  l’année  fuivantc  à Noyon  , ©il  Ce  trouva 
Doriole  avec  le  Chancelier  de  Eourgogne.  ( Extrait  de 
VHlftoire  de  Louis  Xl  par  Duclos , Tom.  2 pag.  iç6  ). 

Il  eft  étonnant  que  l’Abbé  Lenglet  dans  fes  notes  lur 
Comines  n’ait  fait  aucun  ufage  de  ces  obfcrvations  de 
Duclos. 

( a ) Ce  Traité  a déjà  été  imprimé  dans  le  grand 
Recueil  des  Traitez  de  Paix;  il  y a pareilles  Lettres 
expédiées  le  même  jour  au  nom  du  Duc  Charles  de 
iourgogne. 
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h*»ort , luy  a dit  en  ConfefTion  , que  depuis 
fcpt  à huit  mois , il  y a une  entreprife  fur  la 
Ville  de  Franchife  (a)  , par  mine,  devers  le 
grand  Marché  de  la  Ville  & Chafleau  , & 
n’en  peut  faire  plus  ample  déclaration  , at- 
tendu qu’il  ne  le  fixait  que  par  confefiion , le 
vingt-fix  Odobre,  à fix  heures  après  midy* 
Sur  quoy  , le  Roy  confulte  le  Chancelier, 
pour  fçavoir  fi  l’on  ne  peut  point  prefler  ledit 
Prieur  d’en  dire  davantage  , & mande  au 
Gouverneur  de  Dauphiné , 6c  au  grand  Séné- 
chal de  Normandie,  d’y  pourvoir.  Du  Veau, 
le  29  Odobre,  contrefigné,  Gilberty. 

X. 

Extrait  du  Procès  & condempnation  de  MeJJire. 

Loys  de  Luxembourg , jadis  Connectable  de 
■ France. 

V e u par  la  Cour  le  procès  fait  à l’encontre 
de  Me  (Tire  Loys  de  Luxembourg , jadis  Con- 
nellable  de  France,  & Comte  de  Saint-Pol, 
tant  fur  les  charges  6c  informations  contre 
luy  faites , comme  par  les  confefTions  de  plu- 
fieurs  grands  Seigneurs  6c  perfonnes  nota- 
bles , avec  ce  que  de  luy-mefme  a confehe 
par  amour  6c  douleur  fans  aucune  .contrainte, 
a dit  6c  confefïe  les  chofes  qui  enfuivent. 

( a ) Cecy  regarde  la  ville  d’Arras. 

M m 2 
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C’elt  à fçavoir , que  pour  entretenir  l’eftat 
de  fon  Office , & aiin  qu’il  peult  durer  à 
tousjours , fe  allia  avec  le  Duc  de  Bourgogne, 
dil'ant  ainfi , qu’il  maintiendroit  la  guerre  de 
fon  codé , & feroit  armer  gens  d’armes , & 
puis  quand  ils  feroient  preits  de  frapper , il 
les  feroit  reculer. 

Confelïe  outre  iceluy  Meflire  Loys  , que 
fitoft  qu’il  fceut  que  la  paix  du  Roy  & de 
Monfeigneur  de  Guyenne  fe  faifoit , en  tant 
que  ledit  Monfeigneur  de  Guyenne  debvoit 
efpoufer  la  fille  au  Roy  d’Efpaigne , & par 
ce  moyen  pouvoit  parvenir  à eftre  Roy  d’Ef- 
paigne , & par  ce  pouvoit  faire  grant  alliance 
au  Roy  , à fon  prouffit  & à tout  le  Ro>aume 
de  France  , ledit  Meffire  Loys  refcrivit  audit 
Monfeigneur  de  Guyenne  , qu’il  fe  gardait 
bien  de  palier  ledit  accord  & mariage  , car 
incontinent  qu’il  feroit  en  Efpaigne  , le  Roy 
& fon  Confeil  avoit  advifé  de  le  depofer  de 
la  Duchié  de  Guyenne  , & jamais  n’y  auroit 
rien , comme  on  avoit  fait  de  la  Duchié  de 
Normandie  , & qu’il  falloit  qu’il  envoyait 
fon  fcelié  au  Duc  de  Bourgoigne,  & envoye- 
roit  à Rome  pour  avoir  difpenle  de  la  foy  & 
promeflTe  qu’il  avoit  faite  au  Roy  de  Fiance, 
8c  de  fait , il  envoya  l’Evefque  de  Morin 
tauban. 
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Confeflfe  outre  ledit  MefTire  Loys , que  le 
Duc  de  Bourgogne  envoya  devers  luy  MefTire 
Philippe  Pot , & MefTire  Philippe  Boutouyn, 
pour  luy  dire  qu’il  luy  envoyait  Ton  (celle , 
pour  envoyer  en  Savoye  ; lequel  Meflire 
Loys  leur  refpo  îdit , qu’ils  allaffent  par  devers 
Monleigneur  de  Bourbon  , pour  avoir  Ton 
fcellé  , & qu’il  luy  refcri  oit , lefquels  allè- 
rent jufques  à Moulins  en  Bourbonnois  , & 
envoyèrent  les  Lettres  à Monfeigneur  de 
Bourbon , lequel  renvoya  par  devers  eux  le 
Bailly  de  Beaujolois  , qui  leur  difl  que  mon- 
dit  Seigneur  de  Bourbon  ne  leur  baillerait 
point  fon  fcellé , & qu’il  aimerait  mieux  eftre 
auffi  pauvre  que  Job,  que  qu’il  fe  confentifl 
à ce.  Et  qu’ils  difent  audit  MefTire  Loys,  qu’il 
ne  luy  en  prendrait  ja  bien,  & qu’il  s’en  re- 
pentirait à la  fin. 

Lors  s’en  retournèrent  par  devers  ledit 
MefTire  Loys , & luy  dirent  la  refponfe  dudit 
Monfeigneur  de  Bourbon , & lui  demandè- 
rent de  rechef  fondit  fcellé , lequel  Mefïïre 
Loys  leur  bailla , pour  joindre  avec  les  autres 
Alliez. 

Confeiïe  outre  ledit  MefTire  Loys , que  le 
Roy  luy  pria  & requift  qu’il  efcripvift  au  Roy 
d’Angleterre,  à laRoync,  & à Monfeigneur 
de  Scandalle  , & à Monfieur  de  SombreiTet, 
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& aunes  , touchant  la  paix  que  le  Roy  avoie 
faite  avec  le  Comte  de  Warwyc , lequel  Mef* 
fire  Loys  luy  promift  ; mais  quand  Maiftre 
Olivier  le  Roux , qui  avoit  la  charge  d’aller 
en  Angleterre  vint  vers  luy,  & luy  dift  qu’il 
refcripvift,  ainfi  qu’il  avoit  promis  au  Roy, 
ledit  Médire  Loys  luy  refpondit,  qu’il  ne  ref> 
criproit  finon  à Monfieur  de  Scandalle,  pour 
ce  qu’il  eftoit  mieux  à fa  pofle,  & luy  referip- 
vit  au  contraire  de  ce  que  le  Roy  entendit. 

Confefle  outre  iceluy  MelTire  Loys  , que 
quand  le  Roy  fut  à Han  , afin  de  parier  à 
feureté  au  Roy,  le  Roy  fifl  faire  une  barrière 
entre  le  Roy  & luy  , & toutesfois  , le  Roy 
pafla  oultre  la  barrière  & l’accolla , en  luy 
difant  qu’il  voulGfl  tenir  ce  qu’il  luy  avoit 
promis  8c  fon  party.  Et  ledit  MefTire  Loys 
luy  refpondit  qu’il  feroit  pour  luy  contre  tous. 

Et  ncantmoins , deux  jours  après , le  Duc 
de  Bourgogne  envoya  par  devers  luy , luy 
mandant  que  s’il  vouloit  tenir  ce  qu’il  luy 
avoit  promis  , que  jamais  ne  luy  fauldroit , 8c 
fi  auroit  de  luy  dix  mille  efeus  par  chacun  an, 
tant  que  la  guerre  dureroit. 

Confefle  outre  ledit  Loys  , qu’il  manda  au 
Duc  de  Bourgogne,  qu’il  ne  fe  doultafl  point 
de  luy  , 8c  qu’il  trouveroit  bien  maniéré  de 
prendre  le  Roy  au  collet , 8c  le  feroit  mourir 
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& finir  fa  vie  quelque  part,  & yroit-on  que  rie 
la  Reyne  & Monfeigneur  le  Dauphin , 8c  les 
envoyeroit  en  exil,  8c  garderoit  Saint-Quen- 
tin pour  luy , 8c  bouteroit  les  gens  du  Roy 
dehors. 

Confefte  outre  ledit  Meffire  Loys , qu’il 
manda  au  Duc  de  Calabre  , qu’il  fe  gardait 
bien  de  venir  devers  le  Roy , car  il  avoit 
efté  au  Confeil  du  Roy , où  il  avoit  cflé  dit 
qu’il  feroit  mis  en  prifon , & qu’il  perdroit 
tout  le  fien  , 8c  falloit  qu’il  s’en  allai!  à Guife  y 
8c  il  le  feroit  conduire  par  fes  gens  jufques 
audit  lieu  de  Guife. 

Confefla  oultre  ledit  Mefiire  Loys , qu’iî 
manda  au  Roy  d’Angleterre , qu’il  vinft  par 
deçà  , 8c  qu’il  auroit  Amiens , Peronne  8c  / 
Abbeville , pour  tenir  fes  genfdarmcs , 8c  que 
le  Royaume  feroit  party  , & ne  demandoie 
pour  fa  part  que  la  Comté  de  Brye  8c  de 
Champagne  , 8c  que  le  Duc  de  Bretagne  au- 
roit la  Comté  de  Poitou  , & qu’il  ne  deman- 
doit  autre  chofe. 

Confelfe  oultre  ledit  Meffire  Loys  , que 
plufieurs  voyages  ont  efté  faits  par  Ithier , 
Marchand , 8c  par  Poncet  de  Rivière  , tou- 
chant ce  que  dit  cft. 

Et  tout  ce  veu  à grande  8c  meure  delibe- 
ration y la  Cour  dépofe  ledit  Meffire  Loys  de 
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Conneftable,  & prive  de  tous  Offices  Royaux, 
& le  déclaré  criminel  de  leze  - Majefté  , & 
outre  le  condamne  à avoir  la  telle  tranchée 
fur  un  efchaffaut,  en  la  place  de  Grefve  , & 
tous  fes  biens  conlifquez  & mis  en  la  main 
du  Roy  ; & pour  l’honneur  de  fon  dernier 
mariage,  la  Cour  de  grâce  ordonne  que  fon 
corps  foit  enfevely , & mis  en  terre  benoille. 

Prononcé  en  Parlement  le  dix-neuviefme 
jour  de  Décembre  , l’an  mil  quatre  cens  fep- 
tante-cinq,  par  Meffire  P.  d’Oriolle,  Cheva- 
lier & Chancelier  de  France. 

(Voyez  les  MSS.  de  la  Bibliothèque  du  Roy  , n.  7679-  ) 


Fin  des  Preuves  du  quatrième  Livre . 


PREUVES 

DU  CINQUIÈME  LIVRE 
DES  MÉMOIRES 
D E 

PHILIPPE  DE  COMINES. 

PREMIERE  PREUVE. 

Don  fait  par  le  Roy  Louis  XI\  à Monfei- 
gneur  le  Duc  de  Bourgogne  des  liens  du. 
Connejlable  de  Saint  Pol  (a). 

(a)  Ces  Lettres  de  Louis  XI  qui  contiennent  les  dons 
& tranfport  des  biens  de  l’infortuné  Connétable  font  du 
44  Janvier  147?  ; & la  collation  qui  en  fut  faite  par 
devant  Arthur  de  Longucval  Seigneur  de  Theveillcs 
& Bailli  d’Amiens  eft  datée  de  l’an  i486  après  Pafques. 

I I. 

Injlruclions  de  ce  qui  efl  dit , & remontré  de 
par  le  Roy  pour  Monfieur  le  Chancelier  & 
autres  , ejlans  de  par  ledit  Seigneur  à la 
journée  de  Noyon , à ceux  qui  font  de  la 
part  du  Duc  de  Bourgogne  (a). 

(a)  Cette  preuve  porte  fpécialement  que  Louis  XI 
pourra  fecourir  le  Roi  de  Portugal , & le  Duc  de  Bour- 
gogne celui  d’Arragon  , fans  que  pour  cela  les  traités 
entre  le  Roi  8c  le  Duc  Charles  fuient  enfreints. 
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Traité  de  paix  entre  le  Due  François  Duc 
de  Bretagne  y & Louis  XI.  Roy  de  France  r 
du  2.3e  jour  d' Aoujl , itfjS  (a). 

{ a ) Ce  traité  de  paix  efl:  celui  qui  avoit  été  fait 
à Senlis.  Louis  XI  & le  Duc  de  Bretagne  en  jurèrept 
l’éxecution  fur  la  vraie  Croix  de  S.  Lo,  & fur  les 
Reliques  de  Monfieur  St.  Hervé  & de  St.  Gildas.  Les 
deux  contraélans  fe  promettent  rcfpeftivement  de  fe 
défendre  & de  fe  donner  avis  de  ce  qu’ils  apprendront 
au  préjudice  l’un  de  l’autre» 

I V. 

Lettres  patentes  du  Roy  Louis  XI  par  lef- 
qucllcs  il  a mandé  à Mejfeigneurs  l'Evefque 
d’Alby,  le  Sire  de  joyeufet  Michel  G ail- 
lart  General  de  Languedoc  y Maijlre  Guil- 
laume de  Neve  Treforier  & Receveur  Gene- 
ral dudit  pays  y Guillaume  de  la  Croix 
Treforier  des  guerres , Maijlre  E flienne  P eût 
Controlleur  def dites  Finances,  & Maijlre  Hu- 
gues Raymond  Juge  de  Béarn,  quils  fe 
tranfportaffent  au  lieu  de  Montpellier , où 
ledit  Seigneur  a mandé  les  EJlats  dudit  pays 
eflre  aJJemble ^ , pour  illec  remonflrer  aux 
Gens  d'iceux  trois  EJlats  les  affaires  dudit 
Seigneur , & requérir  de  par  ledit  Seigneur 
qu  ils  luy  veuillent  libéralement  donner  6* 
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oclroyer  un  aide  jufques  à telle  fomme  que 
légalement  ayant  cours  audit  pays,  & ledit 
aide  remetgnent  fans  diminution  à la  fomme 
de  i8jc)j5  liv.  tournois  (a). 

- ( a ) L’objet  «le  ces  Lettre*  Patentes  eft  de  demander 
de  nouveaux  fubfïdes  pour  parvenir  à réunir  à la  Cou- 
ronne les  Duchés  & Comtés  de  Bourgogne  , la  Flandre, 
le  Ponthicu , l’Artois  & autres  terres,  que  le  feu  Due 
de  Eourgogne  tenoit  en  apanage. 

v. 

Traité  & Alliance  du  Roy  Louis  XI  avec 
les  Cantons  Suijfes  (a). 

(a)  Par  ce  traité  d’alliance,  ligné  à Lucerne  le  î 6 
Avril  ( & non  le  15  comme  l a écrit  Duclos  dans  fon 
Hiftoire  de  Louis  XI  ) les  Suifles  s’engagcoient  à ne 
joint  empêcher  le  Roi  de  faire  valoir  fes  droits  fur 
la  Franche-Comté, 

V L 

Serment  du  Roy  Louis  XI  au  fujet  de  la  paix 

avec  le  Duc  de  Bretagne. 

\ 

Je  Loys  par  la  grâce  de  Dieu,  à prefent 
Roy  de  France  , jure,  que  je  ne  prendray, 
ne  tueray , ne  ne  feray  prendre  , ne  tuer , 
ne  ne  confentiray  qu’on  preigae  ne  qu’on 
tuë  won  neveu  & coufin  François,  à pre- 
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fent  Duc  de  Bretagne  , & que  je  ne  feray  ne 
pourchaiïeray,  ne  ne  feray  faire  nepourchafFer 
mal  à fa  perfonne  en  quelque  maniéré  que 
ce  puilTe  eftre  , & fe  je  fçay  que  aucun  le 
luy  veuille  faire , en  avertiray  incontinent 
mondit  neveu  , & l’en  garderay  & deffen- 
dray  à mon  pouvoir,  comme  je  feray  ma 
propre  perfonne. 

hem.  Jure , comme  deflus  eft  dit , que  à 
mon  neveu  François , à prefent  Duc  de  Bre- 
tagne, tant  qu’il  vivra,  pour  quelque  caufe 
ou  occafion  que  ce  foit  ou  puiffe  eflre,  ne 
pour  quelque  rapport  qui  me  foit  ou  puiflë 
ellre  fait,  je  ne  feray,  ne  feray  faire  guerre, 
ne  à fon  pays  & Duché  de  Bretagne,  & ne 
favoriferay  ne  fouftiendray  perfonne  quelcon- 
que à le  faire. 

Item.  Juré  comme  deflenfeur , que  jamais 
ne  prendray,  impetreray  ou  accepteray,  ne 
ne  feray  impetrer  ne  accepter  de  noflre  Saint 
Pere  le  Pape,  du  faint  Siégé  Apoftolique, 
de  Concile,  ne  d’autre  quelconque  autorité, 
difpenfe  ne  relaxation  qui  en  ait  efté , ou 
pourroit  eftre  oâroyée  ou  impetrée. 

hem.  Que  tout  ce  que  deflus  dit  je  def- 
fendray , garderay  & entretiendray  fans  dol, 
fraude  ne  malengin;  & le  Duc  de  fa  part* 
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fera  le  ferment  femblable.  Fait  à.  (a).  . près 
Dourlans  , le  vingi-uniefme  jour  de  Juillet, 
l’an  mil  quatre  cens  foixante  & dix-fept. 
De  Tournes. 

{ a ) Le  nom  du  lieu  oïl  Te  ferment  aét é fait,  efi 
en  blanc  dans  la  copie. 

( Voyez  le  Tréfor  des  Chartes , Armoire  K. 
CaiTettc  A.  cotte  VIII. 

V I I. 

Ordonnance  qui  établit  contre  ceux  qui  man- 
queront de  reveler  les  confpirations  contre 
le  Roy  y la  Reine  & les  Enfans  de  France , 
venues  à leur  connoijfance , les  peines  por- 
tées par  lef dites  ordonnances , contre  les 
auteurs  & complices  defdites  confpirations . 

( a ) Cette  ordonnance  porte  que  ceux  qui  {auront  ou 
auront  connoiflance,  dans  les  révélés,  de  confpirations, 
machinations  & entreprifes  qui  fe  feroient  contre  le 
Roi , la  famille  Ro  ale  & l’état  feront  punis  comme 
criminels  de  Lèfe  Majeflé.  Cette  ordonnance  eft  du  u 
Décembre  T477;  elle  a été  enregiftrée  en  Parlement 
le  iy  Novembre  1479. 

lin  des  Preuves  du  cinquième  Livre. 


OBSERVATIONS 
VE  S EDITE  U RS 

SUR  LE  CINQUIÈME  LIVRE 

DES  MÉMOIRES 

DE  PHILIPPE  DE  COMINES \ 

(i) Son  vrai  nom  eft  Pierre  de  Hackembach* 
II  étoit  Chevalier , Confeiiler  , & Maître- 
d’Hôtel  du  Duc  Charles,  depuis  1470.  Il  fut 
Grand  Bailli  des  Comtes  de  Ferrète  & du 
Vicomté  d’Auffois  , pays  fitué  vis-à-vis  le 
Brifgaw.  Ou  peut  confulter  fur  ce  Hackern- 
bach  , fur  fa  prife  , fes  crimes  & fon  fup— 
plice , la  Cofmographie  de  Munfter , Livre  3 , 
page  461. 

(2)  Comines  a tort  d’avancer  que  Louis  XI 
ne  vouloit  pas  que  le  Dauphin  époufât  Marie 
de  Bourgogne.  La  plupart  des  modernes , en 
copiant  Comines  , ont  répété  cette  afTertion* 
Si  l’on  en  croit  cet  Auteur,  Louis  XI  eut 
long-tems  le  projet  d’accomplir  ce  mariage  : 
mais  après  la  mort  de  Charles-le-Téméraire  , 
il  adopta  un  nouveau  fyftême  ; ce  fut  de  s’em- 
paref  de  la  meilleure  partie  des  héritages 
de  Marie  , & d’en  partager  le  relie  entre  fes 
favoris  & les  Princes  de  l’Allemagne.  Quelque 
confiance  que  mérite  Comines , M.  Duclos 
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obferve  avec  raifon  que  la  conduite  de 
Louis  XI  ne  s’accorde  pas  avec  les  vues  poli- 
tiques qu’il  lui  prête.  L’hifloire  nous  apprend 
que  ce  Monarque  n’épargna  rien  pour  que 
le  mariage  du  Dauphin  avec  l’héritière  de 
Bourgogne  s’effeduât.  Mais  les  fautes , qu’il 
commit  contre  la  faine  politique  , le  forcè- 
rent d’abandonner  ce  projet.  En  facrifiant  la 
lettre  de  Marie  aux  Députés  des  Gantois , il 
conduifit  à l’échaffaud  Hugonet  & Imber- 
court  , ferviteurs  fidèles  de  la  Princefle.  Elle 
en  fut  juftement  indignée  ; & toute  alliance 
avec  Louis  XI  lui  devint  odieufe.  Quant  à ce 
jeune  Seigneur  que  , fuivant  Comines  , 
Louis  XI  paroifioit  difpofé  à lui  faire  époufer, 
dans  le  cas  où  la  jeune  (Te  du  Dauphin  auroit 
été  un  obftacle  , l’Abbé  Lenglet  indique  le 
Comte  d’Angoulême.^Ni  Comines,  ni  lui  n’ont 
réfléchi  qu’une  alliance  de  ce  genre  auroit 
cté  encore  de  la  part  de  Louis  XI  une  bévue 
politique.  Sitôt  que  le  mariage  du  Dauphin 
ne  pouvoit  plus  avoir  lieu , il  ne  falloit  pas 
permettre  qu’un  autre  .Prince  de  la  Maifon 
Royale  réédifiât  ce  coloiïe  qui  avoit  failli  dé- 
truire la  Monarchie.  ( Extrait  de  l’Hiftoire  de 
Louis  XI , par  Duclos , tome  2 , p.  267  , &c.  ) 
(3)  Comines  avoit  raifon.  Ces  Villes  ne 
furent  pas  livrées  à Louis  XI  comme  il  s’en 
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flattoit.  Il  fallut  affiéger  celle  de  Saint-Omer; 
& la  bravoure  de  Philippe  fils  d’Antoine  , bâ- 
tard de  la  maifon  de  Bourgogne  , contraignit 
les  François  à en  lever  le  fiège.  Le  pcre  de 
Philippe  étoit  entre  les  mains  de  Louis  XI.  On 
menaça  Philippe  de  maflacrer  fon  père  à fes 
yeux , s’il  réfiiloit. ....  V ous  n'en  fere z rien  t 
répondit-il  avec  intrépidité  : V ous  ne  vous  dés- 
honorerez point  par  une  adion  barbare  : fi  pour- 
tant ous  en  étiez  capable , apprenez  que  mon  père 
tnefl  plus  cher  que  ma  vie , mais  que  mon  de- 
voir m'efij>lus  cher  que  mon  père  . . . Philippe 
conjeétura  bien  qu’on  ne  commettroitpas  cette 
atrocité  ; & il  fe  couvroit  de  gloire. 

(4)  Vergy  avoir  foutenu  la  captivité  la  plus 
dure.  Il  avoit  bravé  la  mort  -,  & rejette  les 
offres  féduifantes  de  la  fortune.  Il  ne  put 
réfifler  aux  larmes  d’une  mère  qui  lui  peignit , 
s’il  s’opiniâtroit , les  malheurs  trop  certains 
de  fa  maifon  dont  il  étoit  l’appui  & l’unique 
efpérance.  Les  larmes  maternelles  vainqui- 
rent Vergy.  En  plaignant  fa  foibleffe  , 011 
s’attendrit  fur  la  bonté  de  fon  cœur.  La  mère 
de  Coriolan  fit  rentrer  par  fes  pleurs  fon  fils 
dans  le  devoir  ; celle-cy  en  fit  fortir  le  fien. 

Fin  des  Obferv . fur  le  cinquième  Livre  des  Mém, 
de  Philippe  de  Comines , & du  onzième  V oL 
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